Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



* x. 



t 



4-. 



y. 



JSù 



* 




<; ■«• 



O.?. 



'.l 



i: 



\ ■ 



/ 




. A 









.-v 



1 -t 



I i 



.If ■91' 



3- 



JOURNAL 

G É N ÉR A 1^ 

DE MEDECINE, 

DE CHIRURGIE et DE PHARMACIE; 

o u 

Recueil Périodique de là Société de Médecine 

de Paris '^ 

l\cdig6 par M. S É DiLL OT (Jn.)» D- M., 

SecrtUiirc'général de la Société, Membre d'un grand 
nombre de Sociétés et Académies nationales et étran-^ 
gères* 

• ■ I ■ ■ ■■ I I ■ ■ • I — — — M<t 

Douzième année. 

■ «lin 

TOME TRENTE-TROISIÈME. 



A PARIS, 
I 



.•1 r Crovllebois , rue des Mathurinsv n?. 17 ; 
iTbéophilo Barkois , rae Hautefeuille , a^. 2a. 



Ak 180&, 



# ^ 



f « 



■ m 




JOURNAL 

GÉNÉRAL 

DE MÉDEC IN E, 

DE CHIRURGIE, DE PHARMACIE, etc. 



Recueil _ Périodique de la Société de 
Médecine de Paris. 



RéJIexioas et observations sur l'emploi de 
foxide blanc d^arsenic dans les Jièvres 
iniermitteates ; par André Bry , docteur 
en médecine , à Angers. 

Çuandà dii tolunt , biaa fentna jupant. 

X odïquoi fanf-il que la médecine choisisse De hanel 
ses remèdes les plus efficaces parmi les plus fiè^'îï,'iaïf 
grands poisons qui nous sont fournis tant ""'"•"'*"• 
Aa 



__ . (4) 

De l'arse- pat Fâtt pliarniaceutique , que par les dlf- 

uic dans ie« ^ * «f' 

fièvr.jnter-fgreris règnes de la. nature? 

Cette idée se présente naturellement toutes 
les fois qu'il est question de l'arsenîo ; mais 
aussi pourquoi ce même arsenic seroit-il un 
poison plus redoutable , pour les médecins , 
que le sublimé corrosif, la baryte , le phos- 
phore y Fopium y Taconit-napel et la cigiie que 
nous ordonnons tous les jours et quelquefois 
si légèrement ? 

N'est-ce pas parce que le tems et Tobscrva- 
ilon ont fait justice de toutes les critiques, 
plus ou moins fondées , dont ces substances 
ont été le sujet à diverses époques; et que les 
discussions les plus savantes doivent néces- 
sairement se faire d'après des faits bien cons- 
tatés et bien déterminés. Il en sera de même 
de Foxide blanc d'arsenic : tous les traits 
. lancés contre lui viendront s'émousser^ si de 
bonnes observations , dégagées de tout esprit 
de prévention et de système, constatent, dans 
la suite, sa propriété fébrifuge. 

En effet, Texpérience de tous les tems nous 
apprend que les substances les plus délétères 
se changent en médicamens utiles , lorsqu'elles 
sont maniées avec autant de prudence que de 
savoir ; et que toutes les fois qu'elles produi- 
sent des accidens , il seroit plus just^, à mon 
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avis, de s'en prendre à la manière dont elles Perars&- 

^ nio dans Its 

sont administrées qu'à leur nature même, fièvr.iute:-. 

Ainsi donc , proscrire L'arsenic de la matière 
médicale, par la raison qu il peut devenir, dans 
des mains inhabiles ; la source d'une foule de 
maax, n'est point, selon moi, un motif suf- 
» fisant; on le sent trop pour c|u'il soit besoin 
' d'en donner la preuve. Et puis d'ailleurs , je 
le répète , celte objection n'est pas plus applî* 
cable à l'arsenic qu'à tout autre médicament 
jouissant à quelque chose près de la même 
activité y et que l'on administre journellement. 
Je me garderai bien de relater ici le nom de 
tous ceux qui ont prôné l'arsenic. Déjà ce tra- 
vail a été ébauché par plusieurs auteurs reconi-. 
mandables ; je dirai seulement que si pour 
justifier de la bonté et de l'utilité d'un remède, 
i il ne s'agissoit que de recueillir les opinions 
I des homines célèbres , qu! se sont prononcés . 
» pour ou contre , la dispute seroît bientôt ter-» 
f minée, et la victoire, comme on n'en peut 
( douter , resteroit à la substance qui noms, 

occupe. 

; Ceux qui ne sont pas partisans du nouveau 

fébrifuge, disent : si vous admettez l'arsenic au 

! nombre des médicamens contre la fièvre , il 

' peut, par quelque succès , devenir un remède 

vulgaire ; et comme cette affection est très- 

A 3 
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nie dans les fréquente, qiic chacun malheureusement se 
^i^uçîi^y' mêle de la traiter, il en résultera inévitable- 
ment des mauK à Tinfinî, 

^ Mais encore une fois, ce reproche s'adresse- 
t- il bien au remède lui-même, ou plutôt à 
l'ignorance que Ton suppose devoir en abu^^er ? 
Et pour quelques individus dans les mains 
desquels un remède simple peut se changer 
en poison subtile , faudra-t-il que l'humanité 
toute entière soit privée de ce fébrifuge , 
lorsque son action médicalrice sera parfaite- 
ment démontrée ? 

Il en est souvent des moyens en méde- 
cine , comme des institutions sociales, qui ont 
presque toujours leur mauvais côté ; mais si- 
tôt que la masse du bien l'emporter^ sur celle 
du mal, dès-lors le remède en question peut 
' devenir très-avantageux entre ]es mains des 
vrais médecins, surtout dans les circonstances 
difficiles où nous nous trouvons par rapport 
au quinquina. 

Dans le moraentoii j'écris un grand nombre 
de praticiens distingués des départemens , 
sont dans Tattente d'une décision des sociétés 
médicales comme autorité compétente pour 
ou contre le nouveau spécifique ; car dans 
l'état actuel des choses , un médecin , quelle- 
que soit sa réputation , n'oseroit ordonner 
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larsenic à ses malades sans encourir les ris- nli^aaofiiti 
(\u€s de i'animadversion du public, ^^ bien ^^^^^J?^" 
plus encore sans passer à ses yeux , ainsi qxie 
dans l'esprit de quelques hommes de fart , 
pour un empoisonneur titre. Nëanmoinsy et 
quoiqu'on en puisse dire^ celcii qui sait ^ à 
force de méditations profondes ^ de tenlàtîvfcs 
sages et prudentes, tirer des poisons les pliis 
lerribles^ des remèdes bienfaîsans pour des 
maladies rebelles, celui-là, dis-je, meiUera 
Jbien de la postérité. Soit pour exemple Van- 
s\?ieten qni a introduit avec succès dans la 
médecine Tusage interne du sublimé corrosif^ 
dont Faction perfide , lorsqu'il est mal admi- 
oistré, ne le cède en rien aux préparations 
arsenicales. 
Quoiqu'il en soit de toutes ces considérations^ 
la terminaison du printem^ nous présage une 
saison aestîvale , moHe et humide , par consé- 
goent beaucoup de fièvres automnales : que 
deviendra la classe du peuple j sur qui pèse 
principalement ee genre de maladie , puis- 
qu'il n'existe plus de quinquina pour elle (i)? 
Pouvons-nous compter sur les divers moyens 
que Ton à proposés jusqu a ce jour pour 
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(i) Le quioquioa se vend à Nniites , 24 fr. l'once; 
et encore ^ est^-il do bonne qualité ? 
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Dei»aTse- rexiiplacer l'ëcorce du Pérou, là gélatine, lar^ 

nie dans leg , , ., , ■, j,, 

Cèvr. inter- benoîte , Je sumac des corroyeurs, lécorcer" 
' de saule blanc , Tanguslure , le marronnierrL 
d'Inde, etc. etc», toutes ces nouvelles subs-ij^ 
tances ont-elles fait leurs preuves ? ont-ellea r 
répondu aiix.espérauces qu'on s'en étoit for-x 
mées ? Tout au contraire , on ne voit que trop :i 
leur insufSsance dans les cas pressans , dans ^ 
les 6èvres intermittentes opiniâtres , etc. ; il ^^ 
est donc besoin de recourir à un remède plus -^ 
énergique, plus sur, qui ait déjà pour lui las*» 
sentiment d'un grand nombre de praticiens . 
des différentes Ecoles. 

Ce remède , dans l'état actuel de nos con- . 
noissances , ne pourroit-il pas être l'arsenic ? 
L'expérience nous l'apprendra : c'est pourquoi 
j'estime que tous ceux qui tiennent à l'art de 
guérir, plus par philanthropie que par spécula^ 
tion , doivent s'empresser , à partir de ce j our , 
de transmettre soigneusement tout ce qui a- 
trait à l'arsenic aux sociétés savantes ^ afin de 
leur fournir des matériaux suflBsans pour les 
mettre à même de se prononcer avec une par- 
faite connoissance de cause. 

C'est du moins cette façon de penser qui 
im'a déterminé à communiquer à la Société 
de médecine les deux observations suivantes , 
que j'ai choisies parmi plusieurs autres j puis* 
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lent-elles atteindre le biit que je me propose ! nio dans les 

i^. Observation. Michel G**% tisserand, Si^eT 
îgéde 56 ans , d'une petite stature, naturel- 
lement maigre, cheveux et poils noirs, l'œil 
vif , et d'un tempérament bilioso - sanguin ^ 
I n'avoit jamais éprouvé la plus petite incom- 
modité , excepté des hémorragies nazales , 
fréquentes et abondantes pendant toute son 
adolescence. 

Sa manière de vivre a toujours été simple , 
frogale , et , dans tous les tems , il ne connut 
gaère les excès de quelques genres que ce 
soit; mais aussi il n'a jamais été réduit à la 
dure nécessité ; l'amour du travail , l'industrie 
loi fonrnissoient et lui fourniasént encore 
soffisamment toutes les choses utiles a la vie« 

Autrefois habitant d'un endroit élevé de la 
Vendée , il en fut chassé par les troubles qui 
trop long-tems désolèrent ce pays. Ensuite il 
■ se réfugia à Angers, où il demeure présente- 
ment, rue et maison des Carmes. Ce quartier 
est bas , peu aéré , et fort sujet aux inonda- 
lions. 

Dans le cours de l'automne 1 804 , M. C . 
ayant été pris d'une fièvre tierce , fut , 
comme de raison , beaucoup purgé ; il prit 
anssi des boissons dépuratives fébrifuges ; - 
des amers indigènes } etc. La fièvre n'en cou-^ 



J^^j^JJ^j^ tînuoit pas moins d'avoir lieu de même qu'i 
fièfrr. intrt- rordiiiaire. 

itLittentèv. i i . 

Mécontent du peu de succès de ce premier 
traitement , il s'adressa, quelque teras après , 
à un pharmacien de cette commune , qui , }C 
ne sais de quel droit y se permet d'exercer la 
médecine qu'il n'étudia jamais ; ce dernier 
revint aux purgatifs ainsi qu'à diverses forman- 
tes préconisées contre la fièvre , sans oublier 
celles où entre Técorce du Pérou. Mais l'ap- 
plication peu méthodique de ces moyens/ 
bons par eux-mêmes ^ les rendit insuffisans. 

Le malade alloît toujours de mal en pîs.^ 
^es forces s'éteignoieut , et les fonctions aei*- 
males se dépravoient chaque jour de pluseki 
plus. Le découragement étoit à son comble^ 
c'est alors, ainsi que cela^ arrive ordinaire- 
ment, qu'il donna dans les recettes des com- 
mcres ^ et dans les remèdes mystiques ; tous 
ces secours, comme on le pense bien , n'é- 
tbient guères capables d'améliorer sa mai:- 
Vaise situation. 

Enfin, ce ne fut que le 29 du mois d'août 
ï8o5 que je fus mandé pour lui donner des 
8oins« Voici dans quel état je le trouvai à ma 
visite, c'éloit un jour d'iBtermissîon : la face 
étoit extraordinaire ment pâle et décolorce 
avec bouffissure; toute l'habiéude du corps 
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prtlcipoît sen.siblemetit de cette manière ^j/^ansiet 
{être; de plus^ les extrémités inférieures ^^^^^ç^^* 
déjà très-in filtrées , surtout à la fin du jour, ^ 
rendoient la marche difficile et chancelante, 
k peau rude, terreuse annonçoit assez la 
rnîne des fondions du système dermoïde : 
le pouls étoît petit, il fuyoit sous les doigts : 
la langue blanchâtre, légèrement saburrale, 
inJîquoit néanmoins Tétat gastrique. 

Quant à ce qui regarde les évacuations ai- 
mes, elles ne présentoîent rien de remar- 
quable , seulement hs urines paroissoîent 
rares et tant soit peu difficiles. Toute la région 
abdominale tendue , et inégalement dure , 
parpissoit comme empâtée dans quelques en- 
droits. Le sommeil étoît mauvais , l'innapé- 
[ tence complette ; les digestions éloient aussi 
presque nulles. 

Cette fièvre, ainsi que je crois l'avoir dit, 
affecta toujours le type de tierce : elle re- 
venoit ordinairement vers midi; d'abord le 
froid commençoit par la colonne vertébrale 
et les pieds ; bientôt il s'étendoit sur toute la 
surface du corps ; la chaleur paioissoit en- 
suite : enfin ce paroxisme n'étoient complet- 
tement terminé que le lendemain sur les huit 
à neuf heures du matin. ^ 

Mais dans les derniers tems de la maladie. 



uîc^danslM^® trembleraent ëtoit si violent que le lit di 
^^•lî'^î*^'' malade en recevoit des secousses , et cela déP'^ 

mittentça. ' 

. rant trois à quatre heures , même davantage^- 
Une soif inextinguible avec chaleur et agîtatîdf - ^ 
suivoîent immédiatement; ensuite des sueurï^r 
copieuses paroissoient^ et après l'inibibition ÛtF^ 
huit a dix chemises , le malade t^prouvoît un^^J 
peu de rémission. Cet état étoit suivi d'un ac-^- 
cablement extrême , de roideur daiis tous les""- 
membres , etc. 

En conséquence , des sympt<^mes ci-dessu« - 
détaillés, j'ordonnai un émétocathartîque , T- 
puis l'usage d'une décoction de tamarins émé- " 
tisée, toujours donnée de préférence dans les 
intervalles lucides, et pour boisson l'eau de-*: 
chicorée sauvage ou le vin léger ; outre cela le* 
fruits d'été étoient encore fort recommandés,^ 

Ce traitement , avec des modifications , fut 
ainsi continué pendant environ huit jours ; les 
excrétions devinrent plus libres et plus abon- 
dantes ; tous les viscères abdominaux éprouvè- 
rent un changement suffisant ; même l'œdéma- 
tiedes extrémités inférieures diminua : toute- 
fois la fièvre n'en continuoit pas moins avec 
une force égale : ce qui n'étonnera personne , 
car ce traitement n'étoit en quelque sorte que 
préparatoire au quinquina, que je me proposai 
de donner en substance; mais le malade. 
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aiasî que ceux qui Tentouroîent , s*y refu- J^Vansuis 
lèrent avec obstination. ^^^J" ^'j!! "^^ 

Que me restoit-il à faire dans cette cîrcons* 
tence, si ce n'étoit de recourir à quelqu'un des 
moyens énergiques vantés contre les fièvres , 
pnisque déjà on avoit employé inutilement 
un grand nombre de fébrifuges tant indigènes 
qu exotiques. 

Ayant lu dans le 23*. tome, page 281 du 
J. g. de Méd. de Paris , rédigé par M. Sédillot , 
la note de M. Lordat sur l'heureux emploi 
de l'arsenic dans les fièvres intermittentes , 
notamment de Pespèce de celle que j'avoîs 
ici à combattre , je ne balançai, point, dès- 
lors, à essayer ce fébrifuge ; niais il m'étoît 
impossible, vu l'opinion actuelle sur cette 
matière , de l'ordonner au lit de moa malade* 
. Il me fallut donc faire exécuter par un 
habile pharmacien ^ la formule (i) qui se 
trouve dans la susdite note de M. Lordat. 

M - ■ ■-- ■ ■-'- • — ■ ^ _..i '— ' T 

(i) Elle est ainsi conçue : 

Oxide blanc d'arsenic, potasse^ de chaque demi-^gros; 

Faites fondre l'arsenic dans six onces d'eau dis-. 
tsUce, et la potasse dans dëax onces d'eau de canell&; 
mêlez les deux liqueurs , faites les digérer quelque 
Uffis au bain»marie « et filtrez. La dose est de 4 , 6 oa 
Bgoultet dans un deoii-verrQ d'eau do quatre en quatre 
benres, selon le. degré de sensibilité du ûialade, son 
iiiosyuocrosie , etc. etc. 
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l>ei'arsd. Je siûvis, à vriori . la même marche dani,L 
fièvr.inter-i'adminislralion du remède; c'est-à-dire, que^ 
je commçnç^ par en donner quatre gouttes,, 
dans npi» tasse d'infusion de tilleul , cette 
dose étoit répétée trois fois le jour d'apjrexie ;». 
on en donnoit encore deux autres tasses le ,^ 
jour dé fièvre > mais avant et après Taccès^j^j 
et continuées pendant les quatre premierst^ 
jours , ainsi que ceU se pratique ordinaire-,^^ 
nient lorsqu'on se sert du quinquina. ,j. 

Le deuxième paroxisme qui suivit l'usagé^,, 
de ce remède , fut sensiblement moins fort^ 
que les précéd^AS , sur-tout le froid fébrile^^^ 
alors on augmenta de deux gouttes chaque ^^ 
tasse de tilleul, ce qui formoit en tout trenlcj)^ 
gouttes de la préparation arsenicale , que 1^,; 
malade preaoit dans l'espace de quarante-hu}ti 
heures. À cette dose Je remède produisit iine.^ 
chaleur un peu acre dans l'arrière bouche, 
de plus, il laissoit sur la langue un goût mé^ 
tallique, sensation qui est, comme Ton sait^^ 
inhérente à tous les oxides ; mais cçs légers;^ 
inconvéniens n'étoîent point du tout capa-;| 
blés d'entraver Tu sage du remède dont il 
s'agît. 

Au troisième âccès^ par conséquent le sixiè* 
me jour du traitement , la fièvre ne fut presque 
pas sens^ible , eependant on continua encore 
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^atre jours le même moyen et dans leSnicdanrieî 
néoies proportions; il n'j eut point de re- ^«ii'ijg.^' 
chute, et le malade se trouYa parfaitement 

péif. 

Il est bon d'observer que les sue«rs dimi- 
luèreot en même tems que les p»Foxiames^ 
tH que les évacuations ne présentèrent aucun 
changement notable. 

IJ m*arrive sonvenl de rencontrer le par- 
ticulier qui fait faTsujet de cette observation , 
sans pouvoir remarquer la plus petite attéra- 
tjen dans ses oi^anes digestifs , ni dans sa 
santé; excepté, depuis quelques mois , qu'il 
porte un léger ulcère à une jambe ^ lequel 
ulcère m'a paru plutôt l'effet de certaine né- 
agence de la part du malade, que de la 
nialadîe et dn traitement dont nou9 venons 
de nous occuper* 

2^ Obscri^. M. B . . . , fabricant de mou* 
cboirs , d'une taille moyenne et d'une foible 
OOfistîtution , très-pâle , ainsi que- le sont tous 
ceux qui > par éiat , se trouvent obii«^ês de pas- 
, m* une grande partie du fems da^s des lieux 
fèvi aérée ^*) , vtnt me cohsuuer au com- 



(() Il j a , si }e ne Qfti Crampe » un rapport; frappant 
HHre les persano^ ^«li wuil a»si fivivtfes dd l'action 
iiua^dtatc é^ U UiOMèrt» tè fUi soleil , ci ii^rplaiifet 
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tti>aanri« mencement d'octobre i8o5, pour des fièVre* ^_ 
Èuwter intermittentes, lesquelles, dans le principe» ,^ 
avoient été tierces régulières, ensuite quartes 
pendant cinq mois* .^ 

Cette fièvre > dès son début, fut traitée par ; 
un médecin en réputation s les purgatifs , \ed 
apozèmes amers , le quinquina rien ne fut né- 
gligé; et tous ces moyens , quoique très-ratio- 
nels, n'empêchèrent pas la maladie de con* " 
tinuerj seulement elle diminua d'intensité î"^ 
et c'est alors que la fièvre abandonna le carac* ^ 
tère de tierce pour prendre celui de quarte , — 
comme nous l'avons déjà fait pressentir. ^'■'^ 

Lorsque M* B*,,. se présenta à ma consul* > 
tation , il paroissoit très-foible , et d'une apa* ^ 
thie singulière; les digestions étoient presque j^ 
nulles, et toutes les excrétions rares autant «; 
que pénibleSé p 

Des horripilatiôûs vagues > des douleurs i 
ça et là dans tous les membres, ainsi que :!u 
des pandiculations préludoient au retour de % 
chaque accès ; ils étoient accompagnés de ^ 
vomissemens qui ne cessoient qu'avec le ^. 

_ . — __.^ — ^ -j 

ëtiolëes ; car dans I'ud et 1 autre cas on voit ëgaiemeni; • 
les fluides se décolorer, tomber en dissolution , etCé etCi ' 
Ceci admis , il est évident que cette classe ouvrière ^ 

doit être . dans maintes circonstances « médicamcntéd ) 

1 

bien différemment de beaucoup d'autres. 

tremblement, ' 
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tremblement; néanmoins, ces paroxismes DeT 
ne présentoient rien d'extraordinaire ; ils fi^vr7ntl7. 
aroient coutume d'êlre suivis d'un abatfe- »"i"«ï*^««- 
lûcnt général, d'un d^'gout profond, même 
(fane répugnance invincible pour tout ali- 
ment tiré du règne animal; de manière que 
ie malade maigrîssoit à vue d'œil , et déjà les 
traits du visage étoient sensiblement altcrës. ^ 

Rien n'annonçoit l'état saburral, et vu les 
nombreuses purgations dont on avoit usé 
antérieurement , je proposai de .suite le quin- 
quina , qu'on refusa sous le prétexte de son 
insuffisance; il est vrai que le malade l'avoît 
déjà pris deux fois , et toujours avec un succès 
éphémère. 

En égard à ce qui vient d être dit , et 
malc^ré les vomîssemens dont nous avons 
parlé, je crus devoir donner une demi-once 
de Ja même liqueur arsenicale, avec les ins- 
tructions nécessaires pour s'en servir avan- 
tageusement. 

Ce malade commença donc par trois gouttes 
dans une tas^e d'infusion de mélisse ( melissa 
hortensis ) , répétée trois fois le jour , et aux 
heures médicales ; bien entendu , qu'il en 
prenoît une dose avant et après leparoxisme. 
A peine avoit -il consommé un gros et 

rom.XXX///. N^CXLV.Sept, B 
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/cdaDs"w ^^^^ ^^ ^^**® liqueur fébrifuge, que les Mchs ^] 

&dvi.inter»étoient de beaucoup moins violens ^ ainsi que :<\ 

les Yomissemeiis ; le malade ne se piaignolt i 

point encore de chaleur au gosier ni de sen« ui 

salion desagréable» r*: 

En conséquence>.je Tinvitai à continuer le rw 
remède et> à l'augmenter de deux gouttes 
pour chaque tasse ^ ce qui formoit en tout t 
quinze gouttes qu'il prenoit dans les vingt 
quatre heures* 

La liqueur portée à cette dose ne pro** 
duisit dans la bouche qu'un goût austère. 

La fièvre céda complettement , mais elle 
revint deu^ mois après , ce que j^attribuai 
à la très-petite quantité de liqueur qui avoit 
été prise , et dans un lems trop court pour 
une guérison radicale , puisqu^il est vrai de 
dire qu'elle ne fut continuée que pendant 
dix à sept jours. Néanmoins là fièvre étoit 
bien moins forte que par le passé, elle alla 
même en décroissant jusqu'au printems sui* 
vant, ou elle s'est ^ en quelque sorte, ter- 
minée spontanément 

La personne qui a donné lieu à cette obser- 
vation , m'est venu voir plusieurs fois depuis 
sa maladie, sans jamais me dire rien qui fut 
capable de me faire soupçonner , qu'il soit 
resté dans son organisiue , aucune impression 
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Miisible de la part de l'arsenic qu*elle ignore 
I eocore avoir pris» 

Datis le même tems et pour le même cas ^ 
)e donnai aussi cette dissolution arsenicale 
à un sabotier, indigent) de cette commune; 
il en éprouva ^ à quelque chose près > des 
effets et des résultats semblables à ceuic dé« 
crits dans la première observation ; mais , 
après cette époque , ayant perdu de vue ce 
malade , je n'ai pas cru devoir rapporter ici 
son histoire. 

Deux observations sur les effets de s feuilles 
de digitale pourprée; par M. Dupuy, mé-^ 
decin à Sainte-Foy. 

Depuis quelque tems , lattenlion des Surieseff. 

> 1 . I «. , . «1w feuille* 

médecins se porte sur les etiets que produit de digitale 
Ja digitale pourprée spr le corps humain. 
M* Trousset de Grenoble, fatigué > comme 
tous les médecins le sont pour l'ordinaire , 
du peu d'efficacité des moyens mis en usage 
jusqu'à présent pour combattre les hydro- 
pisies de poitrine^ mu par des circonstances 
dont il ne nous a pas rendu compte, s'en 
servit avec succès dans plusieurs occasions } 
il en donne de grands détails dans deux 
mémoires consignés dans le septième volume 

B ;» 
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Surieseff. des aniiakîs de Pécole de MontoeUier* rédîeées 

des feuilles in- t» 

de digitale par M» Baumes. -^ 

pourpr e. j^ venois de Vive ces deux mémoires. lors- 4 

que je fus appelé le 3o mars 1806, pour une ii 
D*'^ Paris, née à rislç-de-France, âgée de 5 
66ans« Cette malade demeuroit dans le village 
de Flojagues, canton de!Pujoi, département 
de la Gironde : et la façade de la maison qu'elle 
I habîtoît donnoit au Nord et sur la Dordogne , 

rivière , en cet endroit , à-peu-près auiisi consi- 
dérable que la Seine à Paris. Elle avoit éprouvé 
sur le vaisseau qui Ta portée en France , il y 
avoit alors 16 ans, une maladie iiiflamma- 
toire du foie, qui fut terminée par un abcèé 
à la partie convexe de ce viscère. L'abcès 
fut ouvert et la malade recouvra sa pre- 
mière santé , avec celte différence qu'elle 
perdit pour toujours L'embonpoint qu'elle 
avoit conservé jusqu'à sa maladie; la paortie 
correspondante à Tabcès , offrit , d^epuis ce 
tems , une excavation dans laquelle auroit 
pu se loger un sphéroïde d*un pouce et demi 
de rayon. Depuis trois ou quatre ans, elle 
étoit devenue sujette à des songes sinistres 
qui finissoient par l'éveiller en sursaut , en 
offrant à son idée l'image d'un danger pres- 
sant. 

Depuis un mois elle étoit fort enrhumée: 



in essoufflement- çoiisid(^rable s'étoit rnani- ^^YwoUhs 
fcsté; il faUoit , chaque jour ,, des progrès ^^^^'°\^j'^* 
senûbles^ I41 snalade ne pouyoit plus sg c041- 
cber; elle étoit obligée, sur-tout a Papproche 
du jour^ de se tenir pçacbée eu avant ^ ia télc^ 
presque sur les <:;euoux ; }a face étoit pâle^^ 

j Turine rare, rouge, épaisse; \e sonmè^ii fié? 

! queiiinient Inlerrompu nar des songes pénibles 
qaî rcveilloient la raaïade ; elle éprouvoitj, 
dansées momens, des palpitations de cœur j^ 
et toujocrs des angoisses extrêraes^ dét;ernH- 

'■ uécs par ridée d'un péril imminent que le 

, rêve ofFroit à son imagination. L'o&dématitJt 
gignoît les extrémités iuféricure.s. 

La parole étoit courte , foible et basse ^ 
tont annonçoit que les organes de la voix, 
et le poumon lui-même avoient perdu leur 
ton et leur énergie ; ce n'élpil qu*avec la plus 
ffraade peine que la malade arrachoit , pour 
ii.> cracher, quelques phlegmes pituiteux qui 
6*atfachoîent à sa gorge. 

La compression exercée sur le bas-ventro^ 
en refoulant vers le diaphragme, augynenloit 
In <^ène 4e la respiration j l^i percussion prar 
Oiiiscît un son ti^èssourd du coté droit. 

Depuis quelques années , la iiialade éteit 
Mijclle à des-afFections érésipélateusék qui 
n*a voient paîT paru depuis un ati. ' 

B 3 
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det feuilles EU© ^toit dëgoûtée , la langue paroissoit 
pourprée, P^^ Chargée, quoiquil existât un mauvais 
goût à la bouche ; le pouls étok précipité , ' 
très-petit , habituellement fébrile ; on avoît 
cru réconnoîfre des ekat^erbations régulières ' 
contre lesquelles on avoit employé le q4iin« 
quina en . décoction. 

Elle àvoit déjà été purgée plusieurs fois; 
on lui avôit donné Toignon de soi Ile en subs- 
tance , puis Toximel scillitique , et d'autres 
diurétiques, sûr la quantité et la qualité de&« 
quels je ne pus me procurer que des notions 
itnparfaites. Je jugeai , dans cet état de 
choses , le danger très-grand; et je présumai ^ 
par le peu de succès obtenu des moyens ordi» 
naires mis en usage , ce que je devoîs en 
attendre moi-niéme, si j'y avoi^ recours ; j'a- 
doptaî la méthode proposée par M» Trousset 

Je Im conseillai de prenchre pour boisson 
et à sa soif, une tisane de pariétaire qitrée, 
qu'on rendroit plqs active en y ajoutant 
trois fois par jour, demi-once d'bxîrpiçl scillî- 
tique. J^ Tengagçai à prendre, dèsaûe Tapo- 
thicaire éloigné de cinq lieqes , les liii ^uroit 
fournies j les pilules préparé<?s comme suit: 

Pien^? poudre de digitale purpurine 5 et 
d'»ssa-fœtida » de chaque wa. gro§. , 
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Extrait de trèfle d'eau ; et poudre d'oignon surieseff. 
oscille , de chaque un gros et demi. drlr^iî» 

Mêlez exactement et divisez en 108 pilule^P^"^?'^*^*'' 
^les; la malade devoit en prendre huit par 
jour en quatre reprises différentes , d'où il ré- 
saltoit qu'elle prenoit cinq grains et un tiers 
de digitale par jour ^ etc. 

Je recommandai d'observer les effets dn 
jnédicamentj d éloigner les prises, s'il arrivoit 
des évacuations alvines (je regardois alors la 
digitale comme un drastique ^ malgré ce qu'en 
avoit dit M. Trousset): et s'il survenoit des • 
coliques et des épreintes Je lui conseillai, dans 
ce cas, de prendre, à demi-heure d'intervalle, 
une pilule d'un tiers de grains d'extrait thë« 
baïque, qu'on répéteroit jusques à ce que le 
calme fut obtenu. 

Elle fit régulièrement usage de ces moyens 
depuis le 3 Avril 1806 jusqu'au 9. Je la trou- 
vai ce jour-là sans fièvre , ayant la respiration 
fjcile, les forces eu meillem^ état , le sommeil 
tranquille; la malade^ chose remarquable, 
se couchoit sur le dos^ dormoit sans oreiller^ 
alloit librement à la selle , et avoit les urines 
abondantes et moins rouges. 

Je l'engageai à continuer ce traitement en 
le modiGant de manière qu'elle linterrompit 
de tems en ten^s pour y revenir ensuite y et 

B4 
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Si.rT^^. ^ans les comniencemens , à prendre dei^m 
ao%tghaïe P^'^'^s pendant deux jours de suiie, à •n*'^» 
pourprte. j-^poser autant, et à contipuer ainsi ce« al-a;^ 
ternativcs pendant long-tems. ^^j^ 

La malade se tînt à ce rc^gime pendant un m; 
mois ; mais se croyant guërie et s'ennuyant c^ 
de prendre des remèdes d'un goût et d'une vjtt 
odeur désagréables , elle les cessa entièrement m 
pour reprendre ^a manière ordinaire de vivre, t. 
Mais bientôt ressou£Qemeut reparut.; il lut u 
fut impossible de demeurer au lit ; les symp- t: 
tomes précédans se reproduisant avec la plus v^ 
grande rapidité , elle revint à Tusage des^ ] 
pilules ci-dessus indiquées , qu'elle prit de ta t 
même manîère , et tous les accidens cessèrent ; 
promptemcnt. Elle a continué leur usage plus 
de six mois en les suspendant et les reprenant 
de teuhs en tems; et depuis celle époque elle 
a joui d'une santé constante, qui n'a été al- 
térée que par une afTection catanbaie très- 
vive, qu'elle a éprouvée cet hiver 1808, mais 
qui est totalement dissipée, et qui n'a présenté 
aucun des symptômes de l'ancienne maladie. 
Cette demoiselle agit, se promènie, voyage 
aussi bien qu elle ait jamais fait , et mieux qu'on 
ne Tatiend pour l'ordinaire d'une personne 
de son âge. 

2^ ObsenuitïOM. Le sieur Pierre Dupuy , 
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l;é de 78 -ans, ancien négociant ^ hoiMBci^ des feuille» 
très-robuste, qui avoît joui d'une bonne santé, ^^Jp^i^ 
âoit d'un tempérament éminemment bilieux ; 
père d'une nombreuse famille ^ et à la téta 
rl*ane brillante fortune , il ne pnt , sans éprou- 
ver des peines très-vives , en voir une grande 
partie dissipée par une suite inévitable des 
circonstances ùes révolutions successives que 
ifisévénemens politiques ont imprimées aux 
affaires commerciales. 

D'un caractère fort, marqué quelquefois 
aa coin du stoïcisme » il dévora ses douleurs 
et les renferma dans son sein (f }• Calme en 
apparence, il déguisoit les pelues qui Tacca'- 
Uoieut, pour ne se livrer^ quand il étoit visité 
par quelqu'ami demeuré fidèle , qu'au charme 
de ces douces convex salions qui répandent 
du banme sur les plaies les plus profondes. 

ileliré dans sa campagne depuis cinq à six 
ans , il s'occupoit de diriger les travaux des 
champs et varioit ses occupations parTétude, 
la société rare de quelques amis , et sa corres- 
pondance avec ses eufans fixés en différens 
endroits : il passoit depuis quelque tems des 
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(i) CeUe disposition du moral a dû inQuer sur 
le système de la veine-porle , y reodre la ctrculatioa 
plus lente, eC disposer , par le spasme de toutes c^s 
parties , à rengorgemeut du pouihon | ete. etc» 



d^iiulTiM i^^rs moîn« amers. Depols plus d'un an f « 
poarwé*/* ^^^* ^P^^" dans la nuit, et toujours vsnsm 
les trois heures du matin , un spasme orlboi 1 
pDOïque qui Tavoit éveillé en sursaut eloli 
lavoît constamment obligé de se levers ceia' 
accident se dissipoit dès que le malade api.; 
procholt d'un feu clair et vif, tel qu'à cou-m 
tume d'être celui que Ton fait avec les sarmens ^ 
de vigne : je prie mes lecteurs d'observer que»j( 
cet accident s'est manifesté cinq ou six fois seu« V 
lement dans le cours de Tannée , toujours à la .^ 
même heure de la nuit^ et s'est constamment ^^ 
terminé de même , jusques au mois de décem- j 
bre 1807, où les accidens se répétèrent plus . 
fréquemment; mais ils n'avoient jamais lieu ^ 
qu'après avoir été précédés d'un songe sinistre. , 

Dans le courant de janvier 1808, ces essouf- 
flemens se répétèrent; et sur la fin du mois 
ils avoient lieu toutes les nuits^ depuis les deux 
heures du matin jusqu'à six : le feu produisoit 
toujours du soulagement , mais le mal faisoit 
des progrès ; le malade ne dormoit plus,' les 
pieds et les mains devenoient œdématiés y les 
urines étoient très^ronges et en petite quan- 
tité ; le malade perdoit ses forces , maigris- 
soit. Uja de mes confrères ^ appelé en mon 
absence , jugea que ces symptômes présa* 
geoient un hydrolhorax prochain ; il youlut 
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i opposer les préparations de scille sons suricseft 
iiirerses formes , qui ne produisirent presque de'dîgitaS 
«Kon effet : il eût recours à un purgatif qui P^n»*^ 
^ ) éncua le malade et lui procura quelques 
' kures de soulagement ; mais la nuit suivante 
jf les accidens avoient acquis plus dïntensjUé ; 
; Fessoufflement éloît plus vif, plus long , et 
fanx^té extrême, La famille m'ayant fait 
^ coonoître se$ allarmesj )e me rendis auprès 
f domalade; je le trouvai maigri^ pâle, jaune^ 
i ayant les lèvres n»uges ^t sèches , l'œil terne j 
lair très abattu , il ëloit du reste assez calme ; 
les jambes étoient œdématiées ; un vésicatoire 
converti en cautère^ placé à la cuisse, don« 
Doit peu ; il y avoit eu- dans la nuit un essouf» 
flementy qui avoit duré trois heures, et il y 
en eut un considérable dans l'après-nildi du 
9 février 9 jour de ma première visite. La nuit 
da g au lo fut orageuse, les japibes enflèrent 
JQsqu'au genou, et le ventre avoit du vo- 
iame; les accès dessoufjQement se rappro- 
choient et acquéroient de Tintensité; les urines 
ne conlèrent, presque pas« Les observations 
de M. Trousset et celle que je viens de rap- 
porter se présentèrent à mon imagination , je 
crns qu*il n'y avoit pas à balancer, et je fis 
préparer de suite les bols suivans : 

Prenez : poudre de feuilles de digitale pur- 
purine , un gros } ^ 
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^'iuui« Autant crassa-fœlida; [.^, 

wmt^ Poudre d'o!<çnori de «cille , nn gros et demi 

Conserve d'annde , deux gros. 

Syrop de callebasse. . . . • • Ç. 5. 

Pour cinquante-quatre bolsr 
On donna le premier bol à huit heures du soif:. , 
le 2*ï. à onze heures, le 3^. à trois ht'urôs du 
matin, le 4*. à sept heures : le malade passa . 
une mauvaise nuit, il eût beaucoup d'anxiétés ; 
mais les accès d*essoulflement fiirent moindres 
et plus rares. 

Je ne dois pas omettre que, quelques heures 
avant de me déterminer à mettre ce moyen 
en usage, j'avois remarqué la situation du 
malade : il étoit sur son fauteuil depuis douze . 
jours, il n'avoitpu se coucher; il étoit oblige • 
de tenir sa tête en avant , les talons rappro- 
chés de son siège ; s'il portoît ses jambes eti 
avant, la respiration devènoît sensiblement 
plus précipitée; s*ît vouloit les placer sur un 
chauffe*pied ou une esrabelleflé^ quatre à cinq, 
pouces de haut la suffocation se décidoih 

Le I ï février i8o8 , à huit heures du matin , 
le malade étoit calme, le pouls souple; les 
urines , qui avoient commencé à couler dès les 
six heures du matin , pàssoieitt avec aboTt- 
dance, sans être ni rouges ni épaisses; il y 
aVeit eu des selles très-abondantes de màlièrt^s 
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fcruiics , sous forme de purée épaisse; les surieseff. 

1 '1 * A * ni I ' des feuilles 

pibcs etoient moins entiées ^ les mams ne ^^ aigitau 
rrioiful plus, et la respiration paroissoit ^°*^'^**^ *' 
libre; le malade pouvoit appuyer le dos el la 
tlesur son fauteuil. 

Il continua les bols de quatre en quatre 
benres toute la journée; el le soir il se cou- 
cha sur une chaise longue, y prit le meilleur 
sojunieij pendant trois heures , se rcudormit 
de nouveau , sommeilla encore deux heures , 
et finit par rester couché toute la nuit^ ne 
fiévcillant que pour uriner Irès-fréquemment. 
Le malade continua de prendre régulière* 
ment les pilules de quatre en quatre heures 
jut'ques au 16 février ; il alloit une ou deux 
fois ù la selle dans los vingt-quatre heures ; 
mais les nrinescoutoient abondauiment^ les 
jamWs étoient totalement désenilées ; il n'y 
avoit plus d'essoufflement; et tontes les nuits 
se passoicnt très tranquillement dans le lit. 

Mais nous remarquâmes des symptômes 
l^une fièvre vive^ qui donuoit beaucoup d'ac- 
icablcmonl ; le malaJe se plaignoit de lan- 
igDinrs irestomac, que M. Trousset remarque 
îArriver presque toujours quand les symptô« 
[mes d'hydi'othorax sont dissipes ; el alors 
Irfî sujets ne peuvent plus et supporter Ist 
NU^itale. Je fis donner comme tonique une 
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OhseTi^aiion qui peut sentir à Vhîstoire' 
de l'épidémie qui a régné à la Grande 
^rmée , pendant la campagne d^Autri-'^ 
che ^ en iSoo; par M. Gras, médecin'*^ 
principal; communiquée par M. Desor-^ 

'le 

^'ETTES. 
^ • .... •-> 

Observât. H régna, pendant les mofs de janvier j. 

)our servir r* * » -O^a j i r> . j a i 
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SThisr^de février et mars 1806, dans la Grande Armés • 
de^li^ôTîa f^rançaise en Allemagne , une fièyre nervoso-^ , 
grande ar- adjnamique , qui y fît beaucoup de viclimes* ^ 
Cette année , fatii^uée par une marche d'envi- 

ron 3oo lieues , arriva pendant un tems très-? 

il) 

froid et pluvieux, devant Uhn, où elle fut., 
obligée de combattre sans avoir pris aucun 
repos. Dès cette époque* (16 vendémiaire 
an 14, jour du premier combat à Vertingen) 
jusqu*Ml fameuse bataille d'Austerlilz^ livrée 
le II fiTmaire , au fond de la Moravie, à ' 
180 lieues de dislance , elle n'éprouva que y 
marches forcées, combats continuels et pri- ^ 
vallons en to,ut genre. La température de 
l'atmosphère fut , pendant tout ce tems ,} 
douce et très-humide j ce qui ne contribua ? 
pas peu à développer chez des sujets déjà} 
aflbiblis par de si grandes fatigues^ u^e ma-» ^ 
ladie qui a été funeste à un grand nombre» . 
et qui en a laissé plusieurs dans un état qui 1 

leur i 
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leur otoît pour long- teras, une partie de Ob«erva.. 

kors facuUës intellectuelles. . à Phist. de 

Cette maladie contagieuse attaqua presque de 1806 à la 

1 1 • /? • 1 • • .1 grande ar— 

tons les innrniiers; onze chirurgiens et deuxmée. 

pharmaciens en sont morts dans la ville de 

I Vienne seulement , où on a vu des malades 

I la contracter quatre et même cinq fois de 

i suite sans sortir de Thopital. De douze nié- 

f decias qui ont été eraployésl^ans les hôpi- 

! (aux de cette ville, huit ont éprouvé cette 

I maladie avec des symptômes plus ou moins 

intenses; et une cnose assez remarquable., 

c'est qu'on auroit pu donner Thistoire de 

cette épidémie et de toutes ses variétés, en 

publiant les observations de |a maladie des 

différens médecins qui en ont été affectés; 

mais dont aucun n*a .été victime : je regrette 

beaucoup de ne pas avoir pu tenir toutes les 

notes nécessaires pour cet objet. 

Celui qui fait le sujet de l'observation sui^ 
vante, en a été attaqué au plus haut degréi 

Joseph B , médecin ordinaire de 

Tarmée^ âgé de 25 ans, d'une constitution 
languine et facilement irritable, fut chargé 
à Vienne, comme ses autres confrère? i d'un 
aervîce , d'autant plus pénible que les hôpi- 
taux étoîent. très -éloignés de leur logement, 
qu'ils ëtoient encombrés , rïial-tenus , remplis 
Tom.XXXIILN<^.CXLY.^eptemh. C 
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•Suriespff. de maladies graves, et que chacun d'eux avoîl 
de^'ilgitaïc près (le 300 malades à traiter. Il se plaignit , 
pourprée. p^^^jj^^Qj ^jg quiiizaine de jours ^ d'un iiiaI-.._ 

aise général qui Tincommodoit beaucoup ^._ 
ce qui lui fit quitter et reprendre à diffé- 
rentes reprises sou service. Sur ces entre- 
faites l'armée frai) çaise évacua la basse Autri-. 
che, il fut du nombre des médecins chargés *^ 
de continucfr leurssoins aux nombreux ma- ^ 
lades qu'on y laissoit ; le procureur d'une _ 
communauté 011 il logeoit, lui fit quelques ' 
malhonnêtetés , que son état lui rendit très*» ' 
sensibles et auxquelles il n*auroit fait nulle ^ 
attention dans d* autres circonstances (il le '- 
fît changer de logement avec dès procédés * 
peu délicats) ; (i). ^ 

N Le 29 janvier , il ressentît des frissons ^ * 
une douleur de tète, peu d'appétit ; il conti*» 
nua son service. 

£e 3o , il sortit , essayant de surmonter 

(i) Je rapporte cette particularité, parce que )'ai 
observe dans cette campagne qu'elle a influe d'une 
manière sensible sur le moral de trois personnes qpi - 
se sont trouvées dans le même cas ; M. V*. •• , une 
d'elles ^ à qui on annonça le soif q«i'il devoit déloger 
le lendemain , délira pendant toute la nuit et eut une 
maladie grave : il étoit dëjà dans un étttt de saot< 
douteux. 
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la maladie qui le menaçoit; il dîna peu, Lut Surieseff. 
d'un vin d'Hongrie très généreux..... . Le ardîgUaî© 

soir, frissons^ céphalalgie, nuit fort agitée , ^®"'^^'^^** 
lassitudes générales , douleurs dans les mem- 
bres. • • • , II se fît administrer un lavement. 

Le 3i , 3^ jour de la maladie , pouls petit , 
concentré , langue épaisse et blanche , bouche 
aimère et nauséabonde^ peau sèche.... Tartre 
stt'bié qui procura une grande évacuation de 
bile; limonade végétale; nuit plus calme. 

Le 4^ jour de la ma^Iadie y mieux être sen- 
sible pendant le jour ; le soir bouffées de 
chaleur, face animée, inquiétudes, incohé* 
renée dans les idées ^ peau brûlante, point 
de transpiration > peu d'urine, nuit agitée , 
msomnie, quelque^ gouttes de sang s'échap* 
peut des narines..... Limonade; lavement. 

Le 5^ , le calme reparut , les idées furent 
saines , le malade se trouvoit passablement 
bien; le soir, tpême agitation que la veille j 
pouls foible y prostration des forces , langue 
brune dans le milieu , céphalalgie violente , 
le blanc des yeux devint d'un jaune rouge , 
délire , persuasion d'une mort inévitable , 
adieux à sa famille^ légère hémorragie na*. 
sale* • • . • Décoction d'orge , potion avec le 
iina , deux layemens qui ne furent point"^ 
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. "lohscnat" rendus ; bouillons de viande, dont on a fait 

pour servir ' i i j» 

à i iiisi. de usage pendant toute la maladie. 

dcidcôàia Le D^. , loiblesse extrême j délire par m- 

fnée! ^ "tervalles, nostalgie, redoublement de fièvre 

le soir, désir de hâter le moment d'une mojcf 

crue prochaine, en cherchant les moyens }^ 

soulagement par deux selles abondantes..... 

Potion avec la décoction de kina, (a teinture 
spiritueuse de canelle et l'acétate d'ammo- 
niaque", , . . 

Le 7^. , pouls petit, foible, caprisant, langue 
brune, humide, peau aride et sèche, déliré 
furieux^ le malade saisissoit tout ce qui ise 
trouvoitsous sa main pour se donner la mort, 
essayant plusieurs fois de se précipiter par là 
fenêtre (i); nuit orageuse...... On ajoute 

i5 grains de camphre à la potion précédente J 

vésicatoires aux jambes comme rubéfians. 

Le 8, pouls à peine sensible, assoupissement^ 

' grande prostration des forces, délire; le ina- 

lade parle de sa mort et de sa famille ; perte 

de connoissance Vésicatoire à la nuque ^ 

lavement avec deux gros de camphre ^ viu, 
généreux. . ^ 

(t) Je l'ai retenu au mûmeôt oïl il avoit déjà la 
' moitié du corps hors de la double croisée d'un qua- 
trièmb élage qu il avoit brisée. 
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Le 9, Jécomposition de la figure, mouve- Observât. 

. » "i r • pour servir 

ment convulsif des muscles de la face , grm^ à l'hist. d» 
cernent des dents, soubressauts des tendons ^ de i8c6 à U 

' ' ^. , I . grande *r* 

assoupissement continuel, langue noire j^j^^e, 
tremblante , que Je malade ne pouvoit point - 
présenter sur le bord des lèvres, abdomei^ 
éle^é et sensible,* •.♦. Eauvîtfeuse; on ajoute 
HDe demi-^ drachme d'éthér à la potion prè- ' ^ 

c^dente ; lavement avec la décoction de kîugt 
et deux drachmes de camphre^..* Le malade 
laisse aller sdus lui« 

Le lo, déglutition dîflSclle, respiration gênée, , 
perte de sensibilité , grincement des dents , ri^ ' 
sardonîque , le malade ramasse des ftocîons,.. 
Mêmes prescriptions ; vésicatoires volans à la , 
partie interne des cuisses. 

Le II , poufs un peu relevé , moiteur vis- 
queuse ^ fétide sur le soir, accompagnée de 
deux selles très-puantes rendu^3 dans le lit , 
nuit oalme. 

Le 12 , le pouls retombe; la langue est très- 
noire j, sèche et tremblante ; Tabdomen se mé- 
téorite ; la prostration des forces est extrême ; 
le scrot a m s'excorie: il se forme uoe escarre 
gangreneuse sur le sacrum. Limonade bue , " 
avec avidité et qui tombe avec bruit dans 
restomac, ( signe que Cœlius udurelianus 
regarde comme très-^mauvais ^i et qu'il attribue^ 

C 3 
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Sur les eff. avec raisôn , à l'état d'insensibilité déjà sur- 

cles feuilles , , v ' -««a .• * 

de digitale veDU dans les organes ). • .y • Même potion ; 
pourpr . i^^gîçatQÎj^eg g^^ jjjr.2^5 . lavement antiseptique 

camphré. 

-" Le "i3, mênies'Symptômes, même traite-, 
ment , évacuation par les selles , et les xirines 
que le malade ne sent point couler. 

Le 14, le pouls se relève; légère trans-* 
pira^on d'une odeur désagréable sur tout lé 
corps; réveil comme (ï'un profond sommeil; 
regards incertains : le ùialade reconnoît toutes 
les personnes qui sont autour de lui, leur 
adresse la parole y en leur disant qu'il vient 
d'éprouver les plus douces jouissances dans 
des rêves , d'autant plus agréables qu'il n'étoit 
distrait par aucun objet extérieur, etc. 

C'est une chose étonnante qiïe quelques-uns 
des sens internes conservent une si grande 
énergie, pendant que toutes les facultés des 
s^ns externes sont suspendues. Ce célèbre Stoll 
avoit déjà fait cette observation sur Jui-même ; 
car il rapporte que , pendant la maladie graye 
qu'il fît en 1777, il forma dans son délire le 
plan d'un ouvrage qui n'étoit point déraison- 
nable, et qui étoit encore présent à sa mémoire 
une année après son rétablissement. 

Le i5 , il parut sur tout le corps une cen- 
taine de boutons semblables à ceux de la plus 






(39 ) 

Velle petîte-vérole ; dès cette époque la ma^ 
Udie s'est améliorée, de jour en jour. 
Le malade a conçu une aversion insurmon* 
table pour tout ce dont il avoit use pendant sa 
maladie; il a continué à ayoir jusqu'au 20^, 
joQr desînstans de délire ; la langue est restée 
noire )a5gu*an 26^, 

Une teinture aqueuse de rhubarbe , prise 
d'an jour à l'autre , a été nécessaire pour en- 
tretenir la liberté de ventre^ 

Le physique a marché à grands pas vers un 
parfait rétablissement ; mais le retour de la 
mémofre a été fort lent ; et au trentième jour j, 
les idées n'étoient pas encore bien saines* 



i 



'^'"■■«■■■■■■■■■iBBBV»"*"'*-^— r** 



nîstoire de la constitution médicale du 
deuxième trimestre de i8o8 observée 4? 
Parii; par^^ J. Doubjue^ 



Proposiium qualemcimqiie Jerè morhum 

^ nunquam examinem ^ nisi' epidemicœ consti-r 

tutionis genium unà cqntempfer y cîdeamque 

quousquè objecta inprmitas- ad: épidémies na-r 

turam inclinçU 

StOZL raL med. 
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Dans l'histoire météorologique de la cous- Const.inéd. 
<//ution du dernier trimestre , nous avons vçi mestrê de 
qne , contre la marche ordinaire des saisona , 
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Const.xnéd; daus Ce pays , les mois ; de février et de 
iiîes^te de^' luars s'étoient écoulés sans que la naturct 
eût donné aucun indice de Taclion végétative 
qu'elle déploie à cette époque; action par 
laquelle elle prélude toujours \ l'arrivée dfft 
printems. Dans l'histoire du trimestre qui- 
nous occupe, nous allons Voir cette actioa. 
de laf nature , ce développement de la véjgé«r 
tation ) se faire subileraenf ; et le printenur 
naître sans! ces sortes de transitions niéna«* 
gées , par lesquelles nous passons ordinaire^ 
ment d'une saison à l'autre. 

uéi^riL Les froids yioleus, du mois précj*!! 
dent se sont continués pendant les trois ou 
quatre premiers jours d'avril. Le i^*". jottîr, il 
est tombé de la neige, qui s'ei>t conservée a 
l'ombre jusqu'au 3. Mais dès le 4, le dégel 
a été complet; et après une petite quantité de 
pluie le tems s'est mis au beau : il a fait assea 
chaud , et la sève est entrée dans une telle 
activité, qu'en peu de jours , tous les arbres 
à noyaux étoient en fleurs. La température de 
l'air a été ainsi tempérée pendant tout le mois . 
si l'on en excepte toutefois quelques geléei 
accidentelles et momentanées : le vent se par- 
tageoit assex également entre le Nord^est el 
lj9 Nord-ouest, et par intervalles il tomboi 
quelques averses. 
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_ - ' ... 11 • Const.méd. 

Eq fout, la constitution de la saison pen- du 2e. tri- 
bot ce mois a été tempérée et humide ; il JaoS. 
ml même remarquer que dans les premiers . 
r ^.jours d'avril , le thermomètre a matqué jus- 
tifies à 14 t o. 

Mai. Pendant ce mois , la constitution de 
[' fair a été la même que celle du mois dernier 
qutint à la' température ; mais il ne pleuvoit 
-. point; et le vent ayant constamment souflé , 
af fe plus souvent avec beaucoup de violence, 
dq Sud -est et du Sud -ouest, il s'en est suivi 
une sécheresse assez forte , de laquelle la vé- 
gétation a considérablement souffert. 

En sorte que, durant ce mois, la constifu- 
lion sèche et tempérée n'a guère été dérangée 
<^ue par quelques orages , qui , éclatant tou- 
jours au loin de Paris , se bornoîent à rafral' 
dûrValr momentanément et à donner lieu à 
des pluies toujours peu considérables et de 
courte durée. 
j Juin. Le mois de juin a débuté par des 
plaies fréquentes et abondante^ j la chaleur 
et la sécheresse ont par conséquent cessé, 
des orages fréquens y ont mis fin , l'air s'est 
rafiraîchi au point de produire quelques gelées 
matinales. 

Cet état de la constitution a duré jusques 
au i5 , époque à laquelle il est survenu une . l 



% 

\ 






au'^â^'^^^f* température douce et modérée , et même pai 
jnestrc de momens des chaleurs assez violentes : néan- 
moins les matinées et les soirées restoven' 
toujours fraîches , et d'autant plus, qu'il sup 
venoit fréquemment; au loin de Paris, del 
orages assez violens et dont les eifets consé- 
cutifs se faisoient ainsi sentir dans la capitale* 
On voit qu'il seroit assez difficile d'assignet 
/ un caraclère prononcé à la constitution du 
trimestre, malgré que, au milieu de ces va- 
riations j le sec et le chaud aient prédominé, 
Il ne seroit pas plus aisé de rapporter à un 
ordre principal de nialadies l'ensemble des 
;^ affections que nous avons eu occasion d'ob- 

server ; nous allons voir que les maladies de 
ce trimestre ont été très- variables. Nbus de- 
vons également remarquer que, malgré qu'il 
y en ait eu un très -grand nombre qu'il étoil 
v^ raisonnable d'attribuer aux impressions de h 
constitution de Tair, et de ranger parmi lei 
catastatiques, suivant l'expression qui nou5 
est pro|)re , il n'y en a point en que l'oh puisse 
appeler épidéraîques, en ne donnant cette épi 
thète 5 avec la plu'part des bons pathologîstes 
qu'aux maladies qui , provenant de la consti 
V tution de l'air , se montrent encore en assea 
grand nombre pour mériter d^être appelées 
épidémiquen* ' 
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Parmi ces maladies catastatiqnes les plus ^^"^e ui-* 
tantes sont : ^ Xs" ''' 

P. La continuation des maladies catar- 
les signalées par des rhumes légers et des 
[toux opiniâtres avec enrouemens pins ou 
[aoins forts. Parmi ces enrouemens j'en ai 
|RQContré un plus opiniâtre que les autres ^ 
I qoe je croyois également dépendant de la 
eoDsfffution régnante , et que je reconnus 
ensuite être produit par un relâchement ex- ^ 
traordinaire de là luette , relâchement déter- 
loin^ lui-même par une affection scorbutique 
bien prononcée; tous les^accidens ont cédé 
en quinze jours à l'usage des antiscorbuti- 
ques pris en syrops, en l^oissons et en gar- 
garlsmes ; j'avois surtout le soîn de faire 
toucbcr deux fois par jour la luette avec Je 
collyre de lanfranc. 

k\x nombre de ces affections catarrhales, 
noDs rangerons un grand nombre de coque- 
luches chez les enfans , dont on triomphoit , 
loivant notre confrère Menuret , par l'usage 
do kermès; et auxquelles nous avops opposé , 
Avec non moins de succès , un mélange à par- 
ties égales de syrop de quinquina , d'ipéca^ 
cnanhâ et de karabé y avec parties égales d'eau 
de fleurs d'orange. 
Peut-être est-ce aussi le cas défaire mention 
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Conft.méd. jg dcux faits d'asthiiic spasmodigue que jV 
iMcsire de observés chez deux enfàns , maliadies sur leî 
quelles j*aurai occasion de revenir ailleurs. 

Nous avons encore noté des fluxions ca 

tarrhales de tous les genres, mais surtout de 

angines ^ que les évacuans émélîques , le 

sudorifiques et particulièrement les kernièi 

' dissipoient assez disément* 

Nous avons eu occasion de voir 'plusîeur 
fièvres scarlatines se compliquant facilemen 
avec rélat malin ou ataxique , surtout poui 
les fièvres scarlatines des adultes. 

M. Menuret, un grand nombre d'autre; 
praticiens , et nous même dans les consulta 
lions gratuites de la Société, avons noté ui 
bien plus grand nombre d'affections Thuma 
tisniales de toutes les espèces, qu'il ûe s'e] 
1 encontre ordinairement à cette époque d 
Tannée njédicale. 

Enfin, nous placerons ici la grande qnar 
tité d'éruptions vagues et sans caractère qi 
se sont offertes a la pratique, plus parmi U 
enfans et les vieillards que chez les adultes 
et qui sont sr communes dans la capitale 
Nous remarquerons à ce sujet qu'il en est c 
même dans toutes les grandes villes où^ Va 
crasse, humide et froid s'opposant au lîbi 
exercice de la transpiration insensible, 
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e a besoin de mouveinens violens pour ^o^st méd. 
ipiacer jusqu a un certain point les bons jnestie a© 

de cette fonction. Ajoutons, ce qu'on ^ ^ ' 

sauroit trop répéter, que p^rmi les érup- 

i« attribuées à la vaccine , le plus grand 

flombre tiennent aux considérations que 

las \enons d'émettre, et n'ont d'autre con- 

'Hexion^ d'autre rapport avec la vaccine que 

cdaide coïncider avec elle. 

2^. Des hémorragies, deshémoptisies, des 

iiéniatéméses , et surtout des douleurs de tête 

graves, avec assoupissémetit plus ou moins 

coDsidérable , et diminution où même perte 

de la sensibilité et de l'irritabilité , mouve- 

neiis qui annonçoient tous une direction vî* 

cieuse des forces et de la circulation vers la 

tète , et qui donnoient lieu à deis paralysies 

^ génfciaîies et complettes , à des apoplexies , 

f SQT/oQf chez les individus qui y étoient d'ail- 

' leurs naturellement disposés, et à des morts 

; «ubifcs. Dans tous ces cas , il a fallu employer 

la sai<^née pour combattre l'intensité des ac- 

ddens nrgens ; mais nous avons, avec plus de 

ncccs, cherché à les prévenir en dirigeant les 

lûoiivemens de la circulation vers lés voies 

inférienres par les applications faites à téms 

des sangsues à Tanus ^ par lés boissons dé- 

[ layantes , pcu: les laveinens^ îrritains , etc. 
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cônrtTmJÏ go^ Dgs fièvres intermittentes sastriciilit 

du 2e tn- . ' , o ^ • 

mestre de prcsquc toujoufs tierccs, et, surtout dans^ 
commencement du trimestre, tellement l 
nignes, qu'elles cédoient aux seuls évacua 
ou même à l'usage des plus légers anie^ 
aidés surtout d'un régime approprié. A v^i 
sure que nous avancions dans la saison , o 
fièvres devenoient plus graves ; alors il a fa}! 
recourir au quinquina^ moyen qui étoit pi 
tjculièrement nécessaire lorsque oes fièvr< 
survenoient chez des sujets qui avoient dé 
eu la même maladie Tautomne précédent. ' 
Quelques-unes de ces fièvres , suivant la r 
marque de notre collègue Menuret^ simpi 
d'abord dans leurs premiers accès y dégén 
roient ensuite facilement en continues rerrii 
tentes, pour lesquelles, ajoute M. Menure^ 
il a fallu recourir au quinquina et slvlx acid 
minéraux. Certaines de ces fièvres intermi 
tentes simples , d'après la remarque du mên 
praticien , après cinq ou six accès , sembloiei 
prendre le caractère pernicieux par l'associi 
tion du coma, du délire et d'un grand affaiss 
ment. Alors il n'y a pas eu uii moment à pe 
drie pour l'emploi du quinquina en substan^ 
et à haute dose. M. Menuret a utilement co|] 
biné l'opium avec ce fébrifuge. 
Cette associatioDy des symptômes perniciçi 
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nous venons de noter, ëtoit encore l'effet ConstmM. 
la tendance vicieuse des mouvemens vers ro^estrc^de" 
(été , dout nous avons parlé plus haut. V^* 

4°. Un très-grand nombre de choiera mor- 
. Ce genre de maladie assez rare à Paris, 
71 toujours été très-grave et beaucoup plus 
e dans d'autres climats plus chauds; peut- 
*ilre , parce qu'elle est peu en rapport avec 
h natate de nos constitutions des saisons , 
ce goi viendroit à Tappui de cette sentence 
th père de la médecine, qui ditj que les 
maladies sont d'autant plus dangereuses, 
qa'elles se trouvent moins en barnlonie av6c 
k nature de leurs causes déterminantes : 
i Eà periculosiores sunt morbi qiià minus 
n^nes sum constitiitioni , sexui, tempes- 
r lamenta , etc. 
^ Au surplus , à la fin du tdmestre , le carac* 
N tèrebilieaiL a pris une sorte de prédominance 
i dans lensemble. çies m^la^ies ; }\ s'est même 
i prononcée, d ans ; les ^ maladies qui , par leur 
nature, conserv^i.le plus d'ana,logie avec les 
e| iSections cata^rbales : tçllçs sont , par ex- 
I tmple , les niq^l^dies rhumatismales, dans le 
'À traitement desquelles il falloit, cep^pdànt in-* 
1 sister pendant lông-tems sur les boissoîis dé« 
layantes et légèrement anodynes , avant que 
I d'en venir aux évacuans. 
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t)ans le mois de juin , j'ai été teBtowH 

*^* Bwsire du deux faits de coliques, de convulsions grav 

e( d'accidens nerveux très-îiilcnses qui élort 

IVHet de Ihabilalion trnp prompte d'apç 

leniens nouvellement peints et de mais< 

récemment testaurées. Les dangere attaç] 

a ces sortes d'imprudences , sont générti 

ment connus , el cependant peu de pertonl 

ont ta sage prudence de le» éviter. Et pu 

qn il est vrai que I homme se montre iix|; 

diiellenicntpeu prM'aulionné contre lesnUI 

nombreux qui le menacent; pourquoi 

police ne snpplëeroit-elle pas dans ce oi 

comme elle le fait dans beancoup d'autel 

à celte sorle d'imprévojance, à ce défaut^ 

prudence de la part des particuliers; etpoi 

quoi un arrêté de police , dont i'exéootf 

seroit sévèrement surveïlliîe, n'cmpécbenfÈi 

pas d'iiabiler les maisons ou les appartemB 

nouvellement réparés, avant une époqne^w 

iii fixation de faquelie on pouvroit avoir ég^ 

à la saison, au climat, au sol, etc.? '''^ 

M. IMenuret a également remarquée y»* 

hDus nous empressons d'en prévenir Idï^r 

ticicns , que les linges lessivés à l'cati'l 

javelle, el qu'on néglige ensuite de tib«l 

fUflisamment avant de les laisser séché* 

sembloient donner lieu à des éruptions (iàd 

culièrii 
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M'ères, peu graves mais incommodes, désa- CoDst.méi 
lubies, et qui cessent par la destruction de nîestTê a©" 
Hicatise irritante qui les a produites. ^^^^' 

' A la fin de ma dernière constitution médi- 
cale, tom. XXXII^ p. i85 j j'ai rapporté un 
&it d'opération de cancer assez curieux, par 
fa effet» qui en sont résultés. Ce fait n*€st 
fouit aniqne ; je trouve dans Schenkiiis , 
f»ilî, liv. I , cas VIII, une observation ana- 
Jflgie; la voici en entier : elle est tirée de 
Dtaitos hist. mirab. , lib. 2 ^ cap. 4 ; 
îalvie Mainold , religieuse au couvent 
Elisabeth de noire ville , éprouva une 
r auprès du téton. Cette douleur aug- 
■nta et sembla se communiquer, comme 
fK une vapeur^ au cerveau : la malade fut 
^pkpdque. Cette même mamelle s^ulcère de 
4 tnaieatems, après être devenue le siège d'une 
taiBenr assez dure ; il en coule , pendant 
fMifoes jours, une humeur sanieuse, et les 
tBon d*ëpilepsie n'ont jamais lieu tant que 
ttUe sBppuration est entretenue par l'art ott 
(rit nature. 

r« également fait connoitre dans le même 
oit et d'après des renseignemens insuf- 
kuiB, un fait d'étranglement par un gros 
iMmeau de viande arrêté dans l'œsophage* 
fmd l'observation telle qu'elle m'a été 
Tom. XXXI IL No. CXLV. Septemb. D 
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Cousu in«d. communîqii(?0 par M. Trappe, qui a faiÇ 
inostro de Touverture du cadavre , de concert avec? 
^^' M. Brunet. 

Observation sur une asphixîà mortelle , 
occasionnée par des allmens non mâchés. 

a Vn serrurier , âgé de 42 aas ^ natif de 
Lallîer^ demeurant rue Mazariue^ n^. 24^ 
se met à table le 29 mars 1808 , à huit heures 
du soir , et i^ange avec gloutonnerie. Le 
premier bol alimentaire, s'arrête dans l'œso- 
phage; la suffocation se manifeste avec une 
violente agitation; le malade porte les main^ 
au cou et aux (latics , ces derniers en soi^t très- 
fortement comprimés; des convulsions nais- 
sent bientot^.et jettent le malade dans le plus 
grand danger. On court par-tout chercher 
des.seeours; un chirurgien arrive et trouve 
le malade dans un état si fâcheux, qu'il con- 
seiUe de le faire conduire à Tinstant dans nn 
hospice. Deux hommes se disposent à le trans- 
porter f dans ce moment , il rend les dernîei s 
soupirs. Sa maladie n'a duré qu'une heure. 
Sa femme croyoit qu'il avoit avalé un os , qui 
l'avoit étranglé.. » 

autopsie cadaiférujue. 

4k Fosîtioh hotisontale des extriéntités in- 
férieures ; lies supérieures eh demi-flé^ion; et 
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il dans une pronalîon forcée ; les maîns étoient CôfliTmédv 

■ , * - ciu a», tri- 

serrées sur Je ventre, >» mestre de , 

«<Le cadavre placé sur rnie table a été ouvert* 
On a trouvé les poumons pleins de sang; la 
trachée artère et les bronches saines ; îl y avpit 
un peu de satig fluide dans les oreillettes «t 
ksveutriculesdu cœar. Dans To&sophage^ ou 
l voyoit un raorceau de viande non mâché > 
} pesant 9 gros ^ s'y prolongeant de 6 pouces , 
mus forme de cône. Les efibrts pour la déghi-^ 
%an^ avoient fait engager la viande entre jiea 
grandes cornes de Tos fayoïdeet celles dp o^n 
tiiage thyroïde ; ^es quatre cornes fomioi^nfc 
an obstacle ù la déglutition. ; il étoit âtnpo^t 
sible au malade dVyaler ou d€^t¥,0 nantir aaturelr 
lemeul ; la glotte héroïquement bouchée ^ 
«voit fait cesser racle 4e la r^piraliou^ ^t 

K Le chirurgien^ que les ^Onviilsiona dfs 
l'asphisie ont sans dpute intimidé , n'^umil^i^ 
pas pu sauver le malade? S'il avoit exaiminé 
le ibnd'de la gorge , il eut penlrêtré^â saisir le 
iiiorcéau de viande aveo dtes pinces à^jpiais^^ 
mens, ou bien le pousser d^nsTestomào avçc 
une baleine garnie , à sop ex téaiité / d^rt mor- 
ceau d'épongé ou d'un lingeifiri. » * ^ < 
Dans robserva lion ^quio nous Vfaons. de 
rapporter ^ il est possible, qtifc. Tpav^rture dti 
cadaYi^e > . en conatatant le lùeudaus lequel 

Da 



(52) 



ConjiiKéd. étoît arrêté le bol alimentaire, ait aussi laissé 

on ac. tn- 

nicitre de entrevoîr la possibilité de sauver le malafîe 
par les moyens indiqués. Mais dans combien 
dé circonslances^ ces moyens ont-ils été iu- 
suffisans ; ainsi qne nous le voyons dans les 
éas cités des docteurs KnopfT et Schiuuchker. 
Les observations dfe ces sortes d'éfrangle- 
meâs , Be sotitjias rates, Forestus , Schenkius, 
Tulpius et preisque tous Jes recueils d'obser- 
vations ed citent un plus ou moins grand 
notâbre. Nous en ferous connoîlre ici encore 
deux ^ une qui se trouve -comme perdue dans 
VêiVàllé sur l'usage^ide Tôpium de Ballhazar 
Louis Tf^Ues'^ l'autre ^ du docteur W. Blair, 
tiVéëiïu liondon médiè'al andphysicaljourn , 
ef Insérée dans ie n<^. 155*deS*Annales de litté- 
rature médicale élratigëré; dans celuî*cî, on 
tfottve indiqué 'l'usage d^in moyen qui a 
tféuisî ; et dont Templot "pourroit être d'une 
applicaticm trèi*utile 'dans des cas analogues. 
"^: i«^*; Oisiarp.^ Je TOê: rappelle > dit Tralles , 
"d'avoii:* tfssistéfà fceypsîch^ à Vouverture du 
'cadavi^e dVmepaûVt^ femme qui', en man- 
geanty fot prise * subitement d'upe toux vio- 
lente au<miliéu de laquelle elle mqûrut. On 
;sbupcoiiliâ une attaque dappopfieiie:; tuais 
À • ftou verturè* dtr coda v r e , rien ; n'annonco i t 
l'exigence d^une semblable maladie > et on 
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ne pouvoit poîat concevoir la cause d^une ?*°e^'™i^' 
, mort si prompte. Walther . célèbre anato? m<*!îre "a# 
miste , ay-uit eni plojç ce cadavre pour , seç 
leçons^ s'en servit pour faire U déinoastr^r 
tion du poumon : il introduisit ^ païf hazar^d» 
na stylet dans Touvertore du larynx > et il y 
trouva un obs(acIe insurmontable* Cet..pb&- / 

tacJe éloit causé par un morcç#i| .do; boçnf 
frès-considérable, dont la pr^encCiavoit ,dé? 
terminé inooqtestahlemeat la tQux;^^ }'étrj9Ar 
glcment et la mort. . |. . /. ;> 

2«. Obserç. Le docteur W, Blair mande 
qunne femme a^ssez âgée,, vînt le cansulteïf 
au dispensaire de Blooms-bury^^ étant .^bsQ«7 
lument incapable de rien avaler. Çjle lui 
raconta que cet accident éloit causé par,tiï% 
luorceaa da bœuf qui s'étoit aiTeté dans l'œso- 
phage il y a voit trois jours ; mais qu'ellç a voit 
toujours éprouvé de la difficulté d'avaler ^s, . 
aliiiicns solides, sans doute à c^use d-un^fé* 
trécisscraent partiel de l'œsophage. Il ne put; 
jamais parvenir à introduire une sonde i^^" 
qu'à rorilîce de l'estomac, le corp$:. étrangeJ^ 
étant trop fermement fixé au milieu de l'eesow 
phage : de sortes, qu'aprfès plpsieurs tenlaUviei* 
infructueuses,, il vit qu'il ne pouvpii pas la 
soulager par ce moyen. 

II avoil été consulté pour un cas à peu près 

D3 
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semblable, huit ans auparavant, et avoit or^ 
donne de faire infuser une drachme de tabac; 
pour la donner en lavement, dans rintentiott '- 
de causer des vomissemens ; ce moyen eut 
alors Te^ffet désiré ; et le malade fut sauvé après 
avoir rejeté un morceau de viande. Il eut 
donc recours au lavement de tabac et en " 
obtint henrensement le même résultat dès 
l'introduction d*un second lavement , car lé 
premier n'avoit fait aucun effet Le second 
fut donné une demi-heure après le premier. 
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Ohseruation sur une fracture du cr4ne et 
de la clauicule; par M. Boucher , associé 
nationaU 

Extrait et rapport de M. UvEltLi , D.M. P. 

Michel Tourin , compagnon convreur , âgé 
FrA;furoj^ dix-ueuf ans , d'une santé robuste' étoît 

du c-rane et • ' . ,r . . 

deiaclaFi- pj,j3 ^jg yjjj lorsque, le 14 février 1807, il 
tomba d'un toît élevé de quinze mètres sur 
un mur qui n'en avoit que deux de hauteur, 
et delà sur le^pavé. On le transporta de suite 
à rhôpital ; il y arriva dans un assoupisse- 
ment considérable et vomissant les matières 
dont Testomac ctoit gorgé ; il avoîtd*âîlleurs 
le pouls très foible. Sur le milieu du pariétaj 
droit s'élevoit unfe {grosse tumeur avec plaie 
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^ -IB profonde des téffuraens , qui furent rasés , i?'r«ciuàe 

^r^l* *^ ^ ? . du crâne et 

^ couverts de compresses imbibées d*um' ^e^aclavb-- 
cur résolutive. 



Le lendemain , MM. Boucher et Laforterîe 
inmis trouvèrent le pouls relevé, la chaleur 
lÉhireUe^ le sommeil moins profond et les^ 



on 

'Ut 

,_ . fomissemens phis rares. La tumeur incisée 

^ en croix facilita Tlssue d^une assez grande 

I ! qtiiûîké de sang extravasé et permit de voir 

,j i le crâne dénudé de la largeur d'un écu de six 

^ i li?res, avec une teinte bleuâtre qui indiquoit 

use altération quelconque. Après avoir pro^^ 

I loDgé les incisions vers Tangie antérieur et 

; inférieur du pariétal , on découvrit une frac- 

iure que Fabondancé du sa»^ en^êcha de 

suivre dans toute sa lon<i[ueur. 

Les€[uatre lambeaux du cuir chevelu furent 
excisés, un pansement méthodique fut fait,. 
et on remit à l'après-midi pour un plus ample 
examen , persuadé qu'alors le sang ne coule- 
roit plus. Vers les deux heures, Télévation du 
pouls sembla nécessiter une saignée , qui fut 
faîte. Une heure après , on examina le blessé 
avec soin; ort lui reconnut la clavicule droite 
hrisée dans son milieu et la peau qui la re- \ 

cfïuvroît fortement échymosée : la réduc- 
tion ne fut pas faite à Tinstant ; on appliqua 
des compresses imbibées d'eau marinée y. 

D /, 
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«7c7âne e*t animée avec rcau-dè^vie camphrée dont 
^„f^°^*^^' entoura aussi le poignet -gauche qui étq|^" 
trèa*contus. ^ 

A cÎTiq heures après-midi , l'appareil defav 
tète fut levé et la .fêlure suivie jusqu'à .1 
qu'on apperçût la suture sphéno-pariétaleir 
section d'une des artères temporales laiaaGU 
couler beaucoup de sang , néanmoins le pouls i 
resta fort, le visage éloit rouge ^ gonflé ;qpLr 
pratiqua une autre saignée à huit heures.. 

Le troisième jour , lavement donné sa,n3 
effet. L'appareil étant levé , deux petites es- 
quilles mobiles se présentèrent; Textraotioii ' 
en fut facile : elles appartenoient à l'angle : 
sphénoïdal du pariétal : il sortit par cette ou- r 
verture une once de sang extravasé , mais .y 
assez fluide , et le coma parut moins intense. ^ 
Sur ia présomption d'une diathèse humorale , -, 
on administra trois grain$ de tartrile antî- ^ 
monié de potasse : on pansa l'os avec le^ 
baume de fioraventi ^ et les chairs avec la 1 
digestif animé : la clavicule fiit rédmte et 1 
maintenue à Taide de l'appareil de Dessault. 
Le 4, ventre toujours serré ; émétique donné 
à plus haute dose , lavemens purgatifs ; point 
d'évacuations , seulement les urines coulèrent 
abondamment : l'œil- étoit assez bon ^ et le 
malade proféra quelques paroles* Cependant 
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i^oub resta fièvrens ^ lo sommeil fut conti- Fraetur« 

tf M *j. «.* du crâne et 

qaoïqne léger et sans agitation. adaciavi- 

Le5, fièvre plus forte , délire et agitation ""^^^ 

.akidEBtesy. extraction facile d'une troisième 

[Qfuije' «large connue Fongle du petit doigt: 

ippaftepoit à la grande aile du sphénoïde, 

il Càc'^ta :!• écoulement d'une once de sang 

tlimff,)ljn trépan naturel existoit alors 4e la 

{iTOiibiir .d'une couronne ordinaire. 
Ls*6^ même ét&ti constipation opiniâtre 
[teioré 'le» larémens et l'eau fortement émé- 
^4kéfi,- .... 

). Le 7;^ suppuration abondant:e de couleur 
ieiie de vin; fièvre moindre; délire encore 
ifmarqnable - de tems à autres ; douleur ^ 
gonflement^ rougeur à la région claviculaire et 
aa|Koîgnet. Application de topiques émolliens ; 
iuftttton cëpbaiicjue miellée, iniectée sur la 
dare-wkre à travers, la plaie du crâne; sup- 
positoire placé sans effet. 

Le 8, minoratif ^an^uil s'en soit suivi au- 
cimeévaciiation ; fièvre^ délire au même degré* 
M'peat-étre augcpentéfi par l'état douloureux 
de. la «^vicule ou du poignet , où la suppura* 
lion se manifesta. » 

': Le 9, auppuration de la tête plus abondante 
orlaat â travers la fracture au dessus du trépan 
latureK On temporisa en se conformant à la 
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Fracture mëthode de traitement précoiiîsée par Desâolt '- 

du crâne et ^ • ^ *^ 

ae la ciavi- mais malgré l'écoulement pins considérabliilh 
du pus , le délire et la fièvre se soutenant aq||: 
même degré , une couronne fut applîqti^^lJI: 
peu de distance de Touverture première dâjlb 
crâne , en comprenant la fêlure dans cet(<^ 
nouvelle excision. Il en sortit du sang Aé^^ 
composé en assez grande quantité , pour q\ioxi\y^ 
jugeât nécessaire de trépaner une seconde foâtt.>g 
très-près de l'endroit où Tort venoit d'ôpérer^^l 
On emporta une portion de Tos qui ^ lors de>^^ 
rincision des tégumens , avoit , par sa couleur^ ^ 
bleuâtre, fait croire k, un épanchement sous- 
jacent. Il s'écoula peu de liquide ; mais une ^ 
branche divisée de l'artère méningée moyenne ^ 
donna beaucoup de sang, dont on suspendit le 
cours à Taide de l'agaric et de la compression* 
L'intervalle qui séparoit ces ouvertures du 
crâne, naturelles et artificielles, fut détruit avec 
la tenaille tranchante, et il en résulta une ample 
perte de substance que faoilitoit l'écoulement 
du pus. Le malade ne donna qu'une très-légère 
marque de sensibilité pendant cette opération : 
il fut pansé avec lo bauiue de fioraventi et le 
digestif animé. 

Le lo, suppuration abondante d'une forte 
couleur de lie de vin : la fièvre continua^ 
la raison revint de plus en plus; le ventre 
s'ouvrit spontanément. 
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^^"■peii , le pus est si abondant qu'il remplit ]a au crYJeet 

^^'^ifctfede roreillc , «e répand sur la joue , sur cuir*"'''' 

^\ ^••w et imbibe tout Tâppareil* Ouverture des 

'^^ Iflpôtoà la région de la clavicule et du poignet. 

fl^ infusions céphuliques , dont il a été parlé , 

" ^7 parles injections de la dure mère , on ajoute 

^'^^h décoction. de kfna. Une immobilité de tout 

*^^/ lebrAS. observée d'assez bonne heure, et attri* 

^ kiée anx effets de la compression ou de la 

\ '/ percussion 9 parbît être causée par une douleur 

vhre des muscles deltoïde et biceps qu'on en- 

* ■ 

fqlkre d'une toile de goulard. 
'Le 14, un frisson nocturne annonce une 
fièvre de la nature des rémittentes 5 compagnes 
des grandes suppurations; on purgea sans ré- 
mission le malade qui , naturellement grand. 
mangeur, avoil demandé, la veille, des ali-» 
mens h grands cris , et qu'on avoit accordés. 

Le i5 , la dure -mère paroît rougeâtre ^ 
gonflée ; on prenoit trois gros de kina pour 
la journée. 

Le 16, dilatation de la plaîèdelo clavicule; 
excision au moyen deis tenailles incisives d'une 
esquille de la partie sternale qui causoit une 
douleur aigîie. 

Le 17 , l'écoulement dn pus est évalué à trois 
ou quatre onces dans les vingt-quatre heures, 
sans y comprendre le fluide qu'on injectoil ^ 
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du^c7ànert feqa«' «ortoît awfisUôt. Il venoît de la p 
j^^^^*°**^^' inférieure du crâne. Un stylet boutonné,;, 

introduit à )a profondeur de quatre travern^id,^ 
doigt dans la fosse temporale , et .la fiici| 
avec laquelle cet instrument fut promqpÇj 
tous sens dans un espace de plus de ^if?^*')^^^: 
lignes, indiqua l'étendue du décollement. j^ ^ 
la dure-mère. -. wVi .» 

Le i8, la suppuration est toujours ^fM 
abondante et de même qualité. ,Le cous^sin.jtt i* 
creux de Taisselle étant dérangé^ futniia.^ 
• place , sans qu'on pût trop serrer la bande j|9Î^. 
maintenoit le bras rapproché du tronc^ pareep.,.^ 
que le niaiade toussoit depuis quelques jout$^, 
Le 1 9 , la toux étoît avec fièvre , les cr9cliais{^., 
étoient muqueux^ un peu rouilles,, et à. ce tte^ 
époque , il régnoit à la flèche beaucoup d'^ffech , 
tions catan haies. On se borna à Tasage à^^ 
expectorans. Le pus devînt de meilleur quajr^ 
lité^ et on cessa l'usage du klna. Il ne se,p^sâ^|^ 
rien de particulier jusqu'au 2Ï) , cependant o|i^ 
purgea le malade. " 

Le 26, le malade se transporta & la ch^-^(| 
minée : les alimens augmentés consi$jtent e^ 

trois soupes, un œuf, des pruneapx; ou 4^tïi 
pommes cuites', avec un pea de vin îtreippé^y^ 
La partie du pariétal reconnue altéyçe Jors dç,, 
rincision cruciale des tégnmens, s'ébranle, 
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extraite et n*apparlieat qu'à la première ""Fraciû're 
La largeur est celle d*une pièce de deiacUvi-* 

iaie sols. Les plaies de la tê(e et de la*^***' 

riciile se trouvoient cicatrisées aux deux 
; le poignet étoit parfaitement guéri; 
rtJe malade ne conservoit qu^une foiblesse 
liDS le bras de ce. côté , lorsqu'il se fait 
lescendre, sans permission, dans la salle com-» 
nnne. Qaaiante-huit heures après ^ la fièvre 
aUoiue, les caroncules charnues de la sur- 
ice des plaies deviennent violettes ; on trouve 
laos la couverture du lit des restes de pâtis* 
erie, une aile de poularde, up morceau de 
laîn auquel il n'a voit pas été touché. Reporté 
lans la chambre particulière , Toririn est re- 
luit an bouillon , prend des lavemens^ et son 
statse trouve amélioré après trois jours. 

Vers le 40^., la langue est couverte d'aph- 
Ihes; les gencives sont pâles, gonflées; les 
gargarîsmes détersifs^ les sucs d*herbes anli- 
icorbu tiques et amëres font disparoitre ces 
sjmptômes. 

Le 58^. • on eîit à traiter une scarlatine bé- 
nigue. 

Le 8o^. ,. ce jeune homme a voit la peau 
sqnammeuse ; Fennui le force encore de des- 
cendre à la salle commune et de se promener 
hors de la maison. Il se regarde ço m niie guéri 
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Fraoïure ®' "® Hioclère pas soïi appétit. La cicatrice ê\^ 

ducrânctt jolide, profonde* crouteuse seulement d^ 

cuie« l'endroit où la première table du crâne s ét<! 

extoliëe. Il fut intipoasîble dà faire porter^ '4 

malade une calotte de fer blanc tnatelassél 

Le rëtablisseiuent étoit parfait , sans que I 

bras gauche eut recouvré toute sa' force daii 

les mouvemens d'élévation. On appliqua aVfi 

succès un topique composa d'une forte teicii 

ture de cantharides > qui rendit ractton'aosii 

muscles biceps et deltoïde > sur lesquels le abév 

lade portoit souvent la main pour désirer te, 

lieu de la douleur et l'impuissance dumon^ 

vement. 

Le 22 mai> quatre mois après sa ehute^ 
Tourin est remonté sur les toits, ayant asses', 
de force dans son bras pour porter une échelle^ 
A la suite de l'observation que M. Boucher 
a bien voulu communiquer à la Société, se 
trouvent les réflexions suivantes : tous les plra^ 
ticiens , sans excepter Choppart ni Dessauh ,^ 
ont avancé que toute fracture du crâne indi^ 
que le trépan. n$*étt)ittit convaincus que cèttd 
règle générale ne peut être infirmée par teà 
accidens qui dé{5endent des tempénmtèiis^ dm 
certains lieux humides , de la posttîôtitie cor^ 
tains hôpitaux', etc. , non plus que par lea^é^ 
. risons spontanées taus aucun recours h tettë 
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' ^W^^on • t^I ^st donc ]e motif ({ui a déter- Fracture 
^lAôé à trépaner le malade qui fait le sujet de ^e l'adaYl- 
^«faservafion qu'on vient de lire. Plus tard , ^"^^' 
erwftitffaait est revenu sur ropinion commune^ 
is»tfadit que le trépan offroit une somme d'in- 
u'Itonvéniens supérieure à celle de ses avanta- 
J^ fBiy et que > pour cela , on ne devoil pas lap- 
^Tff piquer. 

^ Bîcfaat ayant dit que Dessault avoit tiré des 

'^ CDoséqtiences , peut-être trop étendues, ter- 

^ nioe cependant par conclure que le trépan ^ 

! toQJonra dangereux , n'ofire jamais aucun 

arantage lorsque !a méthode de Dessault 

na pu être victorieuse. Les motifs de cette 

assertioii sont Timpoi^sibilité d'évacuer cette 

eouche gluante, visqueuse, intimémeut ad- 

hérenle à toute la surface du cerveau, ou 

de MS membranes , qui fait / pour ainsi dire , 

corps arec elles > et que, souvent, on peut à 

peine enlever lorsque , dans l'ouverture des 

cadivies, les. parties ont été exactement dé* 

coorertes. M. BQu<;her rejette cette eonclu- 

sicm, en disant que si cette couche visqueus,e 

«xistoit , on Tappercevroit après Une première 

«ppiication du txépan, et que l'ouverture 

dft cadavre la montreroit toute entière'; on 

anroit alors une dinique exacte concordante 

avec Tautopsie cadavérique , nlojren sûr de 



(64) 
Fracture découvrir la nature d'une malddie. Or , ||>^ 
de laVaTi- concours n'a point encore eu lieu, doncj|i 
' conclusion de Bicbat n'est pas admissibie. j^is^ 

Les observateurs qui ont précédé BidiJl» ^ 
se taisent sur cette couche de niati&re si|ifl 
queuse, glaireuse : donc ils n'ea oot p^^i^^ 
la même idée. N'estril pas plus probabVqqf^ 
les praticiens n'ont tu. en elle qoç T^ffet dii^y^ 
ralentissement de la circulation pep^liapt Ta:^^ 
gonie, et du froid après la .Bioi*t. ^S^Sf^^^"^^ 
ne démontre pas sur le vivant l'exist^pn^le,^ 
cette couche indissoluble\| il semble' qg^^ à (,,. 
établi comme maladie ce qiii n'en ea^JKie-lajj^ 
suite. Loin de faire un principe pathologique^ ,- 
croyons plutôt que la lenteur de 1^ cjîreQlà- ^^ 
tion ^ le froid après La mort , ont produit joett« . 
coagulation, à laquelle les fluides épanchiés.sont 
très-disposés. Cestsansdpute ce qu'ont pensé ^ 
les grands praticiens qui ont cru nécaasaire de r 
prévenir l'effet de ces deux causes. ^ 

En admettant cette couche, comme il* n'y . 
a pas de règle qui indique l'époque de sa for« ^ 
mation, le praticien se trouve arrêté par la ^ 
crainte de la rencontrer. Puisque Biohat a j 
négligé de préciser le tems où la matière est ( 
très-tenace, on peut y suppléer ^ parce que • 
dit Pott, qui, ayant trépané le 20^ jour de \ 
l'accident ^ donna issue à une grande quantité | 

de ^ 
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* '^pBs : la ^nëriiion s'en suivît. Riedlîn n'eût Jraotur» 

-^t« ^ Cette opération qne trois semaines deiaoïari- 

^îÊfiès la blessure » et fat anssi heureux : donc 
llprodencé commande de regarder comme 
Ha avenu le principe de Bichat, qui n*ex- 
|rfij|ue pas comment cette couche se forme» 
f IL BoùcfaéJ:^ Suppléé à cette lacune en invo- 
quant là cbalc^nr de la fièvre , les baftemens 
âa cérrèàtl colitre les 6s du crâne i dont Vcffet 
sent icTaùtant plus sâr , que le àangëpancb|£ 
a toujours nté disposition à se coaguler en 
iliion de son long séjour; pour éviter cette 
viseosité mortellie, il faut donc opéreir dèsi 
qa*on ïè juge néce^smi^e; 

Bîchat s*appuje des dangers qui accom- 
pagnent toujours lé trépan : et tout le mondé 
sait que cette opération n'est pas dailgerease 
par èOie-mémé , quelques difficultés qu'on ren- 
coobradans son Manuel lors des grandes frac- 
lares qui traversent la direction des sinus ^ de 
Tartère' méningée moyenne; difficultés qu'on 
a heoretiaement vaincues. D'ailleurs , n'est-il 
pu des caaon il faut se conformer à ce précepte 
de Celsé : satiàs tst remedîum ancèps expè-^ 
riri , çuam nullum. Enfin , M. Boucher dit 
qifoii petat opposer le maître au disciple ^ et te 
mattre à Im-mème. Dans son Traité des opé- 
rations , Dessault s'exprime ainsi : combien 
ro/n.XXXfZ/.No.CXLV.Septemb, E 
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Fracture de blesftés oiit péri pour avoir même àiffétt^ 

du crâne et * a* _ • 11 * » 1. i -'. 

doiaciavi-unet.Qperation qui, par elle - même , n est p9P 
•"^•' dap^c^eu^e? De .fertesj raisons empêcheul^ 
^*j^4m^\ixe la, doQUÀU^iSQfàt^aire ^ nàguèr#i^ 
]pr0^s§é9. da^ vlq^ dtSfgplas eéièbres écdfgs^ 

iU*Ql>^r vMipn.de IVl.34uchcivet les réBexionA !sr 
qi^i l5^,s^i;rent ^ p^.és€i|l^ assUcément Ieipln»'^ia 
gr^4 mtérét sous le rapport pratique ;.tnai« fin 
c'est n^oius par ellçs-mémes, qup par la disons^. 3e 
sioQ dans laquçUe elbs forcent de s'engager» an 
En effet^ compara aux faits qui sont connus > is 
collai dofit il s'agU ae peut que leur être ajouté « 
sans qiu'il soit besoin d^Ofi examen ultérieur y 1 
et Iftç,irei|iarqnes qui lui. sont annexées^ ne 1 
j|i9Qtw|ju^une justitication de la conduite xjni a 
été, jtenxt^ pendant lé cours du traitement : le 
..succès répP.mdjsuQisamme&tauic vues qu oa- 
^çtq'^ prQposéfêS. MaÎA' a» mettant de côté 
tc¥i}i ce .qui tient prédaém eut à 1 objet du tra-* 
vail de Mi Boud3^r> ne négligeons point ce. 
qui^.cp^çei^ae jl#^ pratique générale;, C!e$t sous . 
ce d^rnie:^ l^aipp^fît^que nouSjiïnyifiagerons les^ 
flipy^ps^de 1i*aitePi^^nlftdopi«s;par lauteur de 
rp^tgrjvs^i0i^»:x^lli)tii?^eat€»xt.ai]x fractures du . 
çr^nef^d^M^bvipule. Nonsier minerons par . 
Texamen de la doçiriae.dADe^Kmlt , sojatenue 
par Bichat#. . • . . p , . 



Lôfs d*utié forte contuisioh du iciiir ckéveio , Fraôturé 

• • •• 4* j •...♦.-.. ,n du Cféne et 

les iiici6ioDâ pratiquées ius(|u aux 08 ont l a- deiaolavi^ 
tantage iuappr^iable (î^ôpérelP tih dégorgé^ •'*^*' 
ment locai^dcf ne rien fââre pérdne éûX iisisus 
des forcée vàalerjt^U^fo cokibérVilèt à un degré 
suffisant pour qu'ils puissent concourir k leur 
propifegiïAfeott/S-il se rencontré une fracturé 
âve$:idéûiidatioil ftessûf faces ^ il est souvent 
iKSQiaîfjb'ittôîferrpIus loiU; lUoirïà à cause dô 
la)£ràâtUM(j[ qHjîpMrtTi'étfé'pas dangereuse par 
C^métm^; que pmir né ménager de suite assel 
idMpaCJô pour trëpànet' si oti le jûgcoît à pro* 
pojt>derilLS l'itlitiiiit ôu plui tat^d. L'étcision deH 
Iftndbébuit cfit^rile nëdês^airè ? Si on considère 
leu37^)i van tagôr|fmirr]ës* progrès de là cicatrice,^ 
pcwr^ sa scdidilé dina lei oas de perte de snbs^ 
UxlœmÀtiirëlle^otP'ïnrtificîelie des oè ^ oU se 
Iprononccm coaftre ' cette pratique > surtout 
quaïiâ cette ràdMOti est fiàtite dans un mo« 
inebt'oif Ton ne peut euoore avoir pris un 
parti décidé pcÀiv le trépan^ 

U e&Vun^ principe iucoutestable ^ qu'ion né 
doit jamais trépaner > toutes les fois que de^ 
esquilles enterées l&issent une ouverture 'suffis 
sant€potir t^écoûtement des fluides épanchés p 
oa lorsque la fracture présente Un écarteuieni 
assez grand qui remplit cette indication. L'o*^^ 
pération est indispensable quand Paecunnulâ^ 

E a 
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Fracture ticm du DUS cst Certaine et peut donner lieu 

«lu crâne et -j i i i . v r^ 

de larDlaW- aux accidens les plus graves ^ maigre qu>' 
l'instant du coup des esquilles enlevées aientV 
laissé un espace jugé convenable lors du ' 
premier pansement. Il est aussi de fait qu^on '^ 
ne doit point sur-le-chajrtip multiplier les ap- ' 
plications des couronhes> lorsqu'une première ' 
a paiiaitenient secondé les vues proposées: 
Il vaut mieux a|tejadre une indication plus 
tardive^ pavoa qu'en opérant du nouveau'et 
de suite |!on court risque de ne rien ajouter a 
la .faoililé>aveo laquelle les fluides s^écoulent; 
pareç qu'oïl augmente gratuitement la perte 
de suljstance des os > etqu'on retarde évidem-? 
ment là gi|érison lorsqu'on est assez heureux 
pour Tobtenir. 

Lors.d'pnc plaie du cuir chevelu avec frac* 
ture du crâne et perte de substance^ M y ^ 
lésion physique de tissus qui diffèrent essen- 
tiellement par leur texture ; aucun ne se cipa- 
irisera daoë Tétat oii il se trouve à Tinstant de 
. la blesfiuce .;• tous arriveront à- un même pcMUt 
d'organisation y les un^ plutôt » les autres plus 
tard i Vok ne se réoDira-plis à r état d*às'^iiï les 
tégaàieo3(els Qu'ils »e présentent;' de part 
et d'autre des éxfoliatioiis seront indiàfkôlis^- 
bleSi Est»il poisaîble de les hâter eÀapjpliquatït''' 
le baume de fii^rarenti sur les premiéitsit W ' 

1 " ...î «1 *.;î-k 



l-leestif sur les seconds ? Il estdifficife de se le , ^«»p'«^* 

r «* do etane et 

persnader. Tout .topi<|uo appliqué sur un os deiacUvi- 
dénndé répond à juoe surface qui nV^t plus 
sons t*influence de )^ vie. générale, puisqu'il 
est nécessairement frappé de mort et nulle^* 
ment susceptible d'impression. Il reste cons-' 
tamment passif, jusqu'à eeque les parties saines 
soQs-jacentes du même os^ jusqu'à ce que celles 
qui l'environnent et qui sont recouvertes par 
les tégumens adhérens , aient recouvré cette 
éneivîe vitale qui les fait so débarrasser de la 
partie d'elles-mêmes devenue corps étranger. 
Cette vérité incontestable prouve l'inutilité des 
\opiqaes auxquels on^^çorde lu propriété do 
liâler les exfoliations. ■■■■'.\ 

Les digestifs animés conviennent peu sui^ 
lies tégumens nouvellement divisés et qui 
doiveni suppurer. Laissons marcher l'inilam^ 
malioa locale; attendons sa terminaison né^*- 
cessaire par la suppuration ; «t bientôt. nous 
verrons s'^levei^ de ces caroncules charnues i 
ou mieux ceUuleuaes et vasculaires qui nous 
prouvent déjà. que, sur les surfilées à décou- 
vert ^ les tégumens ne présentent plus les 
propriétés physiques que nous leur connois* 
sons. Ots parties auront parcouru toutes leurs 
périodes et arrivi^ront à ce point nécessaire 
pour leur cicatrisation avant que l'os dénudé 

E 3 
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da crâne et M soit exfolié. Oti en trouvc la raison dan|[, 
oulet ' la diflerence de texture , dans des propriét^^ 
vitales comparatives plus fictives ; et quelquQ^ 
chose que l'on fasse , on ne précipitera paj 
rexfoliâtion« Nécessairement plus tardive ^i. 
elle aura lieu par suite des mêmes prq<^^é^ . 
naturels ; et lors de Tisolement du fr^ginent 
i)écrosé f on verra s'éjever sur Tos sain débV* 
rassé du corps étranger, des caroncules /)cé^ir 
culaires^ cellulaires, yasculairea àl>iofument 
{^embl^bles à celles apperçues auparav^uiMw 
lès tégumens, , . . v., 

Pans C($t é^at de choses, on ne dlitincraQ 
plus les caractères propres a la peau, au tissa 
cellulaire , aux os. C'est une surface d'un^ 
te^çlure homogène , douée daps tous lespoifi^ 
d'un mémo dejzré de vie: tout est arrivé à 
un même état • sans lequel, on. ne peut 
jamais comptpv, sur jla formation çipar 

trice solide : il se rencontré des cas oùrexfp^ 
lîation est tardive, ou les sraunlationa ne 
s'élèvent pas, Prenons c^rde à là constitution 
générale ou \\tw k la fatigue particulière j^ea 
tissus blessés, soit, par suite du jproçéaé in;* 
(lammaloire ou par abus des énioiliens. lieie* 
vons les forces générales au çellj^s tocalip h 
Taide des stinoulans de quelqu^espèce qu'U^ 
soient^ et tout s'améliorera sans quou $pit 
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_„j?aincu de l'efficacité particulière, de tel , Fractura 

\M ^ ^ ». .du crâne et 

¥ Jttedicanient appliqué sur Tos , et de tel autre deiaclayi-. 
mmt on a recouvert les téguraens. 

Maintenant, qu'on jel te un œil obsiervateur 
nr la constipation opiniâtre du maladtjî dont 

I parle M. Boucher , et sur le peu de succès du 
tartrite antimonié de potasse donné à haute 
dose. 11 n'est pas douteux que les. forcer 
vitales générales , et celles en particulier du 
«j^fénie gastrique, étoîetit profondément alté- 
lées, au point qu'elles ne pouToIent être que 
difficilement excitées dans' ces cas de lésion vi* 
laie, dont il est difficile d'apprécier lé degré*; 
la pratique recommande , depuis Deçsaull, le^ 
prescription de Témétique, qu'on se reproche- 
rait de ne pas admiolstrer; Je ne Vois cepen^ 
daiit pas la nécessité d'obtenir des évacua- 
tions qui y toujours copieuses lorsqu'elles sont 
provoquées dans ce^i circonstances, ne font 
qu augmenter la perle des forces ou détrtii'ré 
celles qui subsiistent encore. Néaninôïns^' on 
ne parvient jpàs tpnjôurs à ol>teûir' des seci*e- 
iions alvînçs^^ sans d<^t6 parce ^u'dii ne pro- 
portionné pa^'le degré d'épër'gie du liiedicM- 
ment à la prosVatîpn dié réstô]:nac et du 'tub> 

mte^tin^, •■, . 
'i*foi8 graîiis do tarti^hé ânîlîmôh^^^^ 

Issse J ^onnési^ix ttne seule fojé, sonl-ils' sana 

■■' '■■' E 4 
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ï'racture aclion ^Oo coDtiDQed'admiQiatrêrfîii jf^aiiidl 
d«iacUvi-ce sel^ /7^r ^icra^i/l, pendant di;K, doosfll 
vingt jours de suite et plus. Ce n'est )am\ 
que fort tard qu'il produit son effet qui el|a 
alors considérable ; ce n'est qu'à une époiqiéià 
dp la maladie où les forces vitales, se dévelop*^t«^' 
pent de nouy/eau avec une sorte d'énergie Çïics 
p'est ce mpment qu'on choisit pour soutenir Itt èji 
(évacuations , tandis qu'il conviendroit mieiiX mt» 
.de s'opposer aux effets de l'irritation j en.|a ae 
retranchant dans le cercle des toniques , des fy 
<:ordiauX| des spiritueux, etc. Lors d'une inertie ^ 
trop marquée du tube intestinal , ne vaot-jlpaà ^ 
znjeu^ donnera pleines mains le tartrite nnti- j^ 
jnonié de potasse cqmme excitant ?Sçhmucler \ 
n*en étoit pas si avare que^us ; il n'a pas craint j, 

4 

d'en faire prendre vingt-quatre grains en une , 
seule fois. Sur trois malades , nous avons 
. imité ce praticien, en comparant l'effet du tar* 
trite antimonié de potasse à celui du vésica- 
toire appliqué à l'extérieur. Nous n'avons pas 
eu à regretter d'en avoir agi ainsi y et nous 
noussommes convaincu qu'il falloit, le plutôt 
possible, mettne l'émétique en rapport avec 
le peu de sensibiii(é prganique ; ne point le 
considérer comme Qv^açuiâiit ^ mait comme 
^n ç^citant du premier-ordre. Lorsque cette 
{u^n^j^re.ia^îcation est remplie, les évacua- 
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^Jpoi alvinet eopîenses ne pouvant qn*être Fractura 
^gmtibles ^ il imporfe d'user dé suite du vin , delà oiavi* 
in spiritaeuz , des toniques en un mot, jus* 
fi'à ce que reitoniac puisse soutenir la pré« 
inoe des alihiens. 

, La fracture de la clavicule , dont il est parlé 
iànt l*câ)iiervation de M. Boucher , fait encore 
BâUirei|uelqnes remarques qui peuvent ne pas 
éirésaàs intérêt. Lorsque de tétsaccfdens sont 
ieflfft^d'uïie contusion, quel que soit le lien 
iirappë , ^'importe le membre fi'abtnré , il est 
fort k craindre qil'il survienne un abcès , que 
les.bbttts inégaux des fragmens irritent les 
paMieé- molles et causent les douleurs lès ^ius 
viVeêé^-I^aBâ lé premier cas, le pronipt écou- 
lement 4a '^M remédie à tout : dans le second , 
tttt tKactraf^roche (lient des surfaces rcspec- 
tiveï suffit soiuvent pour' faire obtenir du 
raime^Stais iorsqu^r>n à' été dànisi la nécessité 
duciser^ lorsque par ce moyen extrême on 
ajKiliatraH la cause dé la douleur locale > y 
a^t^ii'de Fatantage de recourir à des tenailles 
ihdi4Îvè3 pour tléttiaildier les boiits* aigus qui 
font sailUe silif Tuii ou t-autre fragment? II 
me ^ttible qui c*est assez d*avoir mis tout à 
àéconvert /^n'itikot attendre des éxfoliations 
' tbajôufs fieoeSsàirès , quelque portion d*os " 
, qa'on ait etcisée. On doit beaucoup tenir 
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Fracture compte des surfaces conliiiues au corps da^ 

du crâne et ,, , j j a •! "^ 

^eiaciavi- los : contuscs par le contact rude aes tenaik, 
^" ** les incisives , leur exfoliatipn çst incvital^le^ 



çt peut-être plus considérable que celle qdb 
se seroit faite spoutanément. Or, dans cettv^ 
pratique > il n'est pas de tema économisé» U '^^ 
guérison n'est point accélérée : donc on a sa* . 
tisfait à tout, lorsqu'on a été contraint d'ia* . 
ciser pour soustraire des parties à l-action 
d'une ( anse qui les irritoit , lorsqu'on a procoré 
du calme. En agir autrement ^ c'est outre- 
passer les bornes d'un art qui , par oéla méme^ 
cesse d'être salutaire. 

C'est aussi d'après la pratique et quelques 
considorations patholo{;ique8^ fondées sur la 
physiologie et i'anatomie ^ qu'on peut se per« 
mettre quelques réflexions sur Inapplication des 
bandagcb à extension soutenue Jors d'une frac« 
ture de la clavicule , du cqI du fémur. Sans en* 
trer dans aucun détail sur Tutilîté; apr l'his- 
toire^ et sur les différences de ces appareils, on 
doit demander. sans indiscrétion s'il convient 
de les appUquer dès le piremier pansement* 
C'est un usage généralement reçu parmi Jea 
praticiens qui les adoptent .exclusivement 
auiourd hui> a moins que ae> CQmpu^tions. 
ipaieurcs eu fassent-pressentir non-seulement* 
1 mutuite. mais encore te^ uangers, ?Lne sepji 
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' imr" po^i^i question de cette circonstance ; on Frno^ur* 

'«^K_ ,. A % . I j ' 1 11 clu crâne et 

, Mb lient a ces cas simples dans lesquels iedeiaclan^ 
'^^ae praticien ne pourroit, sans encourir le*'^*' 






le, 8*écarte.r du précepte généraU 
Prenons pour exemple la fraoUire de claYÎ"^ 
fole de Touriu. Ce jeune homme avoit une 
plaie de (été qui pouvoit le faire périr : ici 
c est an vieillard , un individu cacochyme , 
uoe femme mal -propre qui ont le col du 
fémur rompu \ là ce sont des blessés sembla** 
blés qui éprouvent les terribl&s effets d'une 
commotion. Dans tous ces cas , un appareil 
à extension soutenue ne peut qu'être préjudi- 
ciable et ^jouter anse maui^ qu^ou éprouve 
déjà en assez grand nombre ; il est inutile 
çt ii*a}oute point k la régularité avec laquelle 
les deux i'ragmens doivent se réunir et se 
consolider i il est préférable dans toutes les 
(occasions , même les plus simples , de s'en tenir 
à la position essentiellement recommandée 
iors des complications locales les plus fâcheux 
ses. II sera tems d'appliquer le bandage à 
extension soutenue , à Tépoque même oùjes 
surfaces respectives des fragniens seront par? 
venues à ce point; ou leur réuuioi^ doit être 
prochaine. On n*anra pas perdu un tems inu- 
tile à fatiguer les malé^des, et la guérisofi ne 
lera nullemeiit retardée, 



dii^cVéne^et Tooffs CCS ftsserHons tiennent un peu of^ 
çyi'^*^'*^**parndoxe , mais en invoquant les faits path)'* 
Joii[iques , leur vérité se montrera dans ià^r 
I son jour. Des fractures obliques de la jamh?^^ 
du corps du fémur ^ ne se sont pas tronvMT 
consolidée.^ après deux mois de Iraitemeiif'i^ 
et tout raisolt craindre une difformité qu'on nè^^ 
savoit comment éviter. L'appareil à extensîoii'''^ 
continuelle a été d'une ressource prccîeusèV^ ' 
puisqu'il a procuré la formation d'un catré--''v 
guHer en s'opposant aux courbures et aux r*?"-^ 
.courcifscmens des membres. Or, à quelle*/' 
époque a-t-ou employé ce dernier moyen ? ^' 
N'est-ce pas précisément dans cet instant ou ^ 
ies surfaces des os étoient encore moliëifSjr cel- '' 
Inlenses , et , pour se servir de Texpression de' .' 
(Jelsc , couvertes de caroncules charnues? 

Maintenant, que nous apprend la pbysio* 
logie éclairée du flambeau de la pathologie? 
liors d'une fracture , les surfaces reiipcGtivea 
desfragmcns ne scréuniront jamais à leur état 
solide; leur densité diminuera en raison tla 
gonflement et des progrès de Tinflammation . 
looale; elles perJront le caractère osseux» se 
couvriront de bourgeons charnus, qu'il vaut 
^ mieux appeler cellulcux et Vasculaîres : c'est 

à cet état si simple que se fera la première 
réunion , dont la solidité dépendra de c^tt^ 
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Inde nouvelle des tissus à sécréter et s'as- . Pra'^^ri 

du craue et 

le phosphate de chaux. Or , ce chan- de ladavi- 

ot nécessaire des surfaces irespeclives u6 

être parfait qua Une certaine époque , 

relative à la densité de texture, moins 

flan volume et à réloigneitiéot des os du 

tcâtre de la circulation , selon Topinion dès 

phynologiates modernes. A présent, si on cal* 

cuie que tel os demande vingt jours ^ que tel 

aolK en exige trente ou quarante , en raison 

é^ SI densité dans le point fracturé , pour 

atteindre l^înstatit favorable à sa réntiiôn , 

■^ l'appareil à extension soutenue aura donc été 

! inutile pendanlbees vingt , trente ou quarante 

I jours; on aura donc gêné inutilement un ma- 

[ lade d^à très-fatigué d'ailleurs , sans avoir rien 

. fait en faveur des surfaces à consolider dont 

le changement d'état ne dépend pas de nous , 

mais bien de lenergie des forces vitales 

conititutionnelles et de celles propres à l'os 

fiactoré. 

Les çonn.oiasances anatomîques sotit ici in- 
f lépaçalbles de celles que Àous donne la phy« 
'ûologie..C!|B,;ÇQnt: elles qui noua font ^calculer 
le moaeid'^^çtK^p 4)^ fçe bandage, à extension 
tonteoue ;,el|^^^noqS|:p^ la force de 

résiitanee qu'opposent dés muselés forts ^ 
iH>mbjC€UiT/^^^^efît<)ttr€n^^^U tn^mbr^ , etqui 




— ^- I ■ Il « ._■_ 

L Fractuw ç^^ toujotrs difficile à vaincre. On n ici 

du crâne et ' v 

deladiiTi-pas que Cette résistance est moindre api 

repos prolongé dans une position dél 

par le lieu de la fracture i après nn 

olissement, des forces générales acci 

la diète, par uu. régime > et plus sOtiTC 

core par les complications varîéesr qui'lfl 

pu exister. Les malades féduiis i -ce^j^ 

éprouvent les bons effets d'un ' b^àflÉUJI 

ei^teqsion soutenue^ n'eu guérisseiitças liïP 

bien et dans 1 espace ordinaire 4eritèinftj9 

lieu d'être gênés pendant six sfH^s&ieliJI 

Souvent plus, ils ne le sont qu^à là flaf< 

leur traitement ^ et à une éflfque irèy44l 

rable, puisque le chirurgien enitpicne mii(j 

de force ; puisqiie ^ de leur coté. \ ils il 

assez bien remis des accidens qq-.H^'ayi^ 

éprouvés et qu'ils supportent sans^poine)^ 

contrainte qui n'est plus que pas^j^ère. ; 

Ces réflexions qU*ont faitnaitrfi lei^clbitatls! 

l'observation communiquée par M. BmcIiJ 

forcent Tauteur de ce rapport a s exptîqaer j 

l'importance à attacher à up traité d-opéi 

tions publié par Chopart et DessanU* Ih 

presque prouvé que cet ouvrage ii'a'pas 

long-tems l'estime de s^ propres aaten 

et que l'édition première a été soustraiti 

la ventCé II est certai» que DeesauU disqijl 
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tant et en public , que c'ëloît le fruit au «ràne et 
iivs de sa jeunesse ^ delectamenta ju- cnU. 
'3. De l'aveu de l'auteur même, voilà 
an livye qui > sous toutes sortes de 
ts , ne doit point faire autorité dans 
profession. M. Boucher ne peut donc 
apposer le maître à lui même* 
premier point étant irrévocablement 
éj passons à une autre opinion qui 
[u^ Tapplication du trépan ait par-tout 
omme d'inconvéniens plus forte quel 
lèses avantages ^ et qu'on doit se bornei' 
itement que Dessault employait. Qui 
>tts n'a pas entendu cent fois ce grand 
le s*écricr : qu'on m'indique qu'il existé 
pot , qu'on m'assure de son siège , dei 
iode d'être, et sur-le champ je trépane ! 
ment concilier ces deux opinions? En 
différent «elles? L'une et l'autre sont 
es de sens. Elles reposent sur le danger 
fpaner inutilement : non pas que l'opéra*» 
toit mortelle ; mais parce qu'alors qu'on 
Duve aucune espèce de dépôt , on n'a 
fait pour le malade qui succombe à 
res accidens^ dont le praticien n'a pas 
éciser la nature. Dessault étoit partisan 
épan , il reconnois,solt des cas où son 
cation étoit indispensable pour sauver 




êx/c!^o^fi le hhssé ; îl le redoittôîl: par crfa qtiè^iî^ 
oX''.*^*^ Jî«gnMtîc est le plus souvent »î dfflidîïS 
qn-on est très-embarrassë poor prètft ft ë' ^ wf 
parti et opërer dans un moment fayuIiilUNV'^ 
Le douté méthodidue de ce praficH^i i|F 
posoit donc sur l'inutilîtë du trèptïttydw^ 
une simple fracture du crâné satnr loSAlW^ 
espèce de complication; sur rincertîftildè'-^fivl'^ 
diagnostto d*un épanchement sanguin oér JflH ^ 
ruleot, sur son siège autant que évat'iéli-^^ 
mode d'être. Il reposoit sur rincônvénîëfif ^ 
d*oovrir le crâne sans rencontrer un- fli^p<ll ^ 
que tout sembloit annoncer, persuaflé qtiè ^ 
c'ëtoit compromettre Tart plutôt que êë 1*8*^ i; 
créditer dans Tesprit d'un vulgaire]'|§bdMnt \ 
qui ne sait rien rapporter à la gn?itë dete : 
maladie, et qui attribue toujourr Is'éiort 
aux moyens extrêmes auicquela o<i é^foBdé 
de recourir. En un mdt , ce* doute métho^ 
dique , très --louable dans un praticieuconî' 
sommé, doit occuper l'esprit des jemiea^[tos 
qui^ débutent dans la carrière ', les ùÀte4Bér 
fléchir sur les circonstances qui Tiennent. 
d'être exposées^ non moins que rar.la COQ^ 
sidératîon des lieux humides^ nsal sêàMmy 
encombrés > dans lesquels se troayenA!.kfs 
blessés dont l'état réclame le trép«i»'. ; i vnf 
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, n ÙLut Favoner , on a beaacouo oatré les , facture 

.'\ ^ * du orane et 

fipiiion» de Des^ult sur ce point de pratique ^^u ciavi. 
^ — une infinité d'autres. Le journal de chi- 
!y les œuvres chirurgicales contiennent 
hê histoires précieuses d'un grand nombre 
difidts d'one importance majeure; mais c'est' 
atae la^plus grande circonspection qu'on doit 
dter .ces ouvrages comme autorité. Il est 
Imoin dHine instruction très «profonde, d'une 
autorité jà^ jugement peu commune et sur- 
tout d'one grande sévérité dans le choix des 
obaervatioas qu'on y lit^ pour donner delà 
ftrce mux opinions qu'on émet et qui s'écar- 
tant en plus ou en moins de celles reçues. 

M. Boocher révoque en doute l'existence 
de cette couché muqueuse, glaireuse^ remar- 
quable par sa viscosité que , dans l'ouverture 
des cadavres , l'on rencontre souvent entre 
le Cfine et la dure-mère, entre cette mem- 
brane et la pie*mère , enfin , quelquefois im- 
médiatement, sur la substance corticale du 
cerveau. Cette disppsition n'est point coQtrou- 
vée , nous l'avons observée trop de fois pour 
ne point affirmer qu'elle existe ^ et tous les 
praticiens peuvent en être bien persuadés. 
Kehat qui en a parlé pertinêniment > la rap- 
porte aux effets d'une inflammation bilieuse 
ram.JO:XJXN^CXLIV.Septemb. F 
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*•„ ^ qui ne doit être combattue qu'à Taide di 

.Fracture * ^ ^ , -* , .:. . 

du crâne et tartrîtc antimonié de potasse à doses refràof* 

delaclavi- * . 

•uje. tées j donné pendant plusieurs jours de suidi'^ 
avec le sulphate de soude dans un eau de*" 
chiendent. Tel étoit le traitement emplbytl'^ 
par Dessault qui , dans ces cas , croyoît trojr?^ 
aux turgescences bilieuses des premières voîës. • ^ 
Lorsqu'on rejette un fait quelconque , îl Qst •' 
superflu de vouloir expliquer comment fl a ^^ 
lieu ; aussi est«^il difficile d^admettre Tsetib- ^^" 
logîe que M. Boucher donne de celui-ci. '^ 
Négligée par Dessault et par son élève, cette - 
aetiologie, sur laquelle on étoit en droit d'exiger^ ^^ 
quelque développement, a depuis long«tems * 
fait l'objet des recherches dont il nous reste ^ 
à exposer le résultat. 

Dans aucun cas ,-ôn ne peut prononcer sur 
nn décollement primitif de la dure-mere , 
quand il n'y a ni plaie extérieure ni fracture; 
mais il est à croire que la force du coup , 
suivie des signes de la commotion ,a*tfort6 
atteinte aux vaisseaux capillaires qui htilssent 
cette membrane aux parois du crâne, a pro- 
fondément altéré la vitalité propre à leur 
tissu qui ne conservoit plus cette susceptibi- 
lité de recouvrer spontanément son état de 
santé. L'inflammation symptômatique paroit 
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in être de îaison sous le rapport bîlîetix Fracnur» 
aaqaei on s attache^ parce qoelle se main- ^eiacUvï* 
feste à une époque éloignée de i5 , âo jours ^ *^" **' 
et souvent plus depuis Tapcident. L'inflam- 
mation qui survient est nécessairement tar- 
dive 9 et s'observe toujours telle datis toute 
espèce de tissu , lorsque la commotion a été 
très-violente. Il faut que cette dernière ait 
disparu en tout ou en très^grande partie dans 
ses effets , pour que la première fasse des 
progrès , et s'annonce par des signes évidens : 
cest alors que. le mal est à sou comble ; 
quelque chose que Ton fasse , la mort est 
inévitable; elle a déjà frappé les vaisseauK 
qui unissent la dure-mère au crâne ; il s'opère 
Dn décollement consécutif et sans apparence 
d'alcération ; une mucosité tenace enduit 
comme un vernis ^ la surface externe de cette 
membrane. 

Que cette matière ptiriforme résulte de la 
lenteur de la circulation pendant l'agonie > 
da froid après la mort ou d'autre cause, elle 
n*en existe pas moins ^ et le trépan ue pour- 
roit être d'aucuiie utilité. En effet , pendant 
le cours de 20 ou 3o jours , aucune indication 
ne s'est présentée pour Tappliqu^; et lors- 
que I tout-à-coup , un frisson inopiné le rend 

F 
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du c7âno !^ nécessaire , il n'est plùa teins d'y avoir rè-'^' 
deJ^ oJavi- çQ^j^g . la mort qui survient, n'est pas VeÉ^ 

de cette couche glaireuse toujours trop Inînce^ 
pour comprimer le cerveau > mais delà ganî?^ 
grène de la méninge. Dans lescas où la guérisbn v~ 
a succédé à Tusage des émétiques, on ânrôft ^~ 
tort d'en conclure qu*on a guéri une affebtlôâ'''' 
essentielle des premières voies ou une idiMnlt»;^ 
mation bilieuse du cerveau et de ses ëuv»* 
loppeSé Enfin , on peut être assuré cjiïé' ^^ " 



moyens généraux de thérapeutique , ^iéTOiS^ 
jamais disparoître nïi décollemcrif. '^^^**'^^% 

La turgescence des veines de la pie-mère a 
des effets non moins insMieux ëf 'pérMés 
que raltération des forces vitales propres, 
aux vaisseaux qui unissent là ddre-thèjrl au 
crâne; c'est àelle'qu'il faut ràppôrïèr^^het 
état de santé fort équivoque, cet lé existence 



T «crj.iïinBl 



subapoplectique des nmiades, quVn aWiise 
prolonger Jusqu'au-delà d'utï'mbis; <?eat i^* 
elle ^ en un mot , qu'on doit àttribuer'lès xnorb 
presque subites après ce terme. Crcl^cièis, 
alors ^ que la cause du non rétiablîsâ^ei^étii ^ 
parfait et de la mort dépend de ce ^i&^éTes 
vaisseaux^ goi^és de sang, peuvent èiéi^e 
opposer, pendant long-tems, une r^sisisâiçe [ 
vitale suffisante pour suspendre la destruction ' 
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totale de leur tissu; mais trop foible pour Fmciure 
qDils reagissent eincacement contre la co- de la ciavr 
loune de sang qu'ils contiennent. Dès- lors ^'^ 
on est exposé à voir s'affoiblir, chaque jour, 
ce reste des propriétés vitales que conser- 
vent les parois des vaisseaux , dont la texture 
se désorganise peu-à-peu. Une inflammation 
klente ne se prononce point par des signes 
éWdens ; et tout-à-coup il s'élève un accès de 
fièvre, qui indique la présence d*un mucus 
puriforme d*une nature spécifique <^ qu'on a 
faussement regardé comme le résultat d'une 
inflammation bilieuse. 

Nous pouvons avancer ,^ sans risque de 
commettre une erreur grave, que ces niuco- 
sites accompagnent la turgescence des veines 
et un épanchement séreux plus ou moina 
abondant. Cette matière puriforme est cons*-^ 
taznment répandue en nappe sur ja pie-mère 
ou dans sa duplicature seulement. Dans ce 
second cas , il est digne de remarque de 
la voir toujours plus abondante autour des 
grosse» veines et dans les sillons que tracent 
les anfractuosités de la substance corticale 
du cerveau, sur laquelle on ne la trouve 
coatig[uë qu'autant que ces enveloppes plus 
épaisses que dans leur état naturel y sont 

F 3 
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profoncUîraent gangrenées. Quelle analogie 
frappante entre ces dispositions pathologie, 
ques et celles que présentent toutes les autres : - 
surfaces séreuses lorsqu'elles se trouvent dans it 
des circonstances analogues! a 



Observation sur une fracture d'une portion 
de lu Mâchoire inférieure , qui a existé 
pendant dix ans , sans se consolider ni 
donner des signes positifs de son exis^» 
ience ; par M. Dunois-Foucou. 

Fraciurs M. Duval , propriétaire , demeurant au 
ohoire. Gros-Caillou 5 fut atteint en 1.797 , d'une doU' 
leur de denfs à- l'avant- dernière molaire du 
coié droit delà mâchoire inférieure; douleur 
qui roJ^lîgea à se la faire arracher ; maïs cette 
dent ayant été cassée pendant l'opération,. 
. le dentiste voulut extraire les racines qui 
étoieni restées. Le malade sentîl , dans cette 
seconde opération , un craquement et un bruit 
assez considérables qu'on lui dit être produit 
par la fracture d'une portion de la racine 
restée; ce qu'il crut sans peine. Un an après, 
le malade eut une fluxion qui céda à l'usage 
des moyens ordinaires ; mais qui se renour 
vêla à chaque changement de saison j il 
éprouvoit' , d'ailleurs ^ un eng^ourdissemcnt 
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qw-s'étondoît vers le devant du nienfpn, et Fracture 

. j 1 • 

Iqailàtfribuoit toujours aux restes des racines choUo™*" 
de la dent casséo : tel est le rapport du .ma- 
lade. Cet état dura environ dix ans ; mais 
Ters la fin du moîs de février dernier , it fut 
pris par une fluxion plus grave qu'à Tordî- 
naire, et pour laquelle il reçut les soins du 
' docteur De Jussieu, Ce dernier , de concert , 

arec an chirurgien, conseilla l'extraction de 

, la dernière grosse molaire de ce côté dd^ 

la mâchoire, laquelle, fortement ébranlée^ 

gènoit beaucoup le malade. Quoique cettô^ 

' opération fut parfaitement indiquée , les acci-» 

; dens j au lieu de diminuer , augmentèrent 

1 beaDCOyp malgré les soins bien entendus qui 

■ fnrent employés. Trois semaines s'étoîent 

écoulées dans cet état 0uxionnaire, lorsque 

je fns appelé; je trouvai un gonflement con- 

sidérsibie ^ dur, rénitent, et qui iatéressoit 

les glandes parotides et maxillaires ^ sans. 

aâcuue apparence de fluctuation. 

Mon premier soia fut de sonder l'alvéole ^ 
encore ouvert , de la dernière dent extraite i 
! et je sentîsi qu^il étoit déuudé et mcme carié 
; vers sa paroi antérieure > c'est-à-dire , du 
1 côté des^ prétendues racines restées. Cet en- 
droit étoit euticîement cicatrisé et les gencives, 

: F 4 
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Fràetiiiv avéîenftrne coiileur asses naturelle ; ospa 

de la mÀ-J , . 

•hoire. dànt^f atti^ibuois les accidens existaos// 
racines ^tle le malade cix)yoit tocqoiiCfl>rl 
fermées dans les alvëoUs ^ et je jugai cpnveiUlj 

bledeles découvrir poAren faire l'^^J^^^iQ^^Â 
ainsi que de la partie de l'alvéole cariée, JV^ 
trodpj^is à cet efljet plusieurs ^ï'P^t^î^^pfifjA 
miiiium dans la substance des genci^ 
parce que Ifi malade Redoutait rapp)>i^i 
du qaptèjpe aqtpftl; j'obtins par la chute- 
l'escarre, une ouverture suffisante ppuir v, 
trodiuire un morceau 4'ép9rige pr^pa^rée^ 
cire, et. je mis ainsi ^déqqu vert ^m 
grande portion du hQrfJ alyépla:ire,:^c^ 
jeçtÎQns dét^rsives et de^ bour(|o;ipets ^j 
gnéi dç.b^ume du CpmmâLndçujr ^^^J 
seuls papseipens mi§ eu usage Pf^4f ^J 
virojo. trois .semaines. lia^.pprtipn^|n|| 
s^ébr^àfxjfiit sensiblenient chaque |oue^ 
que j|e }9_,qruji en état d'ê.tre extraite, jp^w 
un levier drpijt aur.scjp J[).9rd antéirienr *^ 
je soulevai, et j'entraînai, avec elle, toui 
la partie fracturée qui s'étendoit jusqu a 1 
base de Tapophise coronoïde. Peu de ten^ii 
après , le gonflement i'>gé niUièi^ement dissip^^ 
et la plaie a été parfaitement guérie ; mais il 
reste toujours au malade , un engourdisse- 
ment qui se propage le long du nerf maxillaire 
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'mi trou mentonnier> et qui dépend > Fraotuté'*' 

de la mars 

doute, de la lésion de la portioa.de xse chaire. 
compris dans la pActîe fracturée. 

*' ' : Réflexions. 

I \iAlé observation nous a paru, sur-tout i 
I cunèasé par le laps de tems qui sVst écoulé- 
«ipais'ie moment de la fracture jusqu'à ceïni 
da la gravité des àccîdens a nécessité u ri 
\ twfem<éhtcùra^^ aussi bien que par le défaut i 
î de sigiiëé capables de faire reconnoitre rexi>*^ 
f tênfeé dé là maladie. 

, I^*inirpection de la pièce ne présente aucun' 
j cbrpi étranger, en sorte qti'il est probable' 
qdô Ifc^ dentiste ayant forcé sur le bord al^ 
v^ftlifë , croyant tenir une racine , aura dé- * 
I ifehinié'ha fracture^ qui nous occupe; Leis^ 
piîïerïfkcf urées par leur nature aus^si bien- 
^dfé parvient position, ^ont restées darik" lé^ 
iD^âeiîfat dé contact , jasqu'à ce que la cawe , ■ 
luiâafnuiatiôti, la suppuration aient été assez 



prohonceés pour donner naissance aux accî- 
dçM qui ont éii lieu. ' ' '; 
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OBSEHVATIONS METEOB-OLOG IQUES ^f 
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RECAPITULATION. 

PTuJ grande éléTatîon du mBcoure... , : . . . i3,g,87 lo 3 

Moindru élévation du motouco 37,11,76 le l y 

Eiévalion moyenne : . 2^.ll.Hl 

Plus erfliid degré de ohaloor. . . .'■ ♦ S4,o '«6. 

Mo;natedes'''î«=''^'="<' - 7,H le 19, 

(lialtiitini'jcmia , . , . . «(5,9 i 



A T-'OBSBUV. IMP. Par M. Bouv«d aslro- 
Bome, mombre de i'Iastitut natiooal. 



VARIATIONS DE L'ATMOSPHERE. 

Boauoiel, ipielques éd., couv.pnrial. , pi. 

UouT.,pJ, ahondanle, nuageux , nuageux, 

N iiageiis ) couTert , tris-nuage ui. 

Htos nunges , Irès-nuag, et iroublo , beau e. 

Superbe, quelque* nuages, aupetbe. 

" irl, Bouv. .àdemiconT. elToU. , beau * 




Cou 



,pla 



i»d.,l 



TrÈs-oouï , pi, par 

p]"iè; 



,pl.el 



■i éol. 



lupd'écl.ybeBut. 
X, rrts-Quageui. 

1. , Irès-nnagBU». 



Très-c 

Quelq, ... „ 

Tré.i-nuageux, quelque 

Couv. , pi , beaucoup d' 

Cnuv.joouv. , loroïplu7. , cou», panuieti 

TrÈi-BuaR. , à demi oouTert, i demi goui 

CouT., pluie pac ïnteFT. , quelques éoloiri 

Quelques nuages , couvert, superbe. 

Asseï beau , couterl, trèi-nuageui. 

Engrandepart, oDUï. , Irès-ouag., superbi 

Couvtrt , nuageui , beau lems. \ 

Beau lems , trÈs-nuageiix, couv. par inler, 
Couvert , Irès-nuageui , beau ciel. | 

?ualques nuages, trËs-nuag. , ideml c 
rouble el nuageux, tris-iiuag. , beau 
Idem , quelques éclairs, pi. , lems oou 
CouTcrt, couvert, asseibeau ciel. 
C.parinl. , n.,beauc.,pl, loon.etécl. 
CouviTi , rouvert , quelques éclairs. 
Couv-, pluvieux , oouï. , pl.fin e,nua( 



NoMib.dajonnbaauE. . 15 LeTent a s. du N. . . 5 foii; 

j. iteaouvert t6 IS. E. . , , 4 

S déploie 11 E. . . , I 

ï de veni ao S-E. , . , 3 

I de gelée o . S. ... 7 

1 de toDoerre , 3 Jî-Q. .... 5 

S debronill. on VBpeun. . e O. . . , 5 

f de grtle. ...... o K-0. ... ( 

* Tfaeruiomïtre dei cares, le ler. 9,650; le it 9,fi5ideîléauronr. 

£au Uepluietoinbi.'ijdaiisitto. du muis oiu,o7i'6 — sp. 7iig.7fta 
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LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANG] 

Manuel de médecine pratique miUiaire ; par E 
F. HeckeR; traduit de L'allemand, avec des m 
par B. Brassier et M. F. Rampoht. Brei 
1808 (i). 

Cet ouvrap;e , publie en l8o5y est plutôt oa f 
ëiëmentairc et populaire de médecine pratique, c 
traité , proprement dit , de rriëdecine militaire ; ei 
bien que son titre annonce qu*il est spéciale: 
consacré à traiter des maladies que Von renc 

aux armées. 

^Médecine ^ Prusse ayant adopté, assez récemment^ le 
marîq.mi- tême vicieux de confier aux mêmes officiers de sa 
dans les armées , le soin des ixialadies internes e 
maladies externes» il a fallu improviser, en qu< 
sorte /une éducation médicale assortie à des bomi 
la plupart fort jeunes , qui avoient i;arc%iént 
une bonne éducation littéraire préalable. En Pri 
du même qu'en Autriche, les médecins naiiilàir 
spntretiicsdeplamgré de l'armée, ou l'autorité se 
len a forcé de s'en écarter : ordre de choses bien difi 
de reit>i qne consacrent à la fois nos réglemens > 
et militaires, et que sanctionne l'opinion publiqi 
l'Europe entière. 

Le traité de M. Herkcr est un abrégé de méd 
pratique; et il snfHt , ponr 4e démontrer, d'îftd 
les titres de chaque chapitre. Je les copie lidèlen 
et leur simple transcription indiquera eu partie i 

<■ ■ _ Il »■ Il I II ■ I > I ■ ■ à. 

(0 Voyez l*anuonce Bibliographique, T. XXXlI , | 
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Itt to uranre des opinions tWoriques et pra- Médecine 

^ , ^ ^ ■ pratiq.mi- 

de notre auiear^ au moins, quant à la ootéifiode litaire. 

prësefifer. 

\PanU* 1^. De Torigine et de la nature des 

4'Armëe eor général; 2^. principes généraux 

ifïtqiiels OD doit traiter les maladies d'armée; 

'^ de Tapplication du régime débilitant aujt armées; 

l(B,réginie excitant, fortifiant, tonique; 5^. de Ut 

Uiode débilitante en général ; 6^. évacuations san- 

iiiiefj,7% vjoiniLirs; 8°. des purgatifs; 9^. des su- 

Mfs; 10°. des remèdes Ju ci tans et fortifians ; 

I* iocitans diffusibles; 12^. incitans toniques, per- 

; l3** des remèdes résolutifs; 14^ application 

divers irritans à la peau ; i5^. des remèdes propres 

cvnîger lea humeurs viciées; i6®. précautions colatre 

la contagion; 17^ des maladies fébriles en général, 

ipillççlent le soldat en campagne. 

IP«.Ç(irlze. 18^. De la ûèvre inflammatoire vraie ou 

itémqne^^çjQoque) ; 19*^. fièvres astéoiques , (ty ptius) ; 

nP.fi^T^pptride , (adyuamique) }2i^« fièvre nerveuse , 

[(8taiî()|^);i 22^. de la fièvre gastrique en général , 

H°Ka/ag9*CK9trique) ; 28". fièvre suburrale; 24^. fièvre 

.[UlieQSf; ^^S^- lièvre muqueuse , ( adéuoméningéey; 

,|l6*« fièvre, vjçcokinense; 27?* fièvres intermittentes; 

[sS*. dça inflammations en général; 25^^ pneumonie; 

3o*. angine; 3l^ hépatite; 32^ entérite; 33^ inflam- 

ttUjon^les reins et des parties voisiuef); 84^. fièvre 

nantbéfpatique ; 35^. fièvre avec affections locales; 

%\ catfurlies j 37?. rhumatisme et goutte ; 38^. diar-* 

rbt'ei;39^, d73aenterie;40*. choiera morbus ; 41*. fièvre 

^Incfjraire; 42^. défaillance et accidens apoplectiques; 

43®.bénaopti9ie; 44**, scorbut; 45**. gale; 46*. enfin , 

kl cachexies. 
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VoVods ttiQinlooant c^e que le travail, de MM«,]tti««« 

Métlecînô . . i — 

prntiq.mi^itîer el Rampont, mëdecikis d'armée, a ajoute à i^[,- 

Il ta ire. j^ |^^^ Hccker qui o^a jamais servi dans les armë^ 
Ce travail consiste dans des notes explicativciâ^ 
quelques modifications des opinions de rorigifi;. 
pour approprier son ouvrage à la pratique des- m^. 
français^s^ On ne peut nier que MM. Brassier et]tf|^ 
pont ne se soienr approchés du but, puisque la pit'pi. 
de leurs notes sont des observations pratiques recQeiU^ 
dans les armées ; mais je ne puis différer pins lod|^ 
tems de le dire, ce n*est point encore un trait^^. 
médecine pratique militaire. D'ailleurs , je conçjji, 

■ 

facilement , et j'ai fait plus qu'entrevoir un plan.^ 
étendu d'hygiène militaire ; Tseliologie des maU4ti 
d'armée 9 est aussi uoe branche spéciale^ qiais jep 
vois , dans leur thérapeutique, que l'applicatioa copQU 
et ordinaire des meilleures méthodes générales* ^ 
Au reste , MM. Bra9sier et Rampont» qui o'eo fu 
pas moins fait un travail estimable, le GQmit|eiic«| 
par des observations sur le régime du service de sail 
militaire en Prusse. Nous avons fait déjà coQbqit 
' . au commencement de cet article, notre opioîôD j^ 
ces réglemen.«; il n'est pas inutile de faire voir qu^î 
ont souvent été et publiquement désaprouvéf en Ai)j 
magne même : contentons-nous de citer un pa^s^ge j 
M. Hebenstreit. « Si l'on excepte quelques villes < 
garnison , il n'y a dans toute l'armée prussienoe auq 
'médecin ; le traitement des malades est confié ent^ 
rement aux chirurg.iens subalternes. Il n'est point i 
question de rechercher si une toute autre organisatit 
ne seroit pas plus convenable. La médecine et la cl 
rurgîe ont chacune une telle étendue , elles exigent l'u 
•t l'autre dans la pratique, des talens si différens, qv 
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C* extrêmement rate de les voir reunies , à un certain "^T^T" ' ' 

. Médecine 

de periection , dans un seul nomme : il n'y a praiiq* mi- 
ancan doute qu'il ne soit pre'férable , en tems de "^^'^*'- 
comme en tems do paix , d'employer des mé- 
cins et des chirurgiens^ en conservant à chacun les 
ibatioos de son art »• 

M&d. Brassier el Rampont ont trac^ la didérence 
existe entre la conslîtuilon et les habitudes du 
Aat prussien et celui du soldat français. Luissons- 
pvler eax-^mêmes. 

« £e première le vd dans l'oppression et l'ignorance , 

OBlfiStu, mal nonrri, prësenle nne complexion molle 

ipi offre pea de résistance à l'action des agcns exlë- 

limrs; chez lui les forces vitales sont modiques ^tan- 

^diiqae les facultés des organes intérieurs ou la vie de 

reproduction , la vie végétative 9 conservent une cer* 

Isioe exobérence d'action. Cest pourquoi on. en voit 

Wicoiip qui sont gros et gras; mais c'est précisément 

' txilt désharmonîe entre l'état de Torganisation et celle 

dn forces vitales, qui constitue un certain état de 

fiiblesie de l'organisme, lequel ne peut jouir d'une 

énergie vigoureuse que lorsqu'il existe im équilibre 

Ifuhïi entre les deux facultés qui le composent. » 

>£e soldat français , au contraire , pris parmi toutes 
k disses de citoyens ^ doué d'un esprit naturel ou 
'nioeptible d*en acquérir , presque généralement élev^ 
^11 no régime animal qu^il continue de suivre quand 
^*^'11e9t sous les drapeaux , d'une stature moyenne , peu 
^^ Mceptible* d'embonpoint , présente un appareil mus- 
^ ' cnlaire , sec el vivace , les fonctions organiques s'exer- 
^'^ feentivec vigueur , et s'il y a quelque discordance entre 
" kl (acuités qui composent l'organisme , elle est l'in- 
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Mëctecine yede d«€eiie qoi â lira chez le FrassiéD. Ii«tiiibl||B 
lîtalre! d'assimilation et de reproduction sont en iBaiotf^f^ 
les forées vitales en t>lat. » ? :^ 

De ees difiijrences frappantes doivent vkikm -4^^ 
modifications variëea dans la forme et le lrtliCefelii|i 
dea maladie. Ces modificalioos conststenHf ^[JUll* 
aux maladies, en ce qne celtes-ci afTecteiif' fifloivIiF 
vent la forme inflammatoire sur un 7rao^9^q|IMPM! 
nn Allemand ; et parmi les premiers pfns SOiflibmMi 
rhabitant dss provinces mërid tonales. QnaAt^aaiTiildlai 
ment » ces modification s consistent en ce que* la %ii|i>ti 
est plus applicable pour les Frant^is et soaTHiit mt ia 
indispensable, quand nous ayoosà tntiter le^aàrfaifies 
dès leur dëbut, ' - ^^ 

Il faut eo outre se rappeler que les armdealMiçaiiea 
ne se trouvent pas continuellement ex poséas^ à Vin- 
floetice de causes débilitantes , et 'quil^njeVt'J^alnS 
' rigoureusement vrai de dire que tdule inflanteafibè ^ 
çrë^e pendant rinflueiice simultanée db çltl||Bia-débîli«- 
tantes , soit une inflammation asténique.' «^ ^^rt\'* .v; 

Laissant de côté les distinctions souvMl^siMil^-diK- 

ciles à faire entre les inflammations- 'SliMl|tics' «S 

iistëaiquesy MM. Brassiér et Rampolit S^pM^^^tbnS 

d'opposer aux opinions bj^pothëliqnev de q wn tîpi es 

modernes sur reffet' du chaud et dn froid j tes g^ C i^s 

vérités» qu^Hippocrate , et depuis Ini » PriagtifV'fiAlK' 

bam , etc. , ont établies sur l'influence dei^èMléilM^itti 

aériennes. Après de longnes obsenratiotie^^''ees^Jd||le* 

lateurs de notre art s'accordent à dire t iê'Jhiiii^sJc 

un ciel serein , le vent N. E* engendrai ieé V Mi l àièim 

inflammatoires , les points de cité; 'teiytaÊfiiMm^tùm 

viennent dans ces cas et sont indispensables 4iov« 
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bici les fiiils i\ue préseatent MM. Brdtsier ét!A.ain* Médecine 
i.k IVppui de cet axiome : VJ^\H' "^^"^ 

l^. Dans l'hiver de 1792 à 1798 , à Nenf-Brîsack > 



iqt lèvres iaiermittentes sont eodémiques , la gar- 

^oit composée d'un bataillon de la Dordogne , 

•ulre de la Haute-Saône ei d'un escadron de cava- 

C^argfSs du service des hôpitaux do cette place ^ 

iVoas élé l^moios d'un changement subit de Tat-^ 

jjU il fUic . V«rs le |5 janvier « le N. Ë^ a4:ommencë à 

•4liwiilf j le froid 09^ devenu intense, le ciel serein : il 

9^|ij^ épiddmiqtiemônt une pleuro-përipneumonie^ 

[ «:«C09gijuif(uée de .s^^mplômes bilieux ctl; d'ictère ; les 

. mÊMMi é^oiçDt attaqués subitement , en montant la 

gtfde : la fièvre , le point de côlé ëtoient intenses ^ 

!. rjlàpoptysî^ ëtoit' un symptôme essentiel; les nau- 
léet, las voœis8e»en$ spontanés , la jaunisse dxîstoient 
»? iètles premiers jours dç la maladie. I«es malades que 
1 l'of se saîgnoit pas périssoieni le 3e. ou 4e. jour, 011 
àJaloBgo^, par suUo d'une afTection chronique de la 
poitrine. L'ouverture des cadavres montroit le poumon 
cinû^pi^la, plèvre couverte de fausses membranes, et 
: 00 ^paofBbemeot séreux verdâlre daus la cavité tbora-* 
;, : éiVfm» Le traitement qui rénssissoit le mieux, éloit le» 
l fJaigp^fîffjlti l^rjBL^, qu'il fallu itSQUvent réitérer jusques à 
( i)fMlfe,4C cicq fois ; les boissons émoUientes ticdes , 
>-iflitrf|M|«Mt, les fomentations chaude^ sur la poitrine ^ 
impilli^)^ Wgn^o^ les émétique^ ; à une certaine époque 
H^.I^flaaladie, les rubéfiions sur la partie affectée, enfin 
iJflil4g«rs amevj^t cependant il y avoit ici compliralipa 
feë^nSMSiioji bilieuse et j;astpique. Les malades éprou- 
.fT^îeninB grand, degré dofoiblesse, et ceux que l'on 
aToU alignés trop tard 9 et qui néanmoins rccouvroieni 

'■% Tom. XXXIII. N». CXL V. Sej. temb. G 
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' ^^"^^Ùt U,^n!éj,^vpîclitili^^ cgçs^v^OJti^ longue^ Cqjtibô ^p. 
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ttaire. (démie.a ^«ré,iprès de deiMC iflOM»riî'«fi-7tt-direi|ï,/|Hnrt(*s 
^Io|igrieip3 que. la mçme con^^^utjpa &lfp<^/^hdtj^tv%f :L 
^ . ,2°. . la -,ai4pîc ^ 1,903 pëf a^^re r^gn a à Lu cec^ (^tV^^s 
l'hiver de Tan 7, peudaot.^unç dp<$qi^ iriQfp$/|lbîl]i;t4?A:, 
Xes pleuro ; pdripueumopi^s y âev.\^^^l^; TrcqiilEl^ès i^ = 
. ^t ïgç s^jénéps furent le rca>c4<*4e pljiil„9j^ropi[i§(i.3(^ •- 
malades n'cloiçnt sauv^i^^^^pppi^^ à.r^9pi;ai %itPiie 
7^ 9^1 4e, 6e. jour., alprs J^J^oigné^^i'^-^^^^H iplgi^.jpfa^î* 
/ça^c :.i9 fpaladc étonfloi.toWf/ïlos4. ou p«A<^'<9^i'^ 
, j^t^t b^ctiqi)e. A Touvexil^ir^ ra/diiv^rique^f,^ou!ri|iVpf)a 
<juclqne.fois trouve le poumon- dans i^Uc^^i à^élAf* 
.«^ûtion. . , . ,,. , •, ,..\ . , ^.i,^II;/'^ 

3^ Le9 fièvres, ad jn a mîqxiçs etatexîque^ ^<^|>i;^çpC 
^^^ l'arraëe j^u Daiuibç Jq,i;9 /çi^ U bataille ^ç^Jïqil^n" 
lindjea. |Les l^iopitaux de Mu&ichT,êgprgeoièpi4Aniâr 
. Jades :,lo saîsott ëloit h^ofiid^ et .rivijLt^ie. ^^Tc^^it^d-^o 
^ci)i4fjje IJÏ. B» «é|^Vc,:)lf. ciel doi^ieiit p^Çf^r^ (W^A 
Jnlçn^^ç. ,^.q^ m» ^e pùile.h WH<^iç,içç- 

. flaiijtîiatqire ^ l'habiutde que Von avoil d%Mr,\'^ que 
jj^s j^(rpç|jftû5 typhoïdief, fit Àn^gtigér les saJgûf^fiQqe 
.i?, victrq^aû'y'eût-tl pa? /k celte nëgli^qpQ^j^^fàs 
^gn ayons sativ^. qpelqt|ie5.7^scïe» par la prf^ij^^ > 
quoique tardiv^ ,.^ç l^.^sajgA.ée au 7e^P0:Sç-^i«!)Çlrl 

to^^^n^aladlps dominantes. Njftiiis ppu^, rffeBtl^ftbS^'B-*^ 




cembre , l'autre vér^ Ja^find^ j'^iyer,, Çe^js^gc^ 

p?^ iafpçfs fesses *jNcP<5^/f^N?S^i^,,^|rÇ?r^^^ <^* 
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Wl^md^niinnAlteii sèment W en peu de ^ôurs pàV laj^gjp^* 
féffxée. Le ïàôii de mai t6ô6'noiis a louroi ' Pocca- 
»ikKi >Ad fdîre 'phi-sieurs obsèHâtions dè'cëtte liS'turo 
à»t^h6p4mrmilrttfkô de Passam " ^ ' ' ' "^ ' ' ' 
: ttlCi Blrafssfer e( ^i(mp6ût oot eru disVb(ii''{yd»er des 
r^Dêtp#<i^ g^écMlfx' sur l'emploi de U'^ignée aux 
àftuéek datli* leë tas les! pi d« saiHansî '" '"• •'''^' 

iVS*i|l ^ ^yrëséhti» ^ sotis riofluendë dWbiel piîr| 

'^ottht^tnfyijràliire frdideel -séché ëV^Hifi vèm l!f'. ou 

W/Ë., 'One pirénmortté avec fièvre et poîiiP^de^côtë 

itfitii^ ,^'ddnt>1'rf)Vàsiott ait ^të subitd V éouïëk'i'ciiibses 

dlailleors égales ^ il faut recourir d'abord à la S^lîgnëe* 

Dad^ë tas le'flôuft ù'iûdiqne pai Pënel-gle de l'ur- 

tibll Masétilâire ^ il 6st toujours embarrasse ; '^2)1) Vcnfc 

Htégulrér^ «l rie peut "ôlre pris ^our règle de <ii{iVdu5le 

'ms^'le traitement. lÀ fespiratiou est laKoricn^d et 

Mi wprrd; ëhaud * \éà yeux sdot laîsans > ' cfiissës 

liws^itPl^ûfAite > la tônjoietivë-ofdinaîi'ément d^urte 

lilàitfjai^ney àinsiiqtte lés'paKièsUiëi^atds dii'nez, les 

pobUtfftës foires , î'tiH^B' ruTé , îa fcDÎf krS^dte'. etc. 

le l^occèrs^abUprediièr^' saignée eVrëtàe d^s symp-^ 

DMfef^cîC^fafcbdlltat)^ doî^cât ioâiduefld;' nécessité de 

t^MbrîtlUéron moins CMtè'o^ëmttda. " y - '• 

"' i^i'^'^é^'à'llktïoir pni^udoAltiae' jtt' seéouidaite et 

Wm^'iMM'ùëvTéixntvéàki, tt faut , séftfa Té'^è^rà 

ftWiii^lîtiàlrt6n bd sdôa iMpo^^ùë' dé la màYàdlè , 

'tU^TÀ^ 'les tàtiéfiàns , léii foûienttfticMs ëtàotti^ôiib 

à ik m'^êèk 'f bbàfos 'i ^Aimi ié\\e»4i' là VbnVôûses 

•miiim'éè^iipial le tJrfeâlîètrk'bg. ' ' "' ' ■ ' ' 

'Wii^ÛeH&ti&è ,■ te a^HHèU 'Se ' là %%i{^e fitcalô esl 
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ttédeoijue très-dou.lenx,; les rubéfia ds et les fomentations chai:i 
litaire. slimulanles sont les seules et deroîères ressources. 

MM. Bràssîer et Kampont reveudigucnt en fav*e«>' 
des vomitifs dans l'invasion des fièvres ; méthode qi^^ 
les progrès du système de Brown, en Allemagne ,oci,^ 
presque proscrit de ces contrées. 

Ils recommandent aussi radminîstration hardie de^ 
acides minéraux dans les fièvres appelées putrides. 
« Nous avons trouvé , disent-ils,, que les ndaludéis'ks 
plus affectés supportoieut généralement les pins hautes 
doses de ce médicament sans répugnance. IN^ouaf 'aVons 
prescrit nous-même , ajoutent-ils encore, iWidë'ulti* 
riatique concentré , à la dose de 60 à 120 gouttes, dans 
des potions de six onces, à prendre en deux fôi^ , et la 
potion a été réitérée jusqu'à deux fois par jour. Aussi* 
tôt que Tétat fébrile est calmé par ces sortes de remèdes , 
il n'y a plus de raison pour les continuer. » < 

M. Hecker paroît à ses traducteurs tkvo'i^ voulu 
borner Tusage du quinquina aux seules fièvros \vê-^ 
termittentes , et s'être trop conformé sur ce pixinVà 
la pratique suivie dans les hôpitaux militaires |de'9a 
nation. On lui objecte , avec raison, les succès dç ce 
médicament dans les fièvres adynamiques et ^taxiques 
quand tous les incitans difiu$il;>les ont échou^, . u^, ^ ^ 
La fièyce nerveuse est présentée sous deux fac§d.^ 
savoir : la yersafUe e^ la torpide^ j{\ 

^ lia première se distingue par l'exaltatiou desfofXfio 
vitales. i, .^ . 

Lf^ seconde par la dépression , l'altératiop 4e d.eisi 
mêmes forces. Il peut cependant exister uop-^èifr^ 
nerveuse mixte ^ composée de l'état torpide^^,del'iét«^t 
versatile, de manièi^o que quelques symptQfpesapnfur^ 
tiennent au premier état, et d'autres au second» 
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La subdivision en versatile et en torpîde doit être con- jj^^jecine 
, Kfffvpe daos toutes les combinaisons de fièvre nerveuse pratiq,iui-» 
rcc d'autres affections quelconques. Par exemple, la 
ifme putride nerveuse peut être putride nerveuse tor^ 
fide, 06 bien putride-nerveuse^ versante. Il en est da 
même de la fièvre bilieuse nerveuse et de toutes lea 
lotres complications de la fièvre nerveuse* 

Au premier abord ou pourroit croire que T^tat versa- 
tile etiorpide de Fifaq]^ correspond à raslhdnie directe 
diodirecte do Brown ^ mais Texpérieiice ddrnpntra.le 
coiUrâire, On voit souvent des sujets, dans le plu"^ haut 
degré de foiblesse indirecte par épuisement attaques dja 
lafièvreperyeiise versatile ci vice ver sd. Cel^ prouve 
qae |a division de Frank est bien plus Mtile à la pra* 
tique que celle de Brown, .... 

Nous ne ci:oyous pas lUÎle de relever Tidée^ para- 
doxale de quelques médecins, d'ailleurs très^rè^e^a*** 
blcSy^qui ont prétendu que l'air le plus pur étoit moiot 
convenible dans les fièvres putrides que Tair aimos'r» 
pUiiquc y que celui même qui^sC déjà corrompu*. 

Olhiobservd à Varsovie, dans l'hiver de 1806 à 18073^ 

et pendant le printems suivant, que des soldats qnî 

avoicDt essuyé des fièvres adynamiqaes graves, pré-V 

cédées qi^elquefois de diarrhées , restoient ensuite,' sàùs 

fièvre, dans un état de convalescence imparfaite, peilV 

daiR ua ou incarne plusieurs mois. Les forces vitales 

lembloient avoir été anéanties et ne pouvoir plus se 

iriever. Ces malades Qe ^ouHroient plas , mangeoien^ 

•ansiappétif;, et ne faisoient $iucun mouvement. Ils ne 

te réparoîent pas ; et au bout d'un tems plus ou moînj 

long:/ ils succamboient enfin malgré l'usage du régime 
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Aiériecine^'^^'^®^ ol forlîfidtit , 6ii i)ien leur totirûletfcétider f T«i 

pratiq mi* trèa-lob^ie et difficile. '* 

• KM, Brassfcr 6t Rètmpbiit relëvent ovè^c ràtsk: 

cx^tëitie tin erreur la prdsériptibtî déi ' pnf gailfi' d^r^ 

Ica Bferres'pmrides ; îl est d^'cas où ili âbAi'iî(Hes. ^"^ 

M.lepfcrft^earReilkd^critèti grand" nlàitfe le èarei^ 

tèrc Se U Sâvrë nervense qi)i régkiaA Hatlè ëtj ^66^ iful^ 

prœsèférebàt], si in sano plètliûricoque iulyjiVLo ii!^ 
jecià \ vàlidiorém Sanguinîs ëbàUiiioném acdèm&iiài^jl 
sed t^We erat venté seCtiâms'èPèn^iJXMèWMiî^ 
nutn cMïcàrumfascicuL A) TTiie sejnliTàlyîa '^pi Jl^àiïi 
a c^(2"ôl3VeVvée en i8o6eD Aiilrîche daàà1'a?ln^£fÀû- 
çâisi?; Ce' fut elTe dont përît Berlhet-dii-^PiiifeiH, l^îiHi 
nilfddèit) idTune grande espérance , àin^é dëk rààlkdes^ 
eslInVé^dè ses chefs, et Tami de tons àës ca'îiiànides. 

' ^'Wîtii ivons' fjuolcjitefoîs , disfebi feMVmUîér e 
îtâtfipSntV soccèsiîv^cmènt couvert de WfelfiaiSi' le 
T.rè'8,'W8 jbtnbes et les cnissés , lorô dVrie^ïWi-êhi 
ffôî^Ératîbù des'fcrrrés vitalfes , et surtout quèferg lô^'^à- 
iadc ne jlbWv'ôîl pins avàfer lés mëdiranaérl6f.^^^^ol 
sonrenl fë^'itiaflàdès cjiiî , soit par one vé^iyWHùé^^ 
.wirriiônlable , Soit par l^èflôt dSfUe CotilWél^ôa^ijUs 
rtVclicfue' où dniné àémî-'pa>aiysie du pHîfrfBï ?MHT 
langilè' ou de r^sophagé, ne veulent pi^éildrë Sfe 
à/ttre bWis^od que le vrô'/on qtlî même 'W ^ëiSfix 
avaler ancun mWîcanient. C'est dani'^ësçT)*édns{éfâ& 
qnô ïious éîiîlpicfyôns \À tubeBans tëfiëléi^V^'Vôt^o 
bbscrVàtIbrf à rappiil AliëiÙ doçfriM«V'^ ^'' ^^"'^'^ -^^ 

'Vh s'ôidaï'fùè cô/Aluit Wn ociî)b^ '^%of\knS^t 
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et rugueuse, pouls petit, foiblÇî^f,c}^r,3p^j^^i/ûip e^liui«fei 

H1»^'Ç^vR° .vin.^Wi|(|P.9; Jj^u^e^e cbp4%,,q|i'il put 

^^^?1*.^®"^®.PÏ *^ J^P somnolence j.. ^çj4f^,,tftSitwro^ 5. 
goulj^ petit ef lrè& - apcjujopl. l^^ns fj|flgtyi^,fpj0.î|^ 
"?%^flSÇ dp«bl,e de vin ^ loi . vësicatoirpy^^^laf^tjt^^fj^ 
chaque hfjas , des frictipn^ rdi|(Sc<Pca mr }jç^ gi^efx^^f^ 
}!?Wf^i^ies et i^bijpmiuaux avec TaJlLQal j^^hro, 
rajjj^l^calmp <3|e ces çioyeijs ffU exactcjriffî;)t (j^ptjpudt 
ICj^ jojip^Syi^ivans. Le i^V ),our,j api es nqe^iiît p^;^- 
i^A !?r^9^^:®'^MWiccta iip peu , la i<fcng«rç çpn^p>epçA 
.^.^(ffi'ojR*' ; U çopuobs^ce.reyiqljf.iii^.pîala^p : il.= 
-W'ftfeç^^-^" CQQYaleacqnce^t ftQrfijIj gnçr> j„ . „> 
^fJ)at|s^'çp|dérnie qui. s'^lpn^it^ftu j8o5 9,t[ jfj.^0^^a;BS 

^'ïf h P^,llh^.f^ff\^P^ P^Ç ^i^?i^'^ .fr9"S«i*?^'. ^P»?^5 Amst 
^(jl^ju^qi^à. AMg?bpnrg,, ujje cép|i^lplgf,e^jviqj^|ç , 

jfi/iqÇrien *ie,jpo^uyflit rupde'cçr, fut.^e fif'^i^oi^^i ioux;'. 

eo/ftW5'P,^^djç, ol)^ervëp. i^ I,iiit?i, ^Çfi^,^J^iepoe , ^ 
Eraunau et ^^^rJicb.^,^^^ëbptç5it^•I,^^P^ ^ S^?i^:?r*.^^.^ 

^4 



_^^^®^^ meok ; I6ti5r fellgante et «xpëctomrion' Auquel»*^ 
}itaire. 3*. elle t*ttnnônça raremenr^^mmé la fièvre gastrif**^"^^ 






alors il y avoît quelqnet jours d*avatice , ao<)ro3d^^ *^ 
nétisoes , lassitude et pesaioteur dans les membres^^ 
malade ëloit-ii adolescene/et fortement sari^în-; |ii 
face vtilloeiise ; yeux injectés ; lang<ie bntfiectée J 
verte d^10 timon bljnch&lre; peati chai^dë et lilUtc^^lr 
pouls élevé , plein et fort , qui y pendant leil prènMtif 
jours , pou voit faire croire à iio état ioflaiça^c^rpt 
Chez leâ bj lieux , la langue éloit sècbe , le visagQ.plp^^^ 
aholtii q<ruuimé^ la peau aride, le pquis d4tf|.,^tiJf 
1o ventre resscrié. -, .^' 

La lièvre ëtoit modérée pendant les quatre ou cioâ. 
premiers jours. Dès-lors assoupissement continoel 9a 
insomnie pénible^ surdité, bourdonnement dans les 
oreilles et vertiges ; souvent diarrhée, toujours s vipp-t. 
tôniatiquc et dangereuse, détruisant le reste de^ (qrces; t 
hémorragies de l'arrière buuche ou du nez, to'ute^i 
débilitantes en même tems. Le 6®. ou le 7*. jour . aq^ 
plus tard, il paroîssoit chc^ la plupart des malades ; 
une éruption anomale rose ou d'un rooge foncé, qui 
m&niftfsLoit , lorsqu'elle éloit très-considérable , un 
surcroit d'intensité de la maladie. On disunguoiffà? 
pilemcul cette éruption des pctéchies , car ces taches 
survenoient de meilleur heure que celles-ci; elles 
p'étoient pas circonscrites corpma elles , mais plus 
larges et irrégulièrement répandues çà et là. Ve^s 
le 6*. ou le^". jonr , le» syplômes d'adynamie el d'à* 
taxie se prononroicnt , et la lièvre, chez le plua^aad 
nombre , prenojt le même caractère 5 douleur de 
tête insupportable sans repos, quelquefois la langue 
pelte et rouge jusqu'à la fin de U maladie; ordiv. 
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enl les lèvnrea^» la lansue. et ^los^^deqU recpu- Médecine 
i A'flfp endiik ftiligmeuï ^ accableid^nt , P^»" fitairei ™^' 
) f pouls aâoibli , ineohc^reoce dai^a les i^ë^ , 
uroi4i:0Mi dâire avec ajçitatiom; A \ mesure qgç , 

Jh^A^' roMg^âtfe augmeotoit 9 là fièvre sVggr^^YP/i^ 

)p9lii|k4^ion eixtreme^ soubresauts dps tendons , 

bealj^liieQï^^des membres ;. et chez quelqneis-uas.avec 

iff^s^ fiirefrr^ boqikst > métëorisme ^t convulsions* 

l>n7fe.ëtr I r«. joftïr suivant l'ëpoque de réruplion 
anomtle'/^fi vït souvent survenir une ëruprion nàtliaird - 
U&ncl^ ou rouge toujours critique. et d'un hcutêiix ' 
«ipire. A-peu-près à la même ëpoquc , i) parolsâéit d^s 
pWchiés thez le pins grand nombre des mEvlàdès. * 

les maladies étoient jugées ou les mÈilades succdiiî'- 
boicnt au 7e,, ge, et ïie. ou le' 14e, jour au plus larcî. 
Très peu sont morts parmi ceux qui ont passé ce terme. 
Eiccpté Pèruption miUaire et le cas très-rare d'ùrîhès 
devenues troubles au 98. ou li^. jour , on né recoq- 
Poi3sbit pas de crise complette. Quélques-UDS ont 
cprorive 'deux et même trois éruptions mili^ires aux 
]omi cnliques. 

\>fi% reçbîUes furent fréquentes et occasionnées par 
W.pt^s légers écarts de régime. Plusieurs infirmiers 
oiïJ,eu la fièvre deux et mémo trois fois , ce qui tend 
i Ifi démontrer contagieuse, 

ië/ pronostic etoit fort difficile; tes symptômes, 
aDD0i1c^s par. nos auteurs ^ comme garans d'une heu- 
relise issue, étoient quelque fois suivis de la; mort: 
;tv<^u contraire, dos malades et oient' rendus à la s^nté^ 
ifirô», avoir présenté ceux ^ qu'on regarde, comme du 
•lus ainistre prés*!ge, - ' ' , > 



Iqrftqu'eile: 4u|pit ^laa Ap qMfitrft.flu çinijnJpiHft, 
ëtoU hiwlôt.^uivio à^^ çip^risma «f^trf^^MjiW^ 

phiDl. Si rj^wicv çtoit %ts«s^^, çR^,^.aq^îo^^^fpi^n 
CQMVcirtj àitn^sqn der*iiçr iH3f,^i>i^; on bifipgCyjp ^^^ 

Quajpt , ail caPiUaiçp , j'iisue devoit êl^ij ^«iK^H^IjnCT 
ladies coaSiÇfVQieiU leur çoiilfiurrpendant q^^^^^ 
joiifSyj^^ji^ prenpijent. u^e pâle, c^i^uito dis^i^jssoji^l^ 
et i^tjo lent remplacées pajr.^^s sneur.s ^^li ^^fJ^jEJ^^^f^i^ 
jowr ^ jugement de la^nnaladie,,. ,, . g| . ^^jj,, 
V ,If atpoyvfnt ispler nos^i?:^lade^^ ni les pl^per ijU/i 
Jes cj^mbres tQUJoiirs,Aaine^ , on j^noiwi^l^^pit sç^ïvefl 
lair des :^alles y on y fai^^t wpe oa cleitif; fo^jj|e \^\\ 

,^e^ fnmigAliqns i^uriatÂS^i^^r P.o laypil Ji;9gMern^^ 
les piçds et les mains daaJnaladeA uvçq de l*eat^f{îèd 
,C^. le. vinaigra;, pu cb^P,ge^jt tç^ n??iM%<#a^Pg 
.^msi; sçuypnt q^p, pp^^bje. k ,,,.3.,. ,^^^. ^^^ ,;^ ^^ 
,.^ X,e j;9gime se hqrnc^it à.lf^is ou qj^^fp ^Wtf'joffibPJ 
joinj^ qq^lqpejEpjs n^;0?pf ^^na. 'e.fip^ilJ^a^^jljjl^Xjio 

; jt-û {fiSHCï^>«n.Miptdifj%a>,^pJ,c^ç/lMlL vari^^ 
lc».,foripes.:de ti^ ,fi^vi;§3,(?ri»{fe, ipa^4if*^ ,4^^ Je..<J^l^in 
d'apf^s Ja ï^aj^urQ^s sjplifD^^^dftrçfua^S. Cc^Wii^ 



des s^ptftmeâf pk^ononcéd tfèdrtB&ita» JfàiH^î^ J^fittîptfe 
Il y avoît d'ordihiaîi^;lèjonr âlê!mé';'httîeVëmîs^iitaû^^ 
lià^îfestOy çl telle cfiie lè'taaladd se'^ei^it icru- 

éié |ir^{)uè dans l'impé^$ibîlii(d de^se sbirtéirifr, 

ftl^^ï^eiit ôfîibîiisiort icfô p^làcer ùûmînotfàlHFpdut 

t^ju ettïhé^^' î^tejrttnal , 6t presque tottijouTs; nix 

,1«s {^nr*^df?ra^ fui^nl DdJsibtés ; i(è* càltsoîent 

tire ^ah^cie^ difficile a àn^ter; prôvoqnbtéÀ pliUot 

iëè*^jMj)tâhies' nerveux bt'ddterminoiecrt h mëtéo- 

tank Eicirsquë' le mâUde 'n'y siircôrribbil pàà , ibn i 

H flflWRsséineriit^^bit tràs-lcnt et toftjmirs acédhipagnë 
if4fclBé^,'t6àatoe iriitient'des parotides ,' para Fy»ifes 

"■ teïièmbi-'é^ i îet'c. Dàfts 1^'s cai où la langue îésioit 
llÂft'i'^tfftlA'dëlîi'éet les antrèy symplômbs Af^ 
RApirtojent , ibotVs' insisliôDs 'siirles înr.iu'yifè'dîfrii- 
jiWes; la dëcoclion de t'ûîërîàire' , d'dbgëtiqiiie at^b 
WÂe^ sulfifriqnb et ïè caraphte , à la do^te' ti^ ifrois 
|^itièf,qiic['tre'i^tt six fois par îônr , 0nii^té^hok'ïti6yétt$ 
W pins êfficdke^: Ati dernier degié ; t(\\fiïîâ )\^y 
iVSîl jlfbsiValibà-èxirêroe/ipbtilii petit éi^dur , peàfi 
ïpciFV soubre-sauts dfisr tendons bii d'auttéi ïfifbttvc- 

?' ^JUibs^cbovAlsirs^ nous avons obtenu d*tt*celliBbs 'efïtjts 
icHxon huit grains de oiuicdbnttëè à' ta '4$6se''iftln 

' J&fin i'iWSb VHi peu de siïcrè, Gé moy^n t^éitduh la 
't{rco!a(ioD , caiftioit , disslpoit Id dësordtë dè^Viiùfi 
ftMVeuse , et ^>rocurd1t-*Hne diapho^è -^sâlùtairfe, 
lorsque nous remarquions , au contraire, bti 'grébd 
'K^brëlÉient; une soif é^lYê/àie; l^'laiigiié et les^ents 
blij^nebses , quèieirsytnpiâniijs de radybamîé^eloiebt 
'))riJUominans ; \aL'4êcociiQ)À'àe flénrs d'arnica , de ser- 

'f^iUHre de Virginie , élolt là boisson ôrdjnàire dé nos 
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^^(led^e malades , et nom leur doninons.en même ter 
liiaire. Via et sur-tout la décoction de kina aromatisé 
la leintiire de canelie , à laquelle nous ajoutions s< 
aussi l'aciîtate d'àmnioniaque, 

Les' sinapismes el les vésicatoires appliqnës i) 
el réitérds suivaitlt Peitij^ence des cas,- furent to 
delà plus'grande utîlilë. ■ «. • 

Mais poitr rëus.^ir, il Vie falloît pas employé 
tôt les «Btimttlans ; il faillit sot-tout se garB 
leconrîr^ dans le printipô , à des moyens inc 
énergiques qui ajoritoieét à l'rfrilalion j épui 
les forces vitales , et donuoient lieu à des ao 
funeslçs. H ous rappellerons brièvement les symp 
' - prrdominans, pour fixer les idées sur les modifie 
de traitement qu'ils exigeoient* 

1^. I^e mal de tête généralement violetil , 
souvent insuportable , fut toujours le syo^pior 
minant 5 il rommencoit dès l'invasion d<^J^»ro 
ou la précédoit , s^eggravoit dans la même,^|^ 
qu'elle, el ne disparoissoit qu'au 7^., lie, oi^ 
14e. jour. Les vésicatoires appliqués à la nuque, 
premiers jours^ ne soulageoient pas et nVmpêç 
pas les progrès de la maladie; les bains dçj 
ne convenoient pas da^a^lage 5 et ils étoienf; 
d'un prompt évanouissement ; lessinapismesepj 
à la plante des pieds ^ nous ont paru ne janiais 
et soulager communément. 

2^, La constipation ne fut jamais un sjm 
fâcheux ni opîuiâire; on y rem^'dioit facilcmt 
les lavemens émolliens ou laxatifs. 

3°. Quand là dîarftjee'^^àûïV'enoit dans les pr 
tems de la maladie, elle n'éloit pas d'un fi 
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Ee, et Too y obvioit en faisant entrer dans le Médecin* 
lent, quelques petites closes de thenaqtio ouUtaiie. 
Nom; il n'eu ëloit pas de môme dé celle qui 
lie à la fiu de la maladie , ni cje celle que Ton 
Mteu la maladresse de solliciter par l'emplpi répété 
'ëaaeliqtie en lavage ou des purgalifs. 

f. Lorsqu'à la fin de la maUdie, ou dans son état, 

loryenoît des nausées et des vonxisaemens , nous 

n gardions bien des émiéliques ; nous eu avons 

iQJours combattu efficacement, les eOets avec la 

totîoa de ^Rivière ou celle antispasmodique de notre 

foraialaire. 

UM. .Brussier et Rampont croyent^ sans vouloir 
Ittàiuer le naérite des observations de leur auteur, 
)ue les affections vermineuses ne sont pas aussi' com* 
aiuaes qu'il le dit , au moins dans nos armées. 

Voan terminons cet article, en déclarant que nous 
croyoB9 fermement que les notes ajoutées à Touvrage 
deM.Hecker^ en font un travail, eu quelque sorte, 
Douveav «t- fort supérieur à Torigiual. 

lies traducteurs se sont appuyés sur les exemples > 
les écrits ei les observations de plusieurs médecins 
actoellemeot en fooctiou dans nos armées; ainsi on 
y trouve cités , avec reconnoissance , dans leurs notes , 
H. Desgeneltes, pxemier m'édecin; MM. Gilbert et 
Gras, médecins principaux , MM.LoreniZyReoauldia 
et Vaidy , médecins ordinaires de la grande armée* 

F. J. D. 
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JDb hahatofe dôsjièvresrêt'de la fneilltiérb fiftétlù 
. les itaiter avec quel^uBi otiroUàires iù? la 
. , des Convulsions ^ et eh général sur celle des miti 
.'. à fMroxismes s sur le traitement et VexètnbtiBK 

fièvres contagieuses .* sur Vusa^e des ifdrni 

Jroidea ; iur Inexistence et le caractère de ma 
: pUcaiicm morbease i enfin sui^laift&àifilèktionm 

iative qu exige l'indicéttiBn' curàtive y* par le Ida A 
. &x>^«igiNi tfirttàait de fntaliën , àvéô\^é^Hioths ^ 

des iuklitions , par M4iUzvU'VELO^ ^-ptenOêi^ èM 

rurgiew des armées ^ etCé (0 ' ' ' •'"'**'^ "'"^^ 

.... ... , \ • > . t ■■'• :r! t'».ii:i .Ih'JCT 

* ■ Avec cette epji^raphe : 
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■ ^ ■■, y Lorsque }es 'faits annobeent de. iKoaWilaâ'ClIkiQU 

vertes ou que lèsanoi^nneâobserratipiisdeinapdaB 

: ■ 'è. 'étw rectifiées ,11 décrient néee'ssàirbde iorrî'ger I 

. tfl^rie 9ct<uel}(ij lU dti^ âubprd^kquer las^jytiK^S ^ 

principes qui sont la cons€'qu€nde<té nouveaux fait a 

. ! -^ SôTOfeRi hisi. de mdd-l^fi lX.r*7 

Belanat. JDebms! jque les miëc|eciDS de toutes les. /^/^ions ,m 
vres. ^Qj^^^jiçj^ jj, njawvai^e, h dbitude d'écrire ,.i:^c))][),4ro^ ' 
langue qui Lçii^r est pro[pr<s., il faut, q^iie ,dtti)V)^9ju^ jff 
pa^'s il se trouve de^ hommes qui se chargeai ,f\gat df^ 
traduçtiposi^ ,4?..r^P^f^r cette espèce de^^jqft.ifiyat:i 
sciences $ et. Tod doit inpic Uès-Tgr^^^.tÇgiçnl^i^f^f] 
hommes 4,e,tBërite qui.veuleut hieu^Jivr/erà {^ge^ 
d« tra.vaux. Ce. prf mier^itaiiérite f ei^A.^D^tvMfy,i|[|gg|^e 
eu raison de IVtiiité d^^'wVragft, w^.^P4,^^i;4i|j}^f^ 
nière dont il a été traduit, et en ; ^f4|o^9|u$f ^^mrjdf^ 
notes explicatives des obse|rv<^jpa% /^^^y^fl» ^^tÔJei 

' ! '■* 

(I) Voy. l'!^iinonç^hpoli(^iTaT^]^n^^,j:^,t;^^ 

(a) extrait lu à PACADÉMIK DE M É D ^,a IrS-p ;. pif 
M. Des«ssartz. 
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^oa&imc^Mtadi^^vtiAiit le trodacliauf «eu Partd'ed- ^' ' 

* " De la na^. 

^t^^te Sj-or , 30iis iaU» ces rapports, M. H^iirr à s fièvres. 

,|)VvJ:îe|i lai9^\ ji i^eJiker • 191 l'on- peut dire.qtio 
te^."î\tt9ft ®^'» c»«ame> ami «ècond otivr»^ afoiï Ub o ii 

i^a^9^ap^4e%in«tière»)(itfotitni à Gin timni deux 

. i'RJPF¥WR^J^fe"? pr^tiqtîp ^^c|lt^» iaiièeûr 3-0st propose ^ 
<.«>t ^^anrcTiqiie llkn^n^riidiil dan^ Veau fi'mûe est lui 
remède prompt et aHsiivd c^iM^rc-lea fîèvreè, nuo^senle-^ 
■lent întermîitenfes sati? pompUcaiioM , mais compH-* 
(pée%j ataxiques , pertiîclèiises , même pestilentielles. 
.Seac donner ufïe iddo pltts précise de cet ouvrage^ 
]9 iâiilj^bdiqiier d'aborij les faits qu'il contient, et je 
•M dmiMrfti lerii'iM ap^rçn sticciifct de la iht^orie* 

Baosif pc^mier chapitre^ rat^tenr a rassemble les ex** 
pfriancmikitea pard*autres médecim^j^urlestivanta^es^^^^^ — "" ' 
que périclité Tcmploi tîe ï^ii froide , pure c/it silée. l 
' OÎWÎt^Hftms te taWeaii line fièvre (^pid^mîqii'e'irSs- 

iiie(lftn%t«,''à Btbsla'ri «d SHéiiié, giiéné p&r l« <tbc- 

tmrE»hn.'' ■ ^ !" -■'"■■■■ 
' ''lîtf fypKtis bonlÀ^Sénx'^'iiiaradie f^eudifi^' rente dé la 

fièvr(l^â£PB^esWr)(t)ëri à EdLtfibbiirg\ par le <iocteiir 
:ffing<Mi qtiî'avort "joràt le vittat^re à Teaû. 

^^D§ft^fièv#è^' icPhÂ^itaP gàrfric^ à'Liverpool , f5ar tea 

liil^l^'BMiAted)^ €MTàrd et diurrtt' , dont ce dèrnîeir 

tftpM*M' tes ^étéiR 

»dlD^ 4iiWeë*«VéCr4ël^ éjrmptôhîes de Fà plès grande 

M i lignit é-T'^of tm Yei«sea»j -îptr 4c docteur Wrigfcit. 

^:U*'fiJWè^jaone;R4atti5 la ■ Jam^ïqoib , par la doc*» 



C«*2) 

J)eianat. Lo 'tj^MOs^ icttfrDcIo oo is fièvre- jmboc gadj^ 

desfîèrres. Sto.-Domlrtgo», par le docteur Marc leuo^ ^ -««1 

La ptst^ à Moalcoo, -par le docteur âaonoilovv^ 

La fièvre jaune ea Egypte , guérie par. le^: la^ll 

moyen ^ suivant le rapport de M. Savari^:^ .rj m 

La peste sardes matelote de ConsfcaQtioople>4iiî1|| 

le rapport du docteur Morendi y tnédec'iu.'AollB^M 

Les fièvres' avec déitre » -guërîee. gac In^^jéçi^o 

Cirilio , mJdecin de Naplas.. .• ... ..^^ ^s ,^^ ^ 

Enfin , il cite les giuérisons nerveiUeosQtb^jtëf^P 

à Malihe , avec Tean froide^ par le csapucMi;SHi^<ia 

en 1724; l'histoire de la maladie de. Gm^H^^^^ji 

Malaga , et plusieurs gnérisons conaîgadMea ^ài||^j|c 

journal g(Hiëral de oiédeeÎBe « par la SoeiAé^^^Âi^^ 

decine de Pari». , ,.. #*,^ 

Toutes ces gndrîsons eont ditea 9a totalit^jq en 

partie à IVisage de Teau froide^ en boivoi|«|ej|^l^(i|;)!f}' 

en" effusion. Quelques -uns ont ajoutd\4i|,p|^%/fyA^<à 

l'eAu; d'antres ont prëfëré Feau aalée ,|^(,^q9^^t|^ 

Cette manière d'admlnislrer Veau froîde.^j^j|^^fiun- 
^ ment , ayant présente de grands obstacles^ «fj|||M{oii 
de la part des préjugés et de la àURculté, ^i^j^gpf . 
danfe un hôpital, tout ce qui est ÎDdtspenaa]|j(f^^g{ii 
bien faire , ont déterminé M« Giaoïiiai ^«JW^Aj^* 
^ li'tmmersion -dans l'«ao frusde< C'cat 4iottc «o ||I<mRfipC 
* les malades dans Tean froide , où il lea. 'MlWitsBR*^ 
ou -moins long-tems^ suivant la violence d^Nlipacnûkr 
mes, qu'il a «ntreprts la gnérîson des^fià^^,^, ou^ 
pour parler plus exactement, d'après les £|i{^,.^.^Lf't) 
aveox ménae de l'auteur, la guérison .d^aiparaTtis- 
mos des fièvres; c'est là ,1e sujet du..4eufti^dMr 



■^ V, 



/ 



9ehii9t4gEd8far}l<ki^tuetto; (ilM-'v^îl«hi^pbi» %j^ 
tstrtmUëeioiedpoulfil dnii^i«el dMBtAil^ éièénT^f^t 

cessaire pdMo«l>iiii0idœà6:ifyalô«i!|lefÔré^^^ 
eêllleèrtiitoiiieAti|iii«JqiiCDQ9ÏBat4.:t}^t {Mëufii iMttidioj^ 

.tffvndt^maloâicsUiervaHBdshii^lss^hiiijdî^ Mf* 
f;myi rt Awqrida^inflliAtplaf Irgj , «Mi^Mai^iiWifV Otf^c 
ufuLMtitïy aliuètcl9èrs:i|ii jr nlafaiâfesJ ne vroistéqicpiè» 4Mit 
JK^ÂébdoéiiK.'^laEdéfiiulioiHUtlcirciaaài 
>dtflr^tiftcfi(UptdB jllnm toulrié.t^^ oit 

j|'^(||^UfEHioalltt jafipiiTba; piasfiiJ^^ 

«îfrfâi9bqiMeiioa94Mniv<kiaTap|)o4ef -îab itrùiquAjettii 
■^alri|i4iéni ■iinigo»?^^ dëftigowfMa^ke^ dtftnttUlaavîtms 
dhBOiaikésiiabitaif^iH:» troprida^ (aanDaaJjîml wiBt^tnsfafy 
Jm^Umb /lat^sat f»iqiwffi.')&il»Miiiika^Epblè0QB^ 
téuia. Selon sa défindifiàiqu^ilba tépiUo'^m^ ^JjtiWob 
J iM fJ*L V 4iwwig<jiri:l «i^«to â c id*ak fw iooqtanpiobj^tte 
rfjHDmiâm<M>tt^(yiMia»ouaIiiapas«?^^ 
4IIM efc<|illiloi^«t)faBptii»0f ^tocibMiastéinaialt^ anbi&at 
4alfiHt)Uafli;fiol«eifxilBa^ alr^ataMesdlbQmeDt^cacaiBil^ 

Ha 







'.Il nii-r«ul daw admitrtntfiiicettfl'iiiiibieisjàiDqiHi 
J^ ^«irfod^idu.fhaud, ,cU«t;*ii«Jlidai}gPresbe 
^4np^. du (tbidt! It'titMati utaoeieocore d'aunexai 
ij)ouj(.«(,itontne.K>n empInL^L'BUioo ide l.'t^iii>&l 

tfln, causant une d^biJité'qiii ^pcHnelil.'dch^ppenMUt 
.«;Bl<)riqjie eiceasiT, «Sut .doLstimMlos: fUDpraalsA^ 

.fièvfo-, <(tii praduisait-'l'cBriiyailUti accé)r<r 

-^Hh^'lea auus delàtiSTlediil^re, ia :rhBli 

-Ctj mafdi^uutc :dc la. peau, sit'jnplàmcR , qa^eabivt 

cIT^ïqifC jii> un inataot, l'iiDDieraioa froidff^ 

.1, AuMJ noire aiHcur l'a cmptoyoe loi.iaji .Ittijlftà»] 

iqi)'il n treuvéc«saymptôinV3', quoique la iiàHraae.Jbi 

pM eensibtemont îiilermiUeDtD^ afin de ao.fttàaaov 
Tfv. kurdiminulioD , la faciliiii de metlre^HMsa^U: 
ticisèéce propres ou slimulo». qtii.les luit «ailce-n^tt, 
ecuaqoiisaDce.de ce slrimiilm eiiiiï:sai mxnrèfB>d^ap*'nFr,; 

liqUei^ ^ra sous indiqiieroiis dani «a raotneét-^f^fs 
-UovfaitcoauoitraceqnGcCûitieaDGuttJfj&ilÀpitatiqubs i 
Je.i chapitras 3 et^, ' C« BO'itdes gQëiisona^do'fi^imj 
tialénnillentba pernicteuacs-ut riiuûiuies avec^Mk|ui^V- 
])pr«nc« de rétnitlenca^ cdmp:ia. celles deugèdasuiaiks 
-les notns'd'stexiqiieB , de tîËvte iiL-ivcuseiou, mall^iMt, 
Ûa fiaV'Te pufridjB pu adyoamiquB. .■. ■. .dbi^ .îifiMl 
i;:<^<ukiqiie pariiaso de lu do<i[iiw ie^ravrat, fitti^ain \ 
ffâfcTD'Son' laDgiige aqx daiiominatioui' «mcwniiBS^bt i 
xisttéfa, Gianiiiui ■'«doptc (ni tmu Jos puiiitf ^ tatte 
doclrriie; Urejello sunout le jiigeaienl. qiw JÉ'tuâfeiv 
«eur^dc la sci^iioe.sl&iiqiie^tsslâfiÙjueaifaplt^'oaBt)» 



ri|faiftslitauUëe|oie3pm^fil âtaM^M dM^ihif^i éièmf^ 

cessaire pdnkioliiiididœàarifHalotfi^efÔréiideuh 

oMyi rtfiiiiqridaiinflliAttiaf Irgj , mài^woiikaêisi Otf^c 
4ûJttitifaliLcètdièrs:i|iix:ntebâtte9Jnevitutéqîcpè» 

4UM^«(fi(UptdB jllm«t<toiilrié:oiui^^ oit 

i^qpHcBl[hoaiitt«a{ipiiTba;pi6«fiyb£teat^ 
^^ofUiipiiU dfabkm^BooQ9p,Qaii>iliëiiû^ wsAé- 

■^rifféiéyi ■iini«M?>t€ia;dëàiggBg?>w>faii dtftnttUlaavîtms 
éBmiMpi^iH iabltaifyiwp tvopidB^ (aanonJ^iml wi^&tnspiép 
iU^Umb |U • ti^sst i»?qiw -M ^) &il»Miiiik a^EpblèaoBM^ 
tàiie. Selon sa définbi^t^^ba rëpëliâ» •«q ^rivlfifi^aia 
^lafnftG^^iniia^iféliNhkaiéHieai'ek fw 
lddniiiémlK)iE^<qii2îlwoueIiiapasQ^^ 

4ilfi]é))Uafli;|iol<eviitgat al^^ataMesdl^mebtçCacaiBcl^ 
ïïpi^'èàioff^ M^«ÙMdkdViBtète)oeh}«cxliia8qiies^ 

Ha 



*"■ \a, CDutagluii d»iis un faûptlM, <poiir drsinrtclci 

taot plos effîraccBieDt leur însliliilittnt qn'.tUiM 
plmifo}^», FuMirpHaccvoT IbSfiiBjBid«s ètdi^ÎBrBB 
I«ur8 véleitiers , les {amigati^os qu'il. rabomaMBfll 
iodI ofllles prescrite! pat. M.. Cwilofl-^s-Hoi^fiix' j 
auMqucUes il eu a njotrié qucltjRe.i •itWen 
tout li i;rii> avec laison, devais publier <b rKiiii-«aiiik 
(Qinpcuûioa , la prë|iiiT«lîun ,at rndi^ÎDtsiitlÂNiii 
VaciiN déiiiifaclniiC da ptxre «ouft'èr«. i'. ", 111^3^1 iir^f I 
' Quoique i)olr« fonctioii soil !ie<»lcw<!nv dfOfit^bte* i 
une anulyse aucriiicle de l'o«vxaf[a »!ii USQiiHHtwÙn II 
«ans DOM» perraetlr? uncoii ^ngenietil ■ ncua ntoiflertf ejfl • 
cepoQ'diMatitiaua refuser & diie queOB Uitit£:^laiiia? ■M 
turO' des fièvres est une pruduclioD aitginaie ^j^^â- 'jj 
iessant(r par 11 (jiiaïuité el la, qnaliu' dr s. ot«a mal icjM '^ 
praliqitea, par la UisCHasiao des sympl&mBa^/Tiie'ik^ir ^ 
cauâe,- «l par las eiforl» d'une l»gi(}ue flMftîfB. p<«» ^ 
îiistiiier le6«xpliretiouR, tel trai(unH.'Hsellletf9^BMn| L 
adoptas. r , , 

Je De dsia ^a terminer m rapppEi ,'»a«»3raâi«i*Mir 
noilre en peu de mol», li;j -PJil^» et addilicins du Ira- 
ducleur , placées à la lin de rliaqiie ch->pi[re , d'anlant 
pTiis tjuMîvi font presque le qua^t do ['oihtq^b.'' ît'la 
7- '^'.'. ,' - '^ cilalion f.iile par l'aulmr, des auteurs qui on' «îcrîl 
.."^nwt.T. mépid's 1727 iiir les avatilflgeid'/reao froide', M. Hèiir- 
.qifo» ai tjg)^,„p ft u]oulé uiie liiSîoire chroiiottigiciite', flâïif'ftt?- 
f^iWtliH- dAuilIiie, do roi^inlou qu'ortt fJhjrcwéH'", Aïl 
Pemplwi do ce mojren , Hippocrate, Cdsff: 
AviccuDc el tca m<Jdi'ciii» eui-opdens^ klej^iîï'lb'te- 
âlii^Ânce <^«i iéit'résjtisqii'à cejtiiir. " ' ^ '^ ^'^ 
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Kiiillifl«iiBDd«i difituie$relA4^is;l0Î hftpitaox-donà f 1 ëtotrf 

^4ikii«atrfr|nfi^tlfi«^^oédartif:^ de» p»oi)^9Aiir«l^> hftpbil 
^ 4 ihiqaJiUléimi}? ^«H Ié%r s|tiMttYQti%. ItfiiF i]èitribiHjcni i 

/ tM«lki«iraBâV^,:iBt dfe ««s^'8ftvatUe4 ttdd}lkA9ft;j>iA9(M^ 

m^me ,à cote du texie qui les a provoquées^ piôtti^rdilft 
i fiy nilata^» àppHûicft' lM:4jKei^ tfrfiÀtttit ^a t^L 

Rapueit des obsçrYatians. et des jaiu rmitifs aw 

« A * 1 -^ ^ . •-. Recueil des 

-ï!»Sï .ll#9MfcSW»;i99<^i:l*^»PRV^fW^«»H-^^^ observ. sur 

'""■ H 4 
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i^^*rou ^'^'^ '^ ir&iraus des coocorrent, chargea TËcple^ çi« MMirs ^ 
ciue dJe-Porb, de furmcr un^fecueil de tou^ Ifll^Tf!» - 
et observations relal,i£i au croup , coateoui , %çt}|2^i|r i 
les ouvrages Datiouaoz et ëlrangers qu^çIlÀ 'ppf^JklhM^ ^ 
toil dans les mémoires noo publiés deo| W.iSQ^ÎMk- 
royale de Médecine étoil jdépositaire. ■. : .i<-|£av« ssir 
En cuns(5quence , TEcole nomma dan» mOtênH^l- 
une commission composée de- M M. Coryîsf^t^ jg^l4«t 
Pîoel y l4eroy , Baodeloque , Leroux et jÇb^iffMWM ^ 
qui fut spécialement cliargéo de ce trfiyaîL;;;)^!^ -0 
commission afin d'accélérer les recherches |^9%^aiff)% « 
et pour rendre cet ouvrage le plus complet |)fmî}^%j[ ; 
s'adjoignit MM* Morean , Laëunec , Schiv^^u^FijIrt » 
rlâet et Friediander , qui chacun ont re^i^u^y^n^^y^f!) ^ 
la commission , ceux des ouvrages relatifs fi|f^|iW)èj \ 
parvenus à lepr conuoissance , et en çot;^ fiM(«^4^' ^ 
extraits* -.ih'itib iîs îîû 

Tous les matériaux ainsi rassemblés , M.i;8fibvilS"^ 
qui s'étoit déjà occupé de cette mal^di^rj%fpCf,{tail| 
de succàs» Fut chargé de les mettre en :fOt}p\^^:;,^^îi 
a composé l'ouvrage que nousaunonronf,j^9|tf4v'i|i|^ 
M. Scbwilgué étant mort au mon)pn( ou l'^i^i^UQfl: 
imprimer ce travail /c'est. M, Morean q>ii>^en,^ j^r-» 
veillé rimpress^on , et qui a eu à vérifier les cîMlons 
pour en constater la* rigoureuse e xact4tud|0.| affAJt»f 
du reste , il a conservé,, daps tout son. .tii^pis^ le 
plan et Texécution de M. Scbwilgué* f;UijEt)£/n 

. Ce plan consiste à,,8uivïe fidMemQi9|Alikf>|njlr<^ha 
ft«îgnéç .p^r le p?«gramme iu^|nêmo,^:P'^lt?Aj4ii#» 
par les questions par^icplii^çs . servant) id^v^fwi<kp-' 
pcmcnt au programme;.. c'est i^ipsi que '4ili»l ^ei^ro* 



ëkt-^A>Té^ f «•qiirti' ce jôtiV , sut Tes fAViitièfés *« ^^^^^^P- 
y^eÉ» dUttog4HAit r^. les caractères Hiif^s de 
Jtttf ,t leà^liéteres 'de Ma founiëB oô eHé a *îieïi ; 
^flStêifràhtieai af". \ei caractères tires di;^ sytn{>- 
tfMP^é-'^ld-'lhèlhdie ,' en assignant sncc^essîVéonenf 

les symptômes- tocMX'tle voies aëriennes^ lessyilsp^^ 
flliès-^ ht-Tespirisktion et des fonctions qui en dS- 
yé4&cât';^èHri'qiii àQuctent la cîrcnlatrùfi ou qni en 
a»H¥^âttë''cbn^q\ièQce; te1s; que Mat da'j^ouls, la 
ffiMeiir'i^'là-cdlomiion y ht fiëvre; ceux qiil sàmt reTatifi 
Mî^'i#§2Mtioin et tiar excrétions ; cenx qui inti^ré^sbnt 
liP^fijjMiont'étifid, cent qui apparliennenf aux' fàbc* 
tioAs4bMèt»tion 9 aux sens, aux fucult($s intellécft^et-^ 
I^lf'p'kiiS 'aflSffVtions de Famé ; 3^. ld<i caractères ti'rds'dir 
latïfiàMè et' tlés progrès de la Ynaladie ,' 'dé la prô- 
greislimde'sessyinptémes^ de ses direirseï pt^rrâdé^l 
de «a durée, de sa terminaison et des rërîdîve^;' '*"' * 
'^xÉUnlriant,' ensuite^ la question de fongihe et 
^'la'^IWqtîence de la maladie ,' on recliercfhè'dÀ'WJI 
le.^'ticbë^rpliDns'des anciens , quelques traces du'cfbup; 
«l'(^(Hi*ftipporte sur eésnjef, lois nôtnbreusell o^ihion'i 
^••^%uKoars qtTi- ont aborde^ cette question, ' * 

''>fl ëop'est de mâme pour les questions relatives s ' 
^•-^À%li oanctères propres et difForentiefs du cfonp , 
<#eWftofé» tn% caractères des maladies Analogues ; 
^' Aâi^'^^uses oceàsioitneUes dtfterminables de cotte . 

maladie ; 
iH^^rriieff.câràvtMs ëpidt^mfque, ctfntagienii V'ef'à ses 

NiUotn^infinaesavec certaines itnaladies, particulière* 

fMHl'^Veèlee-fièvres érffpti^es*^ 
-2»i^h intfrtaiité pè|ttli\^é quiiMiMT reflet ;' ' 



( tH ) ^ 

Keoueildes. Le premier parti efri'QjU:bieo quelquea avtntugir*^' 
it croup, nattî» il pre'sentpit .un plus graod nombre el^twW pr"* 

Et d'abord on .suroît gên^ jusque» à ^im liOWl*'''^ 
point Popinion des concurrons, qui 9 pour r^utfiM^^ ^ 
auroient pf;ut-ètre eu la foiblesse de faire le saci4fii|>s^ 
de leur n^anière de voir , pour . adopter : ceiie'^lpp 
aurôit obtenu la préC^reoce de la part, de .famNH^i^ 
ntîssIoD. . ..'.lunij^:: 

V EnsuitQ , il faut convenir qu'en gênerai ^ quelque 
mauvais que soit un ogyrage ^ il peiU^4oii)MC!IS9ni9^ 
tenir ou bien ïairo découvrir quelque vëritë^j[)HeLjvp .,^ 
idée neuve et utile. 

Enfin le ydritable objet de la cooiiiûsaioq-D^JMtfii^ % 
p9int de faire un traite sur le croup, lir^^^è^^ir ^ 

. telle ou telle doctrine sur cette maladie , mais seii-c ^ 

• - 'n 

lement do faciliter aux concurrens la- conooiiiJartca ' 
;,4e.C6 qiM avoit ëlë dcjà fait sur cette mâl^iie^^.^eql,; 
sorte que cette conamission. devoit, ain^i^âWtoi^'V^ ' 
ftifc , cpmposer un ouvrage purement bièfpi^|f^é«'~ et, . 
indiquer tout ce qui avoit dté iccueilli sur^||iijqg^(i%i. 
membraneuse par les médecins "de tous .WiSMiéfaMU?: 
de toutes les sectes, de toutes, les nations, sairt'idtàkîë?^ 
acception du plus ou du moins de mériîè attaçEe^ 
ces diverses productions. 

Dans ce travail fait par la coni^ilfi^oii , A d^olt 
bien difficile qu'il n'y eût point quelques oa^oi^ 
d'oubliës; et en. effet nous pournQ.]:\a,v.^A^'^tef<âb . 
assez grand nombre ,wi~ n'ont pas. éié. cCIttWîfi^^YiitS^ 
ce B^ecueil , et cela sans doote / parce' ^^>ÏB^'\i|7Ç{9^ 
donner la substance de tous les autei^-s.iui^^KJI^ <VWIr«i> 
ipissiou n'aura pas pu sa. l^a pcocurer iMii.*-D'dllltM^*^ 



.r^,.i-'.3î lot- 
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ùms pouvons y avec quelques frais d'orudîllon , în- 

C)yer quelques ouvragés venus à nbfre connoissance, 

tdoDt la commission n'a point fuit nrfention^ bien 

4}lB^.ft médecins: poiirroîont encore après nX)Lis aip- 

|iK^- à rotie.listo d«s additions plus' ôh nioins im- 

f|Mlwi4ee 9 tant en dissertations particulières qu*eu 

' 4b|criiations ^ isolas . siif lo croup , et en traites g^-> 

BiffOxt- de médéôifw ,' isins le^qMQÏs ii est plus ou 

moins question de cette maladip, 

F. J. D. 



II. 



BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

'I*ahlt::sfn<^tkfuedefi humeàrs où fluides animaux s 
ëufte table ^sjrnoptique de la digestion ; par M* 
Cha.u'ssikr. Deux feuiUes. 

I)ë)^^B(r,Çhau&j(ler a coitopl0ttrf ses tableaux de Ta- ""Bihliogr. 
oatonîiê; îl^a ^galemçnt publiiS plusieurs tableaux surmédioain. 
U \yhfi\ô\6g\e ,^ àotii ceux-ci sont, la çontiouatioii*, 
T/ifueehBble de ces tableaux , qui servent de base aux 
leçon^,. djil- professeur Cbaussier , contiendront aussi 
r«nsQm6ic de U doctrine physiologique de ce cëlôbrë 
prafârtsfeor. Quand la partie physiologique sera terminé, 
notofliMotmcerons à nos Sonscrip eurs par u^ article , 
di|iij^^equol,AOiis examinerons eu aëiail et le fond et La 
foine dç cet ouvrage. 



DusqjTtqfion inaugiff^af^ sur le tétanos traumaiiqûe ^ 
'*fiAr Ô-. f •' M,AlÙ£KX : i/i-4^.. , 26 pages, Pari^^ 

A»aaiiKr«lKiii9'|rijn^rales éiff l'histoire du tétanos eu 
\ gtrilMgt ejbs»vttti»Ds ittr>ie tétstiids traimnatique'ea 

(partiearîer « .eb^rvations €[ue VàuCeur à tiAprùtiiées , 
UfilK^db asi'proprô pratiqiie-', taolàt désméillei^rs pra«' 
t li^twar^ Ges\>6servàir6ns ont toujours pour but et pour 
^Q99^*f<lt: epnfiriBM •q«re4q«i^'|iohit''tte pratique vagnci- 
■sut iudiquë ou peu conuu jusqu'ù prétttui. 



Le t(l^f^sf'ilJ^l^lS uuijU/legufii^e , 
■ - tique de celle planle , et moyen de la r 

, ''é*^-àvàniage; 'par CL, C-iîtïfV,* 

ordinaire de S. M. l'Empereui et Roi Peiit'u 
'' 3i pages ; Paris , 1808. ' ,.vl^ , 

£littoti<jiit! (lu commerce «1 de ta dé ooia^e ^ | ift 4» C 

tlslùire DHlnrrlle de celle, même pUnle ijiiatflweij 
jfri-'paraliôn l't du su conservation ; sc^ osng^^ tsÂ? S 
TÇoiiOinie domcttique et (tins lés arts; ^Çs'pjÔpE^ 
'^h^'iïqiies ; soo aiialjse chïnilqin! ; ses firoprip[i;sJï 
eièiiiqnea, ti^lssool les dilTérens olijolj Irailt^sd^^WlO 
Mirochiite. Eo la lerniliiaiit , l'aiiienr s'iKl'Ti^ejjUiuij 
11 II est donc dôniofilri' que If ibc est plus m^ijgM^ 
^ti'ulilc. l'I qu'il .■stlrès-lacile de le icmplacé^,;,,IM 
Ifloil il bcsuiri'de prouver au Français .que i'int^pJL^ 
•ait sailli-' i;l mêiiie cpini de ses |>liiisirï, deioao^f;^'»lffi 
du» adn'ii.tawe ;iiissî ridicule? Il n'est perspjjoc.^ 
n'en f.sse le sucrilice n^e. juit;, eu pensant (tt^ÇAUlpçiei 
'ètïorrtiéj qtie le ihc ciMe » «on paya , aiiJt d^ner 
,:-. UdÉritikiVe* qu'il Ptilrainé, sans qiiericLi puisse balau 
" , 1i i!»yfe'vqIontair«j d<r tant de richesses j>. 

Siaatts asuelles indigènes i'I eXoli'jues , âifsshié 

'éf'coliïriées d'apria lialure , avec la desçHplio/f 
^'. ieiirt caractères disù'ictip ei de leurs pi 
î meditales ; par J. Eocqubs , àoct. midi 
': 17e; et 18e. livraison. ' '^ , "' ^ 

, C'ajt par erreur , .qu'en patlant fK>or")>''|p^h|l 

ip-o", ; il Psi ^1-4°. : le iBiil analojiiiB i sa naît 

(Ç.fiçs^ftdi'-O". Co» deux oouvelie» iîvrai*#H .__ 

^. tien[ieiil,euJr'uiitres, ks articles sur la cbtibarlw » sf|] 

i. Ja, «altepa^eille. Noos aurons oceaaw* j#j'^e»A»ù 

, (juaud l'ouvrage wrsacbevé. | aa.iBhi si snefl 



«^^ 

du. prix prspi}'si~pâr là Société ^«''?5u'j(A,., 

:LJf»'^^(fmf^Je^''W^'{^mi.-^y' ^MVIlê , Prix pw- 

■t-iides ntoyetu df^^^ gq/.^t^r d^^eurs ^u- 

lbi»sgmw''iks^'r>i'tita/fies liurquellÉS-cés hrèuil- 

ntl9SS "^'ài'es i et uiich suni i-s inojent de 
iW dans M ants et de so,d,if;e,>ieiU 'dans les 

•SBeim ne ■.lemar.de pas qu^ le. ' eoDéiïrreirs 
^'^^^ç ce ..ié;<;or. , en t.„f m.'il „o '.pa^'^ît 
'pii'^, et cunimcj accislenlBlieicieiit... dfM 
latlVées. M lis L-Ile esiue des détails' w ' ■ 

"iiè.prudiiheiit les brouillards liabitùçl^^, 
Wbit [wrile de l'année , couvient çp^^- 






SoHRïS' desireroît 61133! que le» nuieurj ,^, m 
.^dyi'inHittDce des brouillarda, déleriâinû- 
irtiî6''hi&[nêre t)reciie et cluiro , les cas pi pp 
ira est CÏ hûî^nile, ceilx où 11 puut devenir un 
le pDMsiiat. 

, «rÔoUs. EnWet. 

|r^evvf)ii|iti^a^uiâ''-'<)<i'^^«ii^%ïrt 'li!J''cîi7ëï de 
i^ lÙdA UoJ!ro.vtH0^^'jrf6 BBOg«pd«*V-'^ï«ent 
>r la «anté 4dQs lei br(u)j)i|w^. qi^iCtwvcgçl le 
ifflt da Rhâbe et d« la Sibae ; comme aussi 

%lAl.diaH*lS0«itoii:i8 ït.1 , .:.'..i-.''H.^ . jA3L,-<-. 

U ■«fanco publi(jiio,!riw[K«KiB8ftJlJ'i*i'"' î"'* 
* Mëoioices seront icr'm en fraiiçain ou en latin, 
Uibleai«ak4ifcJ«MMM|»i^M^rérvMi!s , hauci d« 
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Prix pro- port , fivant le premier janvier 1810 , à M. BaUÉr?*: 
posés* aucrëtaire-gënéral do ia Sociélë de médecioe de Ljoi ,_ 

eue Duboii , ii°« 85. 



Sujet if un prix proposé par la Société de médecm' 
de Marseille , pour Cannée 1809. f.f 

Ua raeaibre de la Sociëtë de médecine de Marseittix 
a àëpoad 200 fraoçs , pour élre dëceraés à fauteur S^ 
meillenr mémoire sur les questions suivaotesi .k 

1^. iie^ maladies dartreuses soot'-ellea plus romià|^.. 
uos dans le^ départemt^ns mëridiouaux de la fraoea, 
baiguës pur la Mëdiierranëe ^ que dans les aaliét^) 
lieux de cet empire ? ;, 

S^. Quelles soot les espèces de dartres que l'on y^ 
observe ? 

3°. QneUert;lasées d'individus en soot le plwl conl-* ^ 
■munëment; affliges? 

4^ Quelles en sont les causes t 

S*.% £n est-il qui se communiquent par cbUiagion ? 

6^. Quel est le mf^illeur (rdîtcmeat curaijf ? 

Les concurrens sont invites à recib.c^rcoe^ si la cotisai 
titution de l'atmosphère des plaides marilitoas , et l#f 
vent du nord- ouest qui règne si Irëquemmeot dani^ 
l'ancienne Provence , agissent comme causes de c'oS: 
maladies, et s'ils sont des obstacles à teèr gaëris6it«1 

Tout écrit déjà publie, ayant quelque rapport aveisi 
cette question seulemeat « peut être produit au cou*: 
cours ^ en lui donquot les formes, requises* 

Les mémoires^ écrits lisiblement en latin ou »u 
français , devront être adressés » franc de port ^ avant : 
le premier juillet 1809 , à M. Seux » sctcrëtaire-pefpë!* , 
tuel de la Société de médecine. Ce terme est encora 
de riguleur» » 
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Ùbsert^ation d'une maladie nerpçjtse , te' 
cueillie par M. Delpit , médecin pour le3 
épidémies du 4^. .arrondissement de là 
Dotdogne , médecin de l'hospice de Ber- 
gerac ^ etc^ 

N- • tiM à ia Société le t6 août i8od« 

M^^*. Duclaiix 5 habitante de la ville de "'^aladw 
'Bergerac^ née avec une constitution irritoble flinguii^re* 
,ei mobile, avolt atteint sa trelKième anuée 
sans éprouver aucune maladie grave et san^ 
présenter aucun symptôme précurseur de la 
pab^rljé» Sur la fia de juillet dernier son 
ventre prit tout-à-coup ^ et sans cause connue^ 
un volume considérable; les urines restèrent 
sa]ipriiaées pendant vingt jours sans qu'elle 
ae pliiignît. de douleurs à Jla région hypogas- 
tnqtM^'Cet étai fut sans doute regardé d'abord 
comme une hydropisie ascite , puisqu'on lui 
éoatia plusieurs remèdes diurétiques , entre 
àutrèa le, petit lait kalîbé. 

Le 7 août on lapurgea avec une médecine 
4aiit je n'ai pu connoître la composition : à 
peine oe purgatif eût-^il commencé son effet, 
que des syncopes se déclarèrent et se renou- 
velèrent presque tous les qtiart-d'heures. 

Le 8^ on se décide à faire sonder la ma* 
lade; mais à peine eût'*«lle apperçu la sonde , 
Tom. XXXIIL N^ CXL VI. Octobre. I 
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et vil les. apprêts du chirurgien , qu'elle »' 
ûDgûiière. précipite de son lît ; et aussitôt les urinif ^ 
coulent en très-grande abondance. *'^ 

Le g , elles continuent à couler avec fife^ 
cîlité ; mais les syncopes se renouvellent avd'-^ 
la même tréquence. 

Le rô , on fait baignef la înalade> les syn^^ 
copes cessent , le ventre se détend ; mai^def^ 
convulsions se déclarent^ elles laissent pea^ 
d'intervalles, elles continuent le il et le lài- 
et ne cessf»nt un moment que dans la nnit 
du 12 au i3. Ce moment de relâche fut 
attribué à l'usage de quelques potions anli* 
spasmodiqueS) où le laudanum et lesgontte& 
d'Hotlmann avoiept été portés à forte dose. 

Je fus appelé dans la matinée du i3; J6 
trouvai la malade agitée de convulsions très- 
fortes , qui la faisoient se rouler en divers seos 
dans son lit. Le soir, les couvulstoas devin** 
rent encore plus fortes ; elle se mordoît les 
maiiis , se jctoit sur les personnes qui entou« 
roient son lit^ et faisoit des efforts pour les 
mordre ; un peu de salive écumeuse sortoit 
de sa bouche : je prescrivis une potion anti^ 
spasmodique et les bains tièdes. On essaya 
vaitienient plusieurs fois de la tenir dans l'eau ; 
plusieurs personnes y suffisoient à peine, et 
les convulsions en devenoient plus fortes» 
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Lé 14 , on avoît encore tenté le bain ; et ce ^^^^'^^}^^ 
\gl dsLtïs Teeu: qu'elle fut prise d'nn resserrer! ^i^^^^^^*' 
nient spasinodique di^ goi&i^r > qni enipêchoiÈ 

tonte espèce de (legiutiHbiJi. Tourmentée par 
■k soif j por-lû faini ,^ellie ue ppnvoit ni bohe 
ni manger; elle protneiioit de l'eau dans ^a 
bouche i»sns pouvoir. en avaler ujrie jseule 
gpnUe> et rappeloit eîi^si le duppHce dé 
Tantale: Je. piéscrivis .des laveiwens d'assa- 
foitida^j alternés avec des lavemens de bouil- 
loB 09 de Jait ; je 6s appliquer autour du 
tSD nPJI^tapldsn^e arrosé de gouttes anodines » 
d'HoQmi^nn; je fis. fair^ des frictions 9vec 
rétbt»r ^t le laudanum liquide ; j^. fis pré^ 
parer un^ pommade aveci l'extrait gon^meux 
dopinmi Tous ces i moyens futent, inutiles; 
et loin que Fouvertiire de i'oesopbage 3ç dé- 
tendit 1 le apastne gagna la langue > qui se re- 
plia sur elle-même; et bientôt après ,: les 
deux niâchoires > serrées l'ulie contre l'autre j. 
ne.pêriiiirentplus aux dents- de se décro^ 
cheTé Je fus obligé de renoncer; aux bains 
tiitiers^.qiii ne paroissoîent produire d'autre 
effet. qiie de provoquer les convulsions. Je 
prescrivis dek bains de jambe sinapi^és ; je 
fia appliquer de4 sin^piamès sur lea.bras et 
sprièi fcuissea^ et enfin un eiDplâtre.de poix 
de Bourgogne eiitre les épaules. Je vouloisf 

la 
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viajiidie rompre le spasme fixé sur les mâclioîrcs , te , 

nerveuse *■ * ■ . '. . -.-É^i^ 

iinguiière. langae et l'œsophage, en portaut I irritation «w 
les yslénic cutanée. Ces moyens n« produiswF 
aucun avantage , je voulu» dériver irêfâ Iclf'^' - 
parties inférieures , et je fis appliquer les fitins: 
sues aux cuisses : le lendemain je fis faire uri9''*'_ 
saignée au bras, espérant qu'elle opéieroit la ' 
détente en agissant comme autî-spasmodiqoc** " 

Dans rembarras extrême où je me trouvois, *■ 
je navois pus négligé la^s moyens moraux; 
j'avois fait réunir dans la chambre de lia tua* 
lade plusiews de ses jeunes compagnes, ef 
j'avois recommandé qu'on y fit de la mu-' 
siqne ; m^iis-soit qu'elle ne fut /pas bîeri fué- 
lodteusé , soit cfu'elle fit peu d^impYeésioû , 
la malade qui en avoit-reçu l'arinoirftèî iâvee 
plaisir, témoigna bientôt par gfitejl ^t^eUer 
ne «'en soucioitplu^. Tant qu'elle réiiiWdâtis 
celte situation /les convulsions furent ifircrin s • 
fortes et moins fréquentes • mais cl les ^toîent 
remplacées papun état bien extraotdiiï^e^ ' 
Sans voir ni entendre , elle se précipitait 
de son lit, courôît àla porte du fardikt'^Yèc 
une. vitesse incroyable, faisoil très-éapïâè'^ 
ment deux oii Irots touri» et re vèiioit Sur sôrf 
lit où la s^ènê fiùissoit pour tetrojfaiiifeiîçer 
bientôt après. l«a malade se'précipitoiïVet^ii 
porte avec uâ« telle force , que pférâGfl^* 
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ne ponvoît l'arrêter': et ie suis convaincu, "m-S*^»» 

* ^ nerveuse 

qu'elle i'auioit brisée ou se seroît blessée «î^is^^^^^^^ 
crontre elle , si (in *n Vùt eu la précaution de 1^ 
tenir toujours ouverte. Ces scènes n'avoient 
lieu que dursint le joqr; car dès que la nuit 
appFochoit ^ le calme rençiissoit, et la malade 
dûrinoit sept ou huit heures du sommeil le 
pins tranquille et le plus profond* Si pendant 
ce somn^eil les mâchoires s'ouvroîent pour ur^ 
Hiioiueqt , c'étoit pour se refermer aussitôt et 
fiaus que les gardes eussent le tems de faire 
passer aucune boisson. 

Cet état dura jusqu'au 21 août ; la malade 
resta ainsi six jours sans boire ni manger : 
Ids mAchoires , la langue et l'œsophage se dé- 
tendirent simultanément après une forte friC'^. 
tion faite avec le laudanum liquide* 

Dès qu'elle put parler , elle ^e plaignit d'âr- 
dear à l'esloraac; elle but et mangea avec 
avidité; TappétU fut très -considérable pan-, 
dant deux jours , elle prit beaucoup de lait. 
Pu moment où le spasme çut abandonné la 
iKHiche et l'oesophage , il se porta a v^ plus 
de force sur le système musculaire extérieur; 
les convulsions prirent une nouvelle inteo- 
filé; les intervalles furent moins longs > et j^ 
pour ainsi dire^ à peine. sensibles, t^es nuits 
continuèrent à être calmes ; J'ap petit se sou-» 

Ï3 
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nerveuse 



fint, quoiqne beanconp moins consîdërabtef^ 
maisie mode convulsîf varia tons les deux of'^ 
°^ ^ ^^' trois jours. Tantôt oe furent des formes tétài^*^ 
ques ) Yb. malade étoit étendue et rolde sur s 
lit sans qu*iL fut possible de ployer aucoiP 
• de ses membres ; tantôt la malade paroîssoltf^ 
cataleptique, elle se levoit droite, et ancuniaf^'^ 
force humaine n'eût pu changer la posîtîôâ*"* 
qu''el]e avoît prise. Cps formes tétaniques e^-'*^ 
cataleptiques alternoient avec des convii)siQii$ -^^ 
de toute espèce. ? * '1 

Ces convulsions cess^ent et firent place <^ 
à des terreurs paniques. Pendsfnt cinq pur^ ■' 
elle crut voir roder autour de son lit , cinq \ 
personnes mortes depuis quelque tems'danai i 
le qimrtier, et quVlle désignoit par ia nom • 
qu'elles a voient porté. Cette frayeur durcit aui 
tant que les convulsions dont elle teboit ïien j' 
et pendant sa durée la malade s^envelop^blt 
de ses couvertures en jetant des cris tffefiVol, 

Aces frayeurs succéda un spasme du gosier, 
qui donnoit le sentiment pénible dé^la fttrtin-s 
gulatiôn. On voyoit le oou se tendre, gros^kir^ 
les veines se gonfler , et la malade dtàas des 
agitations pareilles à celles de quelqu'un qui 
fait de grands efiforts pour vomir } ces étata 
duroîent une heure et quelquefois pIus.'Pan$ 
]ç^ moment de relâch? , la malade ne p^«. 
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VApttoit pas souffrante j sa Bsnve était calme ^ Maladie 
traits nullement altérés, sa physionomie «inçu lî^e. 
ite ^ sa gaieté plus grande qu'avait sa 
liadie. Quel contraste dans cette figure î 
lintenant contractée , pâle , présentant une 
coaleur^ terne , des yeux vitrés ou roulant 
a divers sens dans i*orbite , et bientôt après. 
oflraut un visage reposé y des joues colorées ,. 
des yeux animés , un sourire gracieuj^ , l'û 
juage achevée de la santé. 

J employai vainement à cette époque d© 
la maladie Topium gommeux avec le musc ,, 
ensuite Textrait de jusquiame » que je portai à 
assez fortes. doses pour produire des iilusipna 
optiques et des serremens de gosier. J'y joignis, 
le camphre , le nitre , le sairan oriental^ la va*t 
lériai^e, j'eus recours aux bains froids ;,piaia: 
aucun .de ces moyens employés successive-» 
ment^ çt.sous différentes formes., ne parut 
prqduire.^ d'effet sensible» 

Le ^8 août ^ cçrapienoe une scène nouvelle j 
file. prélude par le sentiment de strangula* 
tion au gosier; les yeux deviennent fixes ou 
roulée^ danS: les orbites^ la malade sans voir 
ni entendre, se roule dans la chambre, en 
parcourt tous les coins avec rapidité^, tantôt 
à reculons et appuyée sur son dos y tantôt ea 
4vaut marchant à quatre pattes^ tantôt repliéciL 

14 
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nerveuse* ^^^ elle-même et ressemblant à une boule, A^ 
•iagulière, j^nj ^^ moDvepiens rapides , elle tcrucha ^ïLs 
bout des pieds oa des mains quelqu'un 
assistans , elle jette aussitôt un cri de doolem*^^ ^ 
porte sa main à Tendroit touché , avec le nié] 
empressement, qne s*il étoit brûlé on.bles8if4fif 
Le bout du doigt d!'un des assistans app]iqu4|t,r- 
le pins légèrement possible sur sa joue , t^Hl'^ 
bras ou toute autre partie , produit le même^.^ 
effet , la commotion électrique n'en a pas na. . 
plus prompt,. ni plus marqué, Qu^nd L'apcè^ \: 
est fini , si on lui demande compte de la seoi-. 
sation qu'elle a éprouvée lorsqu'ep la touchoit . 
ou qu'elle touchoit elle-même quelqu'un | ellç- \ 
répond qu'il lui sembloit qu'on la bnaloit ave^ . 
un fer chaud. Cependant au momeQÎIi.où |<^ 
fusibilité est chez elle exaltée k ce point»;, 
elle frappe avec force des pieds pt dvt dôt' 
contre le pavé^ elle frappe avec la rpaip. le# 
murs et les n^eubles de la chambxe > asimf; 
éprouver aucune sensation pénible^ Les 4^p3, 
privés de vie, ne font sur elle ancque iiupr^Sir 
sion , les corps animés ont seuls }a proprÎ4éj|4- 
d'en déterminer de douloureuses, ^esinoa^ 
vemens de rotation sur le pavé | sont alofê^ex^ 
cités par une force si puissante , que j'essayai 
envafd de les arrêter, je pus la porter sur 
le lit; mais uou 1'^ retcpir. Quelquefois s^m^ 
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milieu de la chambre, elle s'arrête d'elle- Maladie 
eet se laisse ensuite (omber àlft ^^"^^^^^î sin^umre. 
is lo moayemçnt qui TenCraîne , tein d'être 
me les autres, prompt et vif, est, au 
traire , assez lent pour qu'elle jie se fasse 
ncDQ maf , et qu'elle ait l'air de se laisser 
aiter, comme si elle a voit son entière connois- 
ttnce. Ces scènes se répétèrent à des înter- 
Taltes plus ou moins longs jusqn'au 3o. 

Le3i, il y eut un tétanos général qui dura 
plusieurs heures , et qui fît craindre pour Fa 
rie. 

Le 1*'. septembre , changement de scène : 

la malade étendue sur son lit, est alternaii- 

vemenl affectée de convulsions aux extré^ 

mités supérieures et inférieures $ c*esl-,à-dîre ^ 

qae, tandis que les jambes et les cuisses sont 

agitées de ibouvemens convulsifs, les parties 

nipéjrieures sont dans un éiat de roideur téta* 

niqoe , les mâchoires fermées et les mains 

i erdsées sur la poitrine. Lorsque le tétanos ' 

1 Pgn® 'es parties inférienres poqr y rem- 

piécer les convulsions , les mâchoires se dé- 

teadent , la parole revient , les mains sont 

flexibles^ 

Le 4 septembre, lès convulsions dîsparu- 

^ reat avccle tétanos; mais le spasme, qui avoit 

d^jà occupé toutes les parties , gagnant alors. 
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Maladie sans doute , les membranes du cerveau , âéteàt 

nerveuse ^ ^ M 

#iDguiiôre* mine u lie espèce dt^iélire maniaque ^ serepmr 
duisant par accès , comme sous les formes pil|(r 
cédeotes. Pendant sa durée, qui éloit ordio 
^ tement d'un quart-d'heure, on n'entendcrit q^î 
quatre ou cinq paroles insignifiantes répétât 
avec une volubilité extraordinaire, La fin d|i 
l'acoès s'annonçoit toujours par un sçujpiaâ 
gracii'ux qui rciiaissoit sur les lèvrw^ .et qm 
Sâccompagnoit de toutes les ^ppare^iees d9< 
la raison et de la santé, , 

Le 6, je conseillai de mener la malade 4 
une campagne, où. elle desiroit aller; ellî» 
y fut portée sur une charrette et ramenée^ 
sans que cette nouvelle manière d'être parut 
produire un grand effet. 

Le 7 , je revins aux bains liède^:^ et cett^ 
fois M^<*, D, y resta sans éprouver les mèiB^ 
accidens que dans le commencement de sa 
maladie; n^is elle n'en offrit pas inoin&UA 
spectacle nouveau et bien extraordinaire y sji 
on le compare à cf qui avoit précédë.rv'.Ella 
se rouloit dans la chambre ^ toute f aiçassép 
sur elle*uiême et imitant une boule ;; queï-t 
quefois ses jambes étaient levées en l'air, et 
les doigts fortement accrochés ai sespr.leils 
préseutoient des formes extrêmement bizàr^ 
res, Mm ce qui me frappa le plus , fat Tiasea^ 
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Iflîlë absolne de sa péaa; j'appliquai sur neîrluw* 
joncs de forts soufflets; je phiçai^t 'tordis '^'^Ç^^^^^*' 
peau de ses bras , sans qu «ile donnât 
Il iiM^indrcf' marque dé sensibilité, JE^nviron 
la quart -d'heure après , lorsque Tattaque 
ht firite ^ elle se plaignit d'une vive douleur 
î la jotie que j'avois frappée et k l'endroit du 
bras q<âe j*avois pincé; elle y ressentoil, disoit^ 
URé y un violent prurit et comme si du feu y 
nit passé ; H3ais elle n'avoit aucune idée de ce 
^ui avoit occasionné oelte douleur , qu'elle 
altribuoit à quelque contusion arrivée dans 
res agilatîoûs convulsîvps , elle se plaignoit 
jti'on ne l'eut pas éitipéchée de se faire mal. 
Ainsi j t^ii^i sensibilité de la peau , û exallée 
quelques jours auparavant, que |a malade ne 
pouvoit supporter le léger contact du bout 
du doigt , ëtoît alors tolalement etogourdie 
Oïl ne se réveilloit qu'après l'accès , et lors^- 
ppÂ \e sentiment de ce qui l'a voit affectée 

devoît être effacé. 

.' "i • • ■ 

' 'Le 8 V elle a continué les bains ; et oe jour 
llV'lë^ genoux quî, jusqu'alors, aVoient été 
ivpllés stir les cuisses et ne se détendoient 
^e peitdânt la durée dès accès v se relâchèrent 
pendafit le calme. La malade put marcher 
et tt tenir debout , ce qu'elle n'avoit pu faire 
fpçor^ dans rintorva'lçi d^s divers modes 
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neiveusiT coDvuIsîfs. Elle fut à la Campagne, y épr 
4i»galière» plusJetira nccès sous difTérentes formes; 
les intervalles furent plus longs qu'à |^a 
dinaire; elle se propiena beaucoup et revi 
foir très- fatiguée , od crut rnéme qu'eilu « 
un peu de fièvre; elle dormit çepepdwt 
la nuit. 

Le 9 , elle étoit inquiète, n'avoît p«i d*< 
petit, la langue étoit un peu blancliet 
elle resta jusqu'à dix heures sans ^voir d*(iccèS; 
elle en eut un alors ^ fut ensuite pliis. gaie. 
$e promena dans )é jardip et prit un iHàUt .-, 
Le lo^ les attaques varièrent encore^ 
Sans aucun signe précurseur^ la malade se- 
levoit de sur sa chaise , et sans voir ni.enteaè^ 
dre, s'élançoit dans le jardin, le parcouroijg 
avec une vitesse étonnante, suiroit tous let -; 
contours. d'un petit parterre sans manquer 
une allée et sans en sortir, se dirigeoit quek ^ 
quefois vers le puits avec l'air de vouloir s'y. 
précipiter , quelquefois elle s'élançoît sur lea 
murs et fi^isoit des efforts pour grim per dessus| 
elle rentroit ensuite dans sa chambre « flUf^ 
poit fortement contre les meubles et les miH 
railles, En frappant ces corps, elleuedonnoU 
aucune marque de sensibilité; n^ais si elle ' 
rcnconlroit un lit ou une personne, qu'elle 
Couchât le plus légèrement pos^ibl^ j elle m 
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oissoit douloureusement afïectëe J il yavoit "Mâïadie 
lie diflereuce, enti e les $cènes ^e la fiu d'août singulier»» 
^celle-ci que, pendant la durée des premières^ 
uloct des iits ne produisoit pas plus d'ei- 
<|ue celui de$ corps inanimée , et que danjs 
[le" circonstance il affectoit la malade de la 
ème manière que les corps apimés- 
Le 1 1 ) Taccès fut le même , mais vint plus 
d et se renouvela moins fréquemment; 
L^^^. D • . • continua les bains ^ dans lesquels 

elle u'éprouvoit que quelques légères con- 

tuLsions. 
Le 12, elle alla à la campagne et n'y eût que 
leux ou trois légères attaques. Ce JQur-là la 
entre revint comme dans le commencement 
le la maladie dur et tendu ^ seulement lea 
ïiiies et les. selles couloient comme, à l'or* 
dinaire. 

■ Le i3, elle eût un accès qulfpt principa* 
kaicQt .caractérisé par une forte oppression 
itiuie grande gène dans )a respiratioa : il se 
termina par la sortie de la langue ,. qui resta 
Uiff-tems engagée eotre les dents sans qu'on 
pQt lai déserrer les mâchoires. 
Lé 14 et le. 1 5 les attaques devenoient 

.HoJDS fréquentes^ Ta^ij^iit se souten^oit ; elle 

iiBsioit deux heur^^ dans le bain sans éprou^ 

rer aucua «ynjptome fâcheux. 
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Le i6> elle rétonrtta à la campàSfnë ei^ 
iiervcnae pas.^â Ift joiîrnée parfaiteiueat calme t e 

iingulièrô. •. i i • » ,. i 

coiitlnuoit les bains, n a voit presque plus 
convulsions et seulement de Légères ait 
d'hystéricie ^ que la moindre contrariété pi 

VOqUoit» r r§; 

Le 27 j le véutre (juî étoit resté dur iéI 

tendu depuis le î2 , se détendit subitemô||^ 

au retour d'une promenade; les doigts de^Ùà 

main droite, qui tleptiis le commeucemeatf 

de la maladie étoieut restés repliés sulr:»im^ 

même ^ se détendirent au même in^stafit^ .0t^|jpK 

jeune malade patut parfaitement dclryrée de 

tous lesaccidens qui Tavoient tant todnnéatée» 

Elle partit le 28 pour là campagne , où elfe' 

re^ta plusieurs jours parfaitement calme sk 

tranquille ) mangeant et courant beancoupi; 

et prenant aussi beaucoup d'eitibonpoinf*; 

Elle revint en ville plusieurs jours après/ et 

n'eut p&$ mis le pied dans sa maison que dtf 

làouvélles^ attaques la saisirent avec des formée 

variées ; o'étoit principalement des oppres* 

sions,des suffocations hystériques. Je la Se' 

repartir pour la campagne : elle y fut eacor^ 

très-calme ; i&ais vouloit-elie rentrer pn villey 

les accidens commeâtetent. Enfîa^ elle prifa 

le parti de rester trois mois de «uite à hi 

eampague : ce moyen lui a réussi* Elle est 
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eiiue eti ville depuis lafin do janvier, et Maladie 
it depuis cette époque de la meilleme santé, singulier** 
Aujourd'hui , 20 avril , le ventre de la ma- 
ie est encore dur et gonflé, raais toutes les 
imctioiis s'exécutent très-régulièrement; les 
nenstrues n'ont point encore paru ^ rien même 
il'en indique l'apparition prochaine ; l'em- 
r bonpoint augmente , la santé se fortifie et 
tout annonce le rétablissement complet des 
facultés. physiques et morales* La jeune per- 
sonne conserve seulement une susceptibilité 
fllnrvense très-facile à exciter. 
Celte maladie à ofïert des formes si variées , 
i elle justifie si bien la comparaison qu'on a 
faite des affections nerveuses au protée de la 
fable , que j ai cru qu'elle pourroit intéresser 
uh moment la.Sociélé à qui j'ai Thonneurde 
la communiquer. Elle pourra peut-être de- 
venir pour lesT savans qui la composent le 
! nijet de méditations utiles, piquer la curio- 
( litéda commun des lecteurs, et prouver à 
' toas que ) dans ces sortes de maladies , on ne 
! doit jaknais désespérer de la guérison, quel- 
ques vains que soient les. efforts de Tart qui 
les combat. 
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Mapport sur les maladies obsêrt^éeé ^'^ 
Kœnigsberg ^ du 20 juillet jusqu'au #= 
octobre 1807, adressé par M. Margelcv=: 
Chardel, médecin ordinaire de la Granà^^ 
jirmée et membre de la Légion d*h^'=^ 
neur ^ à M* V Inspecteur- général DRSoii- 
NETTES, premier médecin de V armée ^etéc 

\mmmmmmmm 

Maladies Peu apfès le traité de Tîl.sîtt^ le grandi 
kœnigsb. quartier- général reçut Tordre de sd rendre à 
Elbing et presque de suite à Berlin* M. le 
premier médecin me fît l'honneur de me 
charger du service de Thôpital militaire qui 
fut laissé à Kœnigsberg ; et c*est ce qui a 
fourni la matière et le sujet des observations 
suivantes. 

Kœnigsberg { Regiortiûntanum ) > capitale' 
de Tancienne Prnsse , est bâti dans une plaine 
de sable ) auprès d'un vaste amas d*eau fourni 
par la Vistule^ la Narew et la Prégel* Quoique 
SQ^ eaux aient un foible écoulement dans la 
Baltique , elles peuvent , eu général , être 
considérées comme stagnantes ^ et n^avoîi.' 
d'autre mouvement que celui que leur im-*' 
priment les tempêtes* 

Cette réunion d*eau , qu'on nomme Frisch^ 
Haffy peut avoir 25 lieues de TEst à 1 Ouest 
et 6 du Nord au Hîdi; elle est située à la 

partie 
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iîé triéridîônaîe de Kœnigsberg. Cdtte viHe ""MaiVaiéï 
lade y assez lïial bâtie ^ a la plupart dé ses KÀni^sb; 

étroites et tortueuses ; les soins de pro- 
ie y sont négligés ; ces deux iriconvénîens 
nt sur-tout remarquables au centré de la * 
le. Les rues qui s'en éloignent se trouvent 
J^aucoup mieux percées ^ plus laides et moins 
saleSi La rivière de la Prégel ^ que le refou^ 
. lement des eau3[ du Frisch-Hafï*, pendant les 
lempétes^ fait souvent déborder > la traverse 
ety formexine île considérabléi tJn lac, beau- 
coup plus élevé que le lit de la rivière et qui 
ii'a aucun écoulenient ^ occupe sa partie 
ocddëntale; Toute la citconférerice de Kœ- 
nigsherg présente , en outre > des lacs ou des 
marais plus du moins étendus : cette situation 
topçgraphiqué faisôit craindre de fâcheuses 
I infloe^ces sur la santé des malades qui étoient 
confiés à nos soins. ^ / 

L'hôpital français consistoit eti deux tangs 
I de baraqués , dirigés du Nord au Midi, ayant 
j tm rez-de-chaussée > et un premier étage } 
I ce» baraques étoient ouvertes de l'Est à 
rOuest et pouvoient contenil: sept cents lits 
disposés sur quatre rangs. Ces litç, construits 
par les Prussiens ^ avorient la structuré de^ 
lits de camp ; ils se touchoient l'un l'autre 
par les côtés et par le chevet; mais dans Itf 
r(7m.XXXJ//.No.CXLVLOctobre4 K 
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'MaïadîTs milieu des quatre rangs et des deux côtés de^ - 
xini^sb/îa muraille, régnoit un large espace vide^:^ 
qui établissclt , lorsque les portes étoient ou-;ie^ 
vertes , un vaste courant d'air du Nord at*^^ 
Sud. Cet établissement avoit l'inconvénient ,: 
d'être construit dans un lieu humide et pres- 
qu'entouré de lacs ; mais cet inconvénicat- 
est presqu'inévitable à Kœnîgsberg : il avoit 
l'avantage d'èlre bien aëré , et d'être à-peu- 
près hors de la ville : ce qui facilitoit à nos 
couvalescens la promenade à la dàm pagne. 
L'hôpital des Russes , construit sur les 
mêmes principes que le nôtre, étoit à Textié- 
mité opposée de la ville , derrière l'arsenal y 
et dans une presqu'île formée par la Prégcl 
et un large canal rempli d'eau stagnante» 
La situation du nôtre ctoit de beaucoup pré- 
férable; nous nous étions réservés pour les 
couvalescens un local particulier^ ouvert de 
l'Est à l'Ouest, et où Ton faisoit exercer les 
troupes prussiennes pendant l'hiver. Ce local , 
désigné sous le nom d'hôpital des exercices , 
se trouvoit malheureusement presqu'au centre 
de la ville ; les fenêtres étoient ouvertes à dix 
pieds du sol; et , de plus , il étoit entouré d'un 
fossé rempli d'eau bourbeuse et fétide. 

L'été de 1807 a été un des plus chauds et 
des plus secs qu'on ait vus depuis longtemi 
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dans ces contrées. Pendant le idur > pas un Maladies 

. , - ; , p observées à 

fioufle de vent, et les nuits etoient aussi etouf- îLœnigsb. 
fantes que les journées ; à peine pouvoit-on 
&ire un pas sans être accablé de chaleuiu 
Une nuée de raouches interrompoit le tepos 
des malades , et tous leurs alimens étoient * 
remplis de ces insectes incommodes. Quelques 
orages rares > loin de rafraîchir l'atmosphère ^ 
nefaisoient qu'ajouter à sa pesanteur enflanv 
mée : cet état a persisté depuis le i5 juillet 
jasqu au 1 5 septembre , où , sans aucun inter- 
valle^ à la chaleur la plus accablante , a suc* 
cédé un froid vif et piquant. Celte brusque 
transition a occasionné quelques affections 
catarrhales , mais a généralement été avan* 
tageuse à nos convalescens. 

Il n'étoit resté à Kœnigsberg , après le dé- 
part de l'armée française, que les militaires 
çui ne pouvoient pas absolument être trans- 
portés sans danger : ceux qui nous arrivèrent 
des environs dcTilsitt, ou de la Russie, ne- 
toient pas dans un état plus satisfaisant. Tous 
ces militaires avoient été soumis aux mêmes 
privations , aux fatigues , à la mauvaise nour- 
riture; tous regreltoient également de n'avoir 
pu suivre leurs compagnons. Leur imagina* 
tion les reportoit sans cesse aux lieux qui les 
avoient vu naître ; selon eux , la vue seule do 
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MïîâdÏM ces endroits cbéris auroit suffi pour leur rend r# 4 

obterrées à . / 

Koenigsb. Ja santé. D'après^ ces circonstances nous ae«»I 
Tiens avoir et nous avons eu en effet des ma* t. 
Iddies fort graves , mais presque toutes seni-» ^, 
blables} c'étoient des dyssenteries plus ou . 
moins compliquées d*accidens nerveux ; Je3 
ataxies ^ les adynamies ^ où les fièvres gas^ ; 
triques simples ne paroissoient qu'en petit 
nombre ; presque toutes étoient accompagnées 
d^np flux alvin plus ou moins abondant. Les 
faabitans de la ville ^ soumis presqu^aux mêmes 
influences que le soldat^ en ont éprouvé \^% 
mêmes effets : mais comme ils étoient moins 
bien soignés ; comme ce n'étoit pas ^ ainsi que 
nos militaires , des gens dans la force de Tâgei 
la mortalité a été -parn^ji eux beaucoup plus 
considérable. Je ne sais Ipar quelle cause ^ il 
en a été de même dans les hôpitaux des 
Russes. 

Le traitement ne pouvoit présenter auctine 
incertitude : les toniques , les différentes pré- 
parations opiacées, un régime fortifiant et pro- 
portîonné à letat des forces digestives, telles 
dévoient en ctr^ les bases; maissouventla na- 
ture ne secondoit pas les efforts de l'art Chez 
beaucoup de sujets la dyssenterie tenoit à une 
inflammation chronique du tube intestinal) 
alors les malades tomboient peuà-pea daaf 
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rfernîer desfré du raarâsme et finissoîent par Maïadiei 

^ • observées 4 

iVteindre, Chez d'autres , il n'existoit aucune Kopnigib^ 

doaleur j les orj^anes gastriques refusoîenl 

feulement de taire leurs fonctions; sans la 

foiblesse extrême de ces individus , sans ua 

peu d'altération qu'ils êprouvoient ^ sans les 

«elles fréquentes dont souvent ils ne s'apper- 

cevoient pas , on n'eut pas dit qu'ils étoient 

malades, mais simplement qu'ils cessoient 

de vivre. Ils étoient , à raison de leur foiblesse 

extrême, presque toujours assoupis, et les 

mouches^ comme s'appercevant de cette di^ 

mÎQution d'existence, venoient en foule S6 

poser sur ces malheureux. Ce phénomène pré^ 

cédoit ordinairement la mort de quatre à cinq| 

jours. 

Chez les malades, où les accidens nerveux 
étoient principalement développés , les yeux 
paroissoient nager dans une sérosité rougeâtrei 
et sanguinolente ; ils avoient un regard impos- 
sible à décrire, mais si particulier, qu'il en 
devenoit effrayant. Chez ces individus le dé» 
lire étoit presque continuel et se prolongeoit 
long-tems après la convalcôcence. Deux idées 
seules occupoient leur imagination, l'ambitioa 
et Ja crainte : les uns cro)' oient qu'on vouloit 
à clinque instant les conduire au supplice; les 
autres ne revoient que grandeurs et dignités* 

K 3 
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oh»e^é« à ^^ ^^ ^^ déKre dorer encore plus de quinzflr'^ 
^«wg*^- joars après la guéris on ; quelquefois aussi '^ 
remploi bien entendu des cantharides rem-« ^ 
portoit tout-à-coup. J'ai obser\'é une ataxie ^ 
avec délire , carpomanie , langue noire et ^ 
sèche , yeux renverses , que l'applicatioa de 
deaik larges vésicatoire^s aux jambes termina 
dans les vingt*quatre heures : le sujet étoit 
âgé de vingt-six ans. Souvent les affections 
gastriques , qui toutes étoient plus ou moins 
nerveuses, se terminoient par un gojiflement 
énorme des parotides y qui toujours fînissoient 
par suppurer et être le signal du retour de la 
santé. Quelques fièvres adynamico-ataxiques 
(putrides-malignes) ont présenté des gonfle*, 
mens aux glandes inguinales et axillaires ; 
mais ce symptôme qui me parut allarmant^ 
n'eut aucune suite fâcheuse. Je n'ai observé 
le charbon qu^une seule fois sur un jeune 
polonais atteint d'une fièvre adynaraique** 
ataxique ; il se manifesta à la joue et n'emr 
pécha pas le malade de guérir : mais l'ulcère , 
qui suivit la chute de Tescharre^ m'obligea 
de le faire passer, à sa convalescence, dans 
les salles de la chirurgie. 

La grande majorité de nos maladies se com- 
posoitde dyssenteries plus ou moins intenses , 
et qui n'avoient pour cause qu'un défaut d'ac* 
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des organes digestifs, ou une înflamma- Maladies 

" . , observées, «1 

zlion lente du tube intestinal. La plupart des ï^<»°is«^* 
""zf sujets dont la maladie tenoit à la première 
cause , ont guéri ^ quoique des erreurs de ré- 
gime, qu'il étoit impossible d'empêcher, aient 
occasionné de fréquentes rechûtes. Quant aux 
militaires dont la dyssenterie étoit causée par 
une inflammation chronique des intestins^, ils 
ont presque tous succombé : la constitution 
dû l'atmosphère et la fôiblesse des 'sujets 
6toient jusqu'à la pensée d'employer la mé- 
thode antiphlogistique ; et après un tems plusi 
ou moii^s long, les malades périssoient 

La plupart des militaires éprou voient sou^ 
vent des envies de vomir et même des vomisse- 
niens spontanés de bile. Letartriteantimonié 
dépotasse , loin de les soulager, leur donnoît 
le flux de ventre quanti ils ne l'àvoient pas,^ 
ou laugmentoit quand ils en étoient déjà at- 
taqués , sans diminuer pour cela raffèction 
gastrique. Je me suis convaincu que ces nau- 
sées dépendoient le plus souvent d'tinspasnio 
de l'estomac ; en conséquence, je n'ai plus 
donné le tartre stibié : dans les cas .urgens 
j employois l'ipécacuanha , dont on pouvoît 
maîtriser TefFet en le donnant à petites doses,^ \ 
et quin'avoit pas rincouvénient d'augmenter 
Je fiuxalvin, 

,K-4 
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Maladies J'ai fréquemrafint employë les diverses prfi;? 

pbservéesà ^ . . j • i- • .ï 

îfiijnigsbp parations d opium i je doanois orainairemenfî - 
sous forme de julep, la teinture anodine dftcr 
Sydenham, avec une égale quantité d'étheri 
ce mélange répété à des doses as^ez fortes.||r 
9 occasionné f dans plusieun cas, des^ueur$:^ 
qui ont jugé la maladie. Je pfescrivois Topiuni .- 
avec une quantité double d'ipécacuanha ; uji i^ 
extrait amer servoit d'excipianPt : les maladel 
en ppenoient de huit h seize grains par jour ^ 
^t généraleujent ils s'en sont bien trouvés ; la 
fhériaque et le diascordium m'oat aussi servi, 
inais leur usage pe m'a rien offert ^e par- 
ticulier. 

L'opium donné en lavement ^ soit seul , 
soit uni au quinquina , ne m'a paru que calmer 
la doulenr et diminuer , tant soit peu, la fré- 
quence des selles ; encore après quelques 
jours on n'observoit plus ce dernier effet : j'en 
fii retiré moins d avantage que je ne m'y at-^ 
tendois. 

Le quinquina m'a été d'un grand secours^ 
soit en substance, délayé dans dq vin , soif 
en décoction ; dans tous les cas , il a ranimé 
les forces vitales et digeslives. J'ai, observé 
que la décoction seule occasiopnoit quelque- 
fois des vomissemens , ce qui n'arrivoit pas 
quçind on y ajoutoit du vin ou une liqueur 
filji:oolique, 
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observées 4 

iployois presque toujours sa teinture , je KoMugsb, 
Tassociois à la décoction de quinquina, et j'en 
a retiré les meilleurs efFets pour le rétablis- 
;ment des 'forces digestives. 
J'ai pu également employer récorce de 
liniaroubçi^ la racine d^arnioa, etc»; mais ces 
moyens ne m'ont pas semblé égaler ceux que 
me fournissoit le quinquina uni aux aromates 
et aux .narcotiques i ainsi ^ j'en ai fait pea 
d'usage. 

Le camphre que j'ai beaucoup emplo^^^é , 
mais jamais seul , m'a semblé n'avoir qu'un ^ 
effet bien déterminé, celui de diminuer la 
fréquence et la célérité du pouls: je l'ai doniié 
depuis douze jusqu'à vingt quatre grains par 
jour, Pt)ur apprécier au juste la valeur d'uri 
médicament, il faudroit le donner seul , ce 
ijne l'inteiitité de la maladie i\ç permet p^es- 
que jamais. 

L'élher sulfuriqiie m'a constamment été 

d'un grand secours ; il est peu de sujets che» 

qui je ne l'aie employé , et peu qui n'en aient 

éprouvé de bons*^ effets. Les vomjssemens , 

)es hoquets éioient fréquemment arrêtés par 

lelher donné seul ou bien uni au camphre et 

à la teinture anodyne de Sydenham. Les appli- 

<iatiops anodynes et fortifiantes sur Tépigastre^ 
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M^^a-iies comme l'emplâtre de thériaqne, arrosé dî 
KœnigsK iaaaannin , n ont constamment produit aucu 
effet sensible. 

Je n'ai presque pas employé les acides 
ces substances ne pouvoient servir qu'à a 
duler -es boissons habituelles^ et le vin le 
étoit de beaucoup préférable. D'ailleurs ,. 
Tacide sulfurique , le seul sur qui Pon pût| 
compter, car le vinaigre étoit de foible qua^ ' 
lîté, occasionnoit des coliques chez plusieurs ; 
individus. 

L'administration prussienne a constam* .. 
ment fourni du vin rouge de bonne qualité; 
il nous a été d*une grande utilité , je lefaisois 
entrer dans presque toutes les boissons' de 
nos malades ; toujours il produisoit de Lons 
effets y et on étoit certain que ces tisanes ne 
seroient pas mises au rebut. 

Les applications de vésicatoir^.et de sîna* 
pisraes, ont fréquemment arrêté le (Jéltre, 
calmé les douleurs de tète et quelquefois ter- 
miné subitement la fièvre. Je n'ai pas eu une 
seule fois l'occasion d'observer la gangrène, ! 
même chez les sujets les plus débiles, 

A ces difFéreiis moj^ens , j'unissois ceux « 
que rhygiène pouvoit présenter : la propreté, 
le reiîouvelement de l'air, les fumigations 
des salles, leur arrosemeut avec l'eau et le^ 
vinaigre. 
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tour écarter les mouches qui . vraiment , Maladies 

a f 1 1 if • • observées à 

nt un liédu, pour donner de lagitation Kœnigsb. 
air , et en même tems augmenter la quan* 
d'oxygène , j'avois fait distrîber aux ma- 
ies des branches d'arbre garnies de leurs 

les , et renouvelées tous les jours. 
Le pain a toujours été d'une qualité supé- 
îeure à celui de nos hôpitaux bn France. 
La viande n'étoit pas aussi bonne , sans 
être mauvaise. Il régnoit une épizootie consi- 
dérable aux environs de Rœnigsberg , et je ne 
pourrôis pas répondre que nons n'ayons eu 
•qaelquefois de la viande des animaux malades. 
O41 a également fourni des légumes , et 
,ce que Ton désigne sous le nom de légers 
idimens, mais en quantité médiocre. Nos 

I militaires -desiroient des fruits , et il étoit 
impossible de leur en procurer, du moins 
qui fussent de bonne qualité^ en ejQFet , dans 
ces climats du Nord, les fruits sont acerbes 
et n'acquièrent jamais une maturité pafaite: 
7 dans les circonstances où nous nous trouvions 
j lur-tout , ils ne pouvoient qu'être nuisibles. 
I La situation isolée de notre hôpital ouvert de 
tous côtés, s'opposoit à ce qu'on pût em- 
. pêcher les malades de sortir ; ils en profitoient 
pour aller dans la ville, se gorger de ces 
fruits mal-'sains; des femmes venoient leur 
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o^^n ë^î*à ^'^ apporter jusqo^s dans lenrs lits, et? 

^œiiigsb. senfiDeile prussienne ne s'en appercevoît 
on ne vouloit pas le voir. Ce* erreurs 
régime que Texpérience n'a pas rendu nu 
fréquentes^ ont occasionné une infinité 
recbûies : quelques-nnes ont été suivies d'q 
dèmes , d'anasarqnes et d'hydropîsies moi 
telles; betireusement elles ne falsoîent, dai 
la plupart des cas, que prolonger la maladû 
Ce» difficultés ne pouvoient qu'exciter lao 
zèle et celui de mes collaborateurs; nous ti 
chions de parvenir par la persuasion , kceqi 
nous ne pouvions obtenir par d'autres moyens 
nous avions quelquefois le bonheur de rétissî 
Les évacua lious, ou transports des malade, 
se faisoient par eau , et ordinairement a 
nombre de quarante à ciquante convalesceni 
le bâtiment, qui les transportoit, éloit fourni d 
tout ce qui leur devenoit nécessaire en alimen 
et en médicamens. 

Je ne puis cependant dissimuler que, malgr 
tous les secours de l'art , nous n'ayons perdu 
peudant les trois mois que nous sommes resté 
à Kœnigsberg, à-peu-près un septième d 
nos malades. La moitié de nos collabora 
leurs ont pris la maladie d'une manière plu 
ou moins intense; mais heureusement non 
n'avons eu à en regretter aucun. 
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ie de tête compliquée de Vinfiammatioti 
^Àu péricrâne et des méninges , suwîe de 
réflexions sur les plaies de tête. Obser- 
vation recueillie à l'hôpital de Samer j 
parJ. A. M. Macé, sous aide-major au. 
premier bataillon du 34^. régiment de 

ligne ; et communiquée par M. Chappe_, 

chirurgien principal du 4^. corps de la « 

Grande- Armée. 

Piaitioe 

Albert Surel , k^é de dix-neuf ans. infirmier t^,*? pompi. 

^ ^ d'inflam- 

irhôpltal de Samer, eût unecixe le 6 floréal matîon du 
an i5, avec un militaire malade audit hôpital, 
tpî lai lança un pot à la fête^ et lui fit une » 

flaie d'environ dix-huit h'gnes, située à la 
.partie droite de la région frontale au-dessus 
do sourcil ; elle oflfroit Faspect d'une plaie 
hite par ain instrument tranchant qui auroit 
divisé un peu en contondant. Cette dI aie saigna 
beaucoup , et un qnari-d'heure après le coup 
teça le blessé fut pansé. 

L'os'frontal étoit dénudé ; vers le milieu de 
la plaie on trouvoit avec le doigt , ou même 
arec l'extrémité d'un stylet , une inégalité asse» 
sensible. La plaie après avoir été étuvée , fut 
réunie au moyen de bandelettes agglutinatives 
at couvertes d'un plumaceau et de couipressea 
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lêtf compL t^^iï^P^^s dans une fomentation résolutive* 
a'inflam- malade fut mis à la diète et à Tusage d'une i 

xuation du • o 

péricraue. fusion Vulnéraire* 

A rinstant du coup il fut étourdi sans p 
de connoissance ni chute ; il n'éprouva ni o 
sées^ ni vomissemens; les environs de la plâ||^ 
étoîent douloureux ^ mais la douleur parois 
soit locale. 

Le 7 au matin , second jour de raccidentsji^ 
peu de sommeil dans la nuit , tête doulou>^' 
reuse surtout à l'endroit de la plaie dont 
les lèvres étoient sèches , pouls élevé , facd 
colorée , langue nette , altération modérée ; 
appétit. Oxycrat stibié, qui procura plusieurs 
selles dans le jour : pouls plus élevé et plus 
dur le soir; plaie plus sensible; un peu dog 
sommeil. 3 

Le troisième jour de la maladie^ peu da 
sommeil , réveil en sursaut , lèvres de la plaie 
gonflées et douloureuses , environs un peu 
. œdématiés , écoulement en petite quantité 
d'une matière purulente et séreuse , langua 
blanche ^ bouche pâteuse , peu d'appétit 9 
ventre sensible , surtout dans la région dur ; 
foie, pouls élevé et fréquent, nausées et vo- 
missemens. Oxycrat stibié ; lavement. 

Quatrième jour de là maladie , insomnie , la 
plaie et les environs douloureux et engorgés | 
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peàécnatie de la paupière droite et difficulté de têie compi . 
lalcver , vomissement pendant le pansement maiiou du 
matières aqueuses verdâtres et d'un goût ^ *^^'^****' 
er , étourdissement , propension au som- 
il sans pouvoir dormir. Même prescription. 
Cinquième jour, insomnie, plaie trè»- dou- 
loureuse^ paupière qui répond au côté blessé 
frès-eugorgée, face vul tueuse, soif, nausées v 
vomissement de tout ce que le malade prend , 
anorexie , pouls plus plein lé soir , avec 
augmentation des symptômes. Même pres- 
cription , oxycrat stibié suspendu le soir. 

Sixième jour, nuit très -agitée sans som- 
meil, délire furieux, mou vemens violens , tête 
douloureuse , lèvres de la plaie engorgées y 
paupière très-œdématiée sans pouvoir la con- 
tracter , langue couverte d'un limon jaunâf re, 
bouche amère et pâteuse ^ grincement des 
dents ^ difficulté d'ouvrir la bouche, ventre 
lensible, muscles sterno-pubiens tendus , tho- 
lax Irès-convexe , région antérieure du cou 
douloureuse et les sterno-mastoïdiens tendus^ 
télé renversée^ impossibilité de la fléchi*»^ 
ôpisthotonos ^ coucher sur le dos , mouve- 
ment automatique du malade à porter sa main 
sar le côté de la tête blessé, pouls fréquent 
cl serré. Limonade nitrée, lavement, potion 
opiacée. , 
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■^laie dd Jjb SOIF , augmentation des sympiotlolefi 

têtPConipU ^ ^ . 1 1 > 

d*iijiinm- douleur a la partie postérieure de la tête: 
péricrane. dans les lombes > pouls plus fréquent^ 

cuite d'avaler , état spasmodique des mm 
bres , assoupisse m en té Potion huileuse ) ai 
pension de la potion anti-spasmodique. 

Septième jour j pointde sommeil , nuittrè^l 
agitée , délire continuel , cependant le maladie 
répond lor.squ^on l'interroge , pouls^un peit 
. tnoins serré, très-fréquent ^ tète douJoureusiify 
tuais seulement aux envii ons de la plaie^fao^ 
haute en couleur ^ plaie sensible , peu.de sirp* 
puration, muscles sterno-pubiens naoîns feri-« 
dus, thorax moins convexe , région trachëald 
plus souple et moins douloureuse ^ collli'actioil 
moins forte des muscles de la partie posté^ 
i-îeure , trismus. Limonade nitrée^ lavement^ 
potion huileusci 

Le soir, pouls plus accéléré, déjections et 
urines involontaires , tête très- don lotfrcus«> 
difficulté de tirer la langue, sensibilité dit 
ventre particulièrement à rhypocoudré droite 
paupière gauche engorgée > diflBcuIté^^îâte 
l'ouvrir, délire > assoupissements Après fcWftj 
heures , pouls très-serré et très-fréqtieuf^l. 
assoupissement plus grand , réponses^vsrgu^i 
difli culte de respirer ; mort à deux hetirés &! 
la nuit \ >-x^^--. 
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Autopsie cadavérique : mâchoire înféneure Plàir^ia 

res-contractee contre la supérieure, irnpos- d'mflam-. 

Mlité de l'abaisser; conjonctive de couleur péricràne, 

e verdâtre, surtout la droite; membres 
périeurs très -rétractés; tissu cellulaire cir- 
coQScrivaiit la plaie Irès-engorgé et échymosé; 
lorface du coronal , surtout du coté droit , plus 
foncée que dans Tétat naturel et comme par- 
semée de petites taches violettes , sans fêlure ; 
lés[ère inégalité de l'étendue de deux lig^nes à 
Feadroit de la plaie ; amas de matières puru- 
J lentes abondantes et épaisses entre le crâne et 
u le péricràne , occupant toute la fosse tempo- 

Irale droite et le commencement de la fosse 
zfgomatique ; épaisseur et densité plus grande 
^ du péricràne , particulièrement de cette por- 
^ \ tion qui recouvre la fosse temporale , endroit 
où le malade étoit affecté d'une douleur plus 
aigoë; le reste de la surface péricrânienne , 
p. eicèpté la portion occipitale, qui paroissoit 
«aine , recouverte de points suppures et cle 
VI matière semblable à celle de la fosse tempo- 
raie droite; amas purulent de la même nature 
ions la voûte de Torbite au-dessus de Tceil, et 
qai faisoit bomber la paupière supérieure à 
lextërieur ; voùle du crâne répondant à la 
portion d*os contuse , de même que la con- 
vexité de l'orbite, enduites d'un ? matière pu- 
Tom. XXXUI. N^ CXLVL Ov t >bre. L 
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^- rulente * épaisse et verdàtre ; septum médiat 

Piaîe de - ! 

têîecompi. du cervcau et seplum transverse du cervele 

d'inflam- i i i i i • 

mationdu rccouvLTts d'uJic Semblable exsudation, et 
très grande quantité; surface extérieure 
Torgane encéphalique très-injectée et de cou* 
leur plus foncée que dans l'état naturel. ,, 
Cavité abdominale : le foie augmenté des 
volume et parsemé de plaques assez larges^ 
pins foncées que elles quisembloient saines ^ 
d'une consistance plus grande ; cependank 
rintlanuuation paroissoit être bornée à sa 
membrane péritonéale. Intestins rétrécis^ par- 
semés de taches violettes et recouverts dans 
beaucoup d'endroils d'une exsudation puri- 
forme et verdâlre» 

Réflexions sur les plaies de tête. 

Les plaies de tête ont de tout teras fixé Tat- 
' tention des praticiens , et il n^st pas de sujet 

en médecine sur lequel les auteurs aient plus 
souvent exercé leur plume. S'ils s'étpienf 
bornés à la stricte observation des faits, leur 
génie eût sans doute moins brillé, mais l'art 
çn élit retiré bcciucoup plus d*avan(ages. 

Tel est le sort .de la médecine ; elle ne s'en- 
richit qu'en traversant les siècles et en écar* 
tant les syslcmes erronés qui entravojient sa 
marche eluuisoient à son perfectionnement. 
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i 'ArÊniêdica filici œtatis x la médecine est "^piâiTae 
»U fille du tems, a dit Baglm , lui seul coix^^p.XI- 
tfirme les vérités éparses dans une foule d'hy- ""^^1^^^*]^ 
t|X)tbèses ; et ce n'est qità son creuset , comme 
Tobserve Bichat , que se consument les erreurs 
et les opinions systématiques. 

L'observation qnc j'ai eu occasion dé recueil- 
lir à l'hôpital de Saraer , me suggère quelque? 
réflexions ; et plusieurs faits qu'elle renferme 
semblent contredire ce qu'un auteur mo- 
derne a tout récemment fait imprimer dans 
un journal de médecine. 

Les coups portés sur le crâne sont fréquem- 
ment suivis des plus graves accidens et mèmd 
de h mort* La structure et la disposifion 
du cefveau et de ses parties accessoires eii 
éprouvent souvent des altérations futiestes. 
Outre les accidens que Ton appelle prîmilifs , 
et qui surviennent peu de jours après la blûs- 
rare , tels que l'irritation , l'inilammation , la 
soppuration des parties contenantes et conte- 
ancs, la commotion j la fi*acture^ Tépanche- 
raent , etc. ; ceux qui arrivent dans un tems 
plus ou moins éloigné de la lésion , sont égale- 
ment le plus souvent funestes; car^ quoiqu'ils 
n*aient pas une terminaison aussi prompte ^ la 
plupart néanmoins mènerit sourdement le 
blessé vers sa perte , et il perd la vie quelque- 
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tête com^. fois au mDieu d'un assoupissement profon 
d'inflam- quelquefois au milieu des convuJsions lesp 

matiou du ^ ^ \ 

périeràne. vives : les tumcurs fongueuses de la àû 
mère , les dégénérescences du cerveau > 
dilatations des vaisseaux de ces parties; 
cécité , la perte totale de rouie , de la m 
moire ^ l'idiotisme , etc., en sont des suites 
fréquentes. 

^ Quiconque réfléchira sur la structure dû; 

cerveau et sur la délicatesse de son organisa* 
tion^ sur l'enchaînement de ses fonctions 
avec celles de tous les organes , sur son ab^ 
solue nécessité pour la conservation deTorga^ 
nisme animal , comprendra facilement quelles 
suites dangereuses peuvent avoir les lésions 
de la téte,^ 

Les symptômes qui se sont manifestés les 
deux premiers jours de cette blessure ^ sans 
donner une sécurité complelte sur Tissue de : 
la maladie , étoient cependant loin d'annoncer ^ 
une mort aussi prompte. Le soir du deuxièlsie 
jour de l'accident , je trouvai le blessé man- 
geant de la soupe avec 8ppétit, après avoir 
reposé dans le jour : d'ailleurs ces symptômes 
sont très -ordinaires, même dans les plaies de* 
tête les plus simples. 

Le 8 et surtout le 9 floréal, troisième et 
quatriènie JQur ()e la maladie, les symptômes 
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^ présenfolent plus la même bënîgnîté ; ils piaiede 
mobloient annoncer l'irritation du péricrâne ^d'tnfl^n- 
tatleprélude de son inflamnialion, L*e:^acerba- péacjLe? 
ion des accîdens confirma bientôt ce doute, et 
Ifenr intensité porloit même à croire que Tîn-t 
lammation se communiquoit aux méninges. 

Le 6®. jour de la maladie, l'intensité des 

lymplômes nerveux fît juger que l'irritation 

du péricrâne et des membranes cérébrales ^ 

éloit portée à un haut dçgré j en effet, on 

oepouToit^ que difficilement, attribuer ces. 

icçidens à l'irritation du cerveau par une 

esquille; car l'inégaHté observée sur le crâne» 

à teudroit de la plaie , étoit trop bornée pouç 

Élire croire à une fracture avec déplacement: 

«n outre, il ne se manifesta dans le cours de la 

maladie, aucun des symptômes indiqués par 

les auteurs, et qui, d'après eux, annoncent 

assez sûrement l'existence d'une fracture. 

Cependant le 6^. jour de la blessure, le rna-^ 

lade portoit involontairement sa main sur le « 

cûté de la tête blessé ; mais ce signe , ainsi 

que presque tous les autres indiqués par les 

autQDrs , comme pathognomoniques d'une 

fracture au crâne , et réfutés victorieusement 

par Dessault , se présentent dans beaucoup 

de plaies de tète, où il n'y a nullement lésion 

^u:«;»Qs du crâne. L'inspection du cadavre 

L 3 
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téie r^ompi! ^ * d'aîllcurs, ilemonlré combien on doit 
maHdn'dû ^^^'^ P^^ ^^ coufiance ; je suis amsi bicfi 
périorâne, éloigné de penser cju'il ne puisse exister 

fraclure sans la inanifestalion de ces symptô- 
mes : plusieurs observations m'ont prouvi 
le contraire , et les auteurs eu rapportent ucf « 
grand nombre d'exemples. 

La compression du cerveau par un épan* J^* 
chôment, ne pourroît que difficilement être' '/ 
rcf^ardëe comme la cause de ces accidenSi 
car ordinairement lis arrivent dès le com- 
mencement de la maladie, et dans ce cas ci/ 
ils ne se sont mauîfcsk^s que le 3^, et parti- ' 
culièiement le 4^. jour ; diflërence qui sert 
dan.*; la pratique, a distinguer répaiicliemeni ^ 
de rinnammalion des méninges et de celle dé f 
la substance cérébrale. L'assoupissement, le 
diî'liro, la douleur plus vive que le malade 
rosscnloil à rcndioit de la plaie, et le mou- f 
vcment automatique par lequel il portoit, 
• seulement la veille de sa mort , sa main sur 

le côté de la tcle blessé, auroiciit , cependant, 
pu faire croire à un épanehement; maïs U 
étoit plus probable d'en attribuer la cause à j 
l'inflammation des méninges, à Tengorgement ': 
du cerveau , et à l'exsudation qui dévoît ! 
recouvrir ces organes, suite naturelle de la 
phlégmasie des membrcaiies séreuses. L*în«- 
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ion du crâne du blessé a cQufirraé ce piaie r'* 
ion avoit cQnjeclure pendant Je cours d'iuflazu- 

I 1 J* matjon du 

la nuiladie. ; périciâne. 

L'incertitude de Texislence d'une fracture 

iFendraii de la plaie, portoit encore à penser 

les accidens n'étoient point la suite d'un 

inchement sanguin : cependant cet épan- 

jciienieDt auroit pu avoir lieu sans lésion aux; 

os du crâne; mais du moins elle eût rei^du hk 

probabilité plus forte. 

La sensibilité de la région trachéale^ la 
tension très grande des muscles sterno-pu- 
iiens et sterno- mastoïdiens, la convexité du 
tliorâx, le grincement des dents, le trismus, 
la di/ficolté d'avaler , Topisthotonos , accidens, 
qui ne se manifestèrent que les deux derniers 
jours de la vie du blessé , ne pouvoient être 
que la suite de Tinflammation des méninges 
et de la substance encéphalique; car il n'est 
pas démontré que de pareils jccidens, sur- 
Tenus seulement sur le idéclin de la maladie^ 
se soient montrés dans le cas d'épanchement> 
a moins qu'il n'y ait eu complication dç 
phlegmasie. 

Mais je dois principalement considérer les 
symptômes dépendant de rafFection du foie et 
de l'estomac , qui se sont constamment pré- 
sentés pendant tout le coui's de la maladie, 
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'^TiaiêTe Des le premier pansement quî fut fait 
ci»iiiaaml qnart-d'heure après la blessure, le majiai 
f^iosïix^ éprouva des uausées qui continuèrent j, 
lendemain. ipih 

Le 3^. jour, les vomissemens se manii 
ièrent , et le 4^. jour , pendant l'appHçf}^jj9||i^ 
de Tappareii , le b!es.sé vomit des matij^l^^ 
vertes, amères et en grande quantité;: dqggij|'j;.. j 
ce njoment , il ne cessa de rendre toule^^^r.- 
boissons, jusqu'au 5®. jour au soir, où Tq! 
suspendit Toxjcrat stibié. 

Il existe une si grande sympathie eotre )# 
tète et les organes gastriques , que noïiseu* ' 4 
lement les nausées, les hocquets, les vomis* 
«emens , etc., arrivent dans là conimotioQ^ j 
la fracture > r.épanchcment , Vinfiammatioa 
dn péricrâne, des méninges et de la subs^ 
tance cérébrale, mais même dans les plaies, ^ 
ou contusions simples du cuir chevelu : l'état 
de la bouche qui devient pâteuse et amère ^ 
la langue qui se couvre d'un limon jaunâtre^' 
l'engorgement érésypélateux qui circonscrit 
la plaie ^ prouvent de plus en plus 1 étroite 
connexion de ces organes ezitr'eux. 

De tous tems , les praticiens ont observé 
la simultanéîlé de l'affection du foie et de la 
tête j» et particulièrement dans les plaies dç 
cette partie; aussi n'ont-ils cessé de recher* 
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queU pouvoîent être les liens capables Plaie ê^ 

* * .... *^le compj. 

shtreteoir un enchaînement si intime, et ils d'inflam- 

mation du 

proposé plusieurs hypothèses pour en ex- périorâne. 
liguer le mécanisme. Bertrand! ^ Pouteau , 
itid voulurent, par des explications plus 
[i^aieu8es que vraies, éclaircir ce fait de 
Ififirtique ; mais cies hypothèses sont loin de 
fftndfe la matière plus claire; elles prouvent, 
ainsrque tant d'autres; que les pluis grands 
gftiies De sont pas exempts de s'égarer. 

Dessault n'admit point les théories de ces 
trois auteurs, et il crut , « qu^il existe un 
rapport inconnu^ mai^ réel; entre le cerveau 
et le foie, rapport plus spécial qu'entre les 
âofres viscères ; que, par lui, rciflection du 
jiremîer détermine presque toujours dans les 
fonctions du second une altération , démon- 
trée, sur le cadavre, par les traces d'engor- 
gement, d'inflammallon, par les abcès qu'on 
y trouve; sur les vivans , par les nausées, et 
les vomissemens bilieux. » Enfin il pensa ^ 
c qoe le système nerveux est ici l'agent pri%- 
cipal de communication sur lequel la circu* 
lation n'influe qu'indirectement ». 

M. Rîcherand, dans le Journal de médecine 
deMM. Corvisardet Leroux,du mois de fri- 
maire de l'an i3, a communiqué un mémoire 
sur les abcès du foie qui compliquent les plaies 
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mlrr mpi! ^^ '^^® » ^*°^ lequel il rapporte les explicationf^rii 

1: ï:Ii- a 



émises par Bertrandi,' Pouleau , David elDe«4f^ 
pencrane. .aîfll, et q')'i!paroit ne pas admettre : ii croW 
piiitôt trouv^r dans la commotioD générale y: 
laqnrlle cet organe p:.rlicipe , la vraie caascp: 
des afTections du foie dans les plaies de lét^ ■'$- 

Cette îliéorieesl avouée par plusieurs pra««:__ 
ticiens; Dtssault lui-même lîe paroil pas la ; 
rejeler exciii>iver!îent : et M. Bover la pr<h,. 
fesse daiîi sfs leçons. ^J. Riclioraiid est dono 
porté à croire que le volume du foie, s*^» 
pesanteur^ la manière dci;t il est fixé dam. 
le lieu qu'il occupe, la nature de sop tissu J 
parcuchvr^aloux , f^ont les causes de Paffecn, 
liou sj^éciale de cet organe. 

San.s doute, ces causes sont assez puissantet 
pour donner lieu aux lésions qui s'observent ' 
alors dans ce viscère , lorsque les plaies de . 
tête ne sont pas produites par la percussion 
directe et immédiate du crâne j ou lorsque 
dans ce cas ci , le malade assommé tombe 
de sa hauteur sur des corps durs , comme le 
scroient des pierres. Mais M. Richerand peut*, 
il être autorisé à afTirmer que, dans les plaies 
de Ictc y qui reconnoisscnt pour cause roction. 
directe d'un corps quelconque sur le crâne , 
le foie n'est point le «lège d'abcès ou d'antres 
%Ûectious dépendant de celles de la tête? Les 
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jieDrs iburDÎroient beaucoup d'observ.ilîons têie oomp], 
attesleroient le contraire; chac|iie pralicieo niailonliu 
irrott en donner des preuves , et l'obser- ^ "*^'^*^®' 
lion rapporliée plus haut semble dcmontrer 
le cette assertion est loin de pouvoir se 
[généraliser. 

Cet infirmier, que j'ai observé scrupuleu- 
leiuent^ so plaignit constamment, à dater du 
secoud Jour de sa ])Iessure, d'une sensibilité 
dans toute l'étendue de l'abdomen , mais par- 
tîculicrement plus vive dans Thypoioiidre 
droit, 8ur-tout lorsqu'on palpoit cette i égion. , 

Cette douleur devint de plus en plus aiguë, 
et suivit dans sa marche, l'ijitensité des symp- 
tômes qui se n)anifeslèrent les derniers jours 
de 5a vie. Le blessé n'c toit cependant point 
tombé à rinstant du coup, car j'eus bien soin 
de m'en informer auprès de lui et de touleis 
les personnes qui pouvoient me donner quel- 
ques renseignemens à ce sujet. 

L'inspection du cadavre et du foie en partî-^ 
culier, faite en présence de tous les officiers 
de santé de Thopital de Samer , démontra que 
ce viscère avoi,l été atteint de phlegraasie à 
sa surface péritonéalc. La densité plus grande 
de la portion du péi'itoine qui le recouvre; les 
plaques, larges et plus foncées que dans l'état 
naturel, dont il étoit parsemé ; la couleur plus 
obscure que Pou appercevoil , sur-luot à l'en- 
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droit des plaques , dans Tépaisseur d'à p 
près deux lignes; et la continuité de Fex 
de sensibilité qu*cprouva le malade dan* 
région hypocondriaque droite; toutes ces < 
constances^ dis- je, concourent à prouvera 
Je foie est dans une étroite liaison avec 
tète; que très-souvent il devient malade di 
les plaies de cette partie^ quoiqu'elle ne soi 
pas l'effet d'une commotion générale ; 
enfin , qu'il est très-probable , d'après ]\ 
actuel de la science, que le système n 
veux est le principal moyen d'union entre 
organe et la tête. 

Néanmoins , 1 on ne doit pas exclure d 
certains cas, Tacliou des causes énoncées 
M. Richerand. 

ACADEMIE DE MÉDECINE. 

Ohsen^ation d^ accouchement rendu l 
rieuxpar une ascite et une accumula 
considérable d'urine dans la vessît 
fœtus ; par M. Vernhes, chîrur 
de l^ hôpital ciçil et militaire de Ni 
Extrait et Rapport fait à VAcadém\ 
médecine ; par M. L E g a l l 01 s , / 
; , juillet 1 808. 



Accouche- 

iTientrendu Lg 21 janvier dernier, à huit heure 

labor. par ' ' 

une ascite. soir, M. Vemhes fut appelé dans la 
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de St-Maxire , département des Deux- mentrendu 
s, auprès de la femme Calhelineau , j^^"/;^^^^^^^ 
nie de cinq à six mois, et qtii otoit dans 
oulenrs de lenfantement depuis huit 
;s du matin. On avoifdit à M. Vernhes 
i tête et les. bras étoient à la vulve depuis 
heures après-midi j mais à son arrivée, 
uyaque ces parties avoient çté arrachées 
es efforts qu'aVoil fait uoe sage-fenitne 
extraire l'enfant. Le reste du tronc étoit 
é dans la mati ice dont le col s'étoit tei- 
nt resserré , qu'on ne pou voit y introduire 
rigt; de plus, les grandes lèvres étoient 
es et très-tuméfiées; enfin , la sensibilité 
t si grande que la malade permettoit dif- 
înient qu'on la touchât. M. Vernhes fit 
ord une copieuse saignée du bras, qui, 
; peu de tems , produisit une détente géné- 
à la faveur de laquelle il put introduire 
ioîgt daus le col de la matrice ; puis deux , 
a le dilatant successivement j il porta la 
a entière daus la matrice et y reconnut la 
ence du tronc de l'enfant dont le ventre 
t un volume excessif. Il ne douta point 
ce volume ne fut dû à un amas d'eau; et 
ant sous la main aacun instrument propre* 
vacuer sans danger pour la mère , il essaya^ 
>ercer lesiparois de l'abdomen avec le« 



Acrouche- celte opinion est fondée, sont, que TexercH 
Jabor. par ^^ ^^ respiration paroit elre nécessaire 

que la vessie s évacue par I ureliire ; que 

quantité des eaux de famnios est propoiiû 

nellement moindre à mesure que la gestatîi 

est pins avancée, c'est-à-dire, à mesure 

le fœtus prenant plus de développement d( 

sécréter une plus grande quantité d'urinaj 

que dans le» cas où, comme dans l'observa 

tion de M. Vernhes , Turèthre étoît im] 

méable , elles étoîent aussi abondantes q\ 

si ce canal eut été libre; que Taualyse cl 

mique de ces eaux n'y a fait reconnoit| 

aucun des principes de Turine du foetus; 

qu'enfin j dans les animaux dont la vessil 

xéellemeiit besoin de s'évacuer pendant la{ 

tatîou,ce n'est pas par Turèthre ni au dedai 

de Tamnios qu'elle s'évacue , mais par Vi 

raque et dans une poche particulière qu'o| 

appelle allantoïde. L'oblitération de Torèthr^ 

ne produiroit donc aucun amas extraordînai] 

d'urine même dans ces animaux. Mais kloïj 

a qu'elle autre cause faut-il attribuer le phéi 

mène observé par M. Vernhes ? L'urine au: 

elle été mêlée à quelque fluide étranger ^ 

exemple , à une sérosité intestinale introduit 

dans la vessie par le rectum qui s'y inséroi 

Cela est très-douteux ; car il existe plusû 

c 
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éb inôtistrtiosité de te genre à et crai ne Accourhe- 

° ■ * menlrendi* 

usseiit ))btnt avoir produit c^t effet. Uat- i^^^t['^ 
iboera-t-oh à ce que leâ eâux de Kàscite 
îtbt pénëft-é dans la Vessie? Mais ôètte 
rptiôB des liquidés de Tabdomen pair lé 
liëi inexplicable datis là théorie dés vaîs- 
nx absorbàns > et ttès-dîfBcileil coiuprèndré 
e par une simple transudàtion , lie pàroîl 
ybirétë imaginée que pour expliquer ce qu'on 
pptflle Ttinné de là bdissdri, qtie Ton conçoit 
-^ien sans éela> et ne compte presque 
dé partisàiiSi iPartni les autres causes 
'on poiin oit àssigiièr au phéhomènë dout 
s*tt)^i, je ti'eii Vois point que j'admisse plus 
ticfrs qu'une^ sécrétion augtilent'ée j une 
te de diai)èf es , due soit à nn état pàtholo- 
des reir^è , dtgatiês que M. Verflhes à 
la d-*exài»iit)eir i 'OU à quelqu atitre «ffectiori 
tastuÉi Ainsi ^e ne seroit point parce que' 
rine nepoUvoit pas s'évacuer par l'urèthre 9 
*il s*eti est amassé une si grande quantîié 
fis là vessie^ mais parce qu^elIè s'étoit for- 
ée nvefe une abondance extraordinaire; et 
il conçoit qùé la diiatàtation des uretères a 
in mû Aire le résultats 

pa reste ^ les autres circonstances dé 
^otiservation de M. VernbccS > telles que 
âscïte, les obstacles quelle a mis â Fac- 
Tom.XXXIILTS^. CXLYLOotohrç, M 
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conchement, et endn les différens vices de coa;* 
formation que présentoit le fœtus , tout cela, 
dis-je , s*est rencontre bien des fois. Ce qor 
cette observation offre vraiment de curieux |. 
c'est cet amas considérable d'nrine que coote^: 
noit la vessie. Ce cas ^ qui a eu pour témoinir 
plusieurs gens de l'artj et entr autres M. Guil-i. 
lemeau , correspondant de TAcadémiei eatk 
propre à éclairer la physiologie , on du moins 
la pathologie , du fœtus; et il m'a paru asscx : 
remarquable pour que je propose à TAcadéoiie 
de le faire connoitre dans tons &e^ détails. 



Examen chimique de Vécorce sèche dô sain* , 
bois , entrepris dans les. i^ues de connoitre 
la nature du principe iiritant qu*elle ren- 
ferme ^ et de déterminer lamanière de faire 
la pommade de sain^bois ; par Mm Lar*" 
TiGUE , pharmacien à Bordeaux. 

Lu à la Société le a août 1808. 

cMmî^ue ^^^ cantharldcs sont presque exclusivement 
^IhïhTlT '^ ^^^® ^^^ vésicatoires , ainsi que des pom* 
lain-bois. mades irritantes dont on se sert pour entrete- 
nir long-tems la suppuration. Le principe qui , 
dans cet insecte, produit l'effet vésicaiit a une 
telle action sur les voies urinaires que, dans 
les affections de cet organe , les praticiens 
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' quelquefois arrêtés dans la proscription' Exant^ 
i vésicatoire , par la crainte d'aggraver àe réisorea 
lymptômes de la maladie t et le camphre aa^^Doif^ 
n emploie pour tendre l'effet des cahtha- 
; plus local , n*a pas paru suffisant à tou^ 
ommes de Tatt. Dans ces circoastances la 
ecine a souvent invoqué envain la chimie 
L pharmacie pour lui fournir un vésica- 
) » qui réunit tous les avantages des can- 
idés sans en avoir les inconvénient» 
>mbien il seroit précieux pour les gens 
art, a dit le savant et estimable M. Par- 
lier (t), si> mettant à profit la décom-^ 

tlon de cet insecte , ils obtenoientja pos- 

• ■ ■ ■> ■ 

lité d emplojer séparément tel ou tçl de 
8 principes , selon l'indication qu'on au-^ 
à remplir^ sans avoir jamais à redouter 
: action si vive pour les organes internes ? >> 
; aussi en considérant les accidens graves 
lelquefois dangereux, attachés à l'emploi 
résicatoires ordinaires, qu'on a, proposé 
ufi journal la solution du problème 
mt : Troui^er un épispastique ihstan- 
y non douloureux et. bornant son 
^n irritante à l'endroit auquel il est 
Iqué. 

Code pharmaceutique, 3*. ëdUioDy page 41a. 

M 2 
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j^zAia::a I^ pommade de sain-bois > nsitëé ponf én« 

ehimîqiie 

d« l'éeorec tretenir les Tésicatoires et les cautères , paroit^' 
nia*b«u. remplit one des conditions désirées ; en effet f ■ 
Texpërience prouve qne^ lorsque cette pom*^' 
made est fidèiemeot préparée , les effets eiï -^ 
sont doux; qu'elle excite une irritation suffi» r 
aante pour maintenir la suppuration ; et que ' 
son usage habituel ne porte nullement suETé^ ^ 
conomie animale , même chez les perionnei ' 
dont le système urinaire est très-sensible. ' 
L*idée de préparer une pommade avec Téu 
corce de sain -bois n'est pas aussi ancienne 
que Tobserration , qui apprit à se seirvir de 
cette écorce comme exutoîre. On en troûte la 
première notion dans un ouvrage de M. Âga- 
thang le Roy , imprimé à Paris en 1774. Peu 
d'années après , quelques pharmaciens de la 
capitale en préparèrent une meilleure ; et celle 
que vendoit M. Follôpe^ sous le nom de 
pommade de garou , étoît très-estiniiëe. Jen 
ai pris moi-même chez lui, par ComiiiîssioD 1 
au commencement de 1790^ et j'ai été témoin 
de ses bons effets. Cette pominade avoit un 
peu plus de consistance que nos potnmades 
ordinaires ^ une odeur mixte de cire et d*huile 
légèrement vireu.se ; elle étoit d'un blanc jaune 
verdâtre, caractères qui distinguent la poxi« 
Qiade de saîn<»bois bien faite. 
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un de& auteurs ^ qui pqt écrit ea' ptiar^ 9n*i«» 
^ xi*oiit parlé » que Ja sachfi ^ de celte d« Péëàroa 
ation esiieuûeiie (i); elleest par com^^ MliH-lm/ 
faite arbitrairement, d'apîèâ des rcj- 
particuUères , q^i diffèrent entr'eÛoa et; 
exécute mistér!eu8eipent > le» o.as par 
; persounol, les autres parce qu'ils y 
ntrer des substances acres très •actives.^ 
semble indiquer les motifs du silence 
)n a gardé jusqu'ici sur cette pommada ^' : 

l'usage est très*»r^paadu. L'espoir de la 
lacçr dans nos pharmacopées ^u rang des * i 

amenai dont la prép^d^^tion e§t rendue 
-me , me porta «JI y a près de deux ans> ., ^ 

imenoer le travail que je coiximunique 

•d'bai^ ^^ 

ir procéder avec méthode , je yais diviser V 
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>o trouve seutemeot dans l'Essai sur Vuasge da- 
i de saio-boîs , par M. A. La Roy , ëdilion da 
^%^ 39 * V^^ cet auteus a obt^ii d^ bops ç6st$|^ 
L destructîoQ de Fépidçrnfe ,, 4*Ma mélange de 
le poudre d'écorce pure avec demi-ooce d'op«- 
jppuratif. 

f orelot , diclionnaîre rëlEoriiK^ des ()ro^es slm- 
odique que les pharmaciens préparant cette 
ide avec demi-gros ou uu gros de poudre d^ë». 
iiir QDQ once de graisse de porc qu de cérat 

M 3 
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chimique^® mémoire en trois sections. La premièrt^ 
^^rJiw *dd" contiendra une suite d'expériences qui per^ 
••**^M mettent d'espérer que Temploi de récorcè 
de sain-bois pourra recevoir une applicatioiif 
plus étendue qu'on ne Ta fait jusqu'ici. La se* 
condê présentera Fexamen chimique de cette 
écorce. La troisième fera oonnoitre les pro* 
cédés que je propose-pour préparer Thuile et 
la pommade du sain-bois. 

Première Section. Depuis bien des 
années le commerce fournit aux pharmacies 
les tiges et Técorce sèche du sain - bois ^ 
garou y bois gentil , ( daphne - mezerœuvi y 
ou thymelœa L, ). Elles sont ramassées en 
France dans l'Aunis , entre la Rochelle et 
Bochefort ; ou dans le Languedoc , aux en* 
virons de Montpellier. On en trouve dans nos 
Hautes-Pyrénées , en Espagne, en Italie j etc. 
L'usagçde sain^bois est très«ancien; mais^ 
employé peut-être avec trop peu de réserve, 
il a pu produire de mauvais effets , qni l'a* 
voient presqu'entièrement fait bannir de la 
pratique médicale , lorsque le docteur A; 
Le Roy fît un séjour à la Rochelle en 1764 » 
pendant lequel il eut occasion d'observer qoQ 
les habîtans de cette contrée en faisoient avea 
succès un emploi très-fréquent. Il observa 
attentivement les effets de cette écorce; i) 
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^^^^fIcs cas où elle étoit utile , ceux où " r m^u" 
^^^fpifivoit être contre-indiquée , et il pa- "lo ''*"''"* 
^HÏe travail que j'ai cité, dont il a donné t'^in-*"'»- 
nûeurs éditions. 

'La manière de placer le sain-bois, suivant 
ït auteur, consiste à couper un morceau 
'écoree lonj» d'un pouce, lar^e de sis à tiuit 
ignés ; de recouvrir celte écoree d'une fcuillô , 
de lierre et d'une compresse, le tout assujetli ^ 
jar une bande. M. Parmentier, Code phar- 
inaceatiqite, page 407, décrit cette applioa- , 
ftoa avec plus de précision et d'exactitude : 
«on choisît, dit ce savant, des tiges delà 
f;rostear d'une plume à écrire , ayant récorcê 
lisse; On en coupe un morceau d'environ six. 
i^es de long ; on le fait tremper dans do- , 
l'eaa tiède ou du vinaigre , pendant demi- 
heure, afin de ramollir l'écorce; on la tend' 1 
avec un canif, on sépare ie bois qui est dans 
l'intérieur et on le jette comme inutile 
ppliqÈie ta surface intérieure de l'écorce ainsi- j 
léparée , sur la partie où l'on veut produite j 
le vésioatoiie , après Tavoir frottée avec- u'rt 1 
peu de vinaigre : au bout de vingt-ïjiïati*»- J 
licures elle a produit son eftet. 

fi J'ai observé que les feuilles de lierre sottt j 
très-favorables à l'action du principe irritatak. i 
(outenu dans récorce de sain-bois : ces fettiUï* | 
M 4 
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■ '^ ' parfaitement lisses , entretiennent l'homî 
chimique de YécoTce , en arrêtant la transpiralîoa 

de réporce , ",, -, 

'•^he.de cale. J*aî rempli la même condiUoii f(veo|| 
" ' tpile-dipa, sparadrap, et elle a le doaj 
avantage de fixer Técorce sur la partie fij 
Vempécher de changer dp plitc^ » 

L'écorçe de sain-bois, ainsi applique^,! 

sur la partie j^ dans l'espace de quarantfi-lml^ 

heures au plus ^ un sentiment de chaleiir4^ 

de douleur. L'^pidem^e est détruit, ptU; 

devenue rouge dans toute la surface (j| 

épf Olive son action ; M. A* Le Rqy lû 

sari^phlictène , ni éJéçation ; sansinf^^ 

jnqtiony ni engorgemeru uisiible. Néaiuoi^ip 

ce iné4.6cin doif. avoir obtenu quelq^e{Dj| (feff 

eQels au'ïdçlà 4^ ceux qu*U décrit ^ fBM^of- 

dans une rtote placée à la page SS, oalitf ' 

« £?^i4t-ètjre qu^en applîqiianl sur une cirwnlifj' 

iliepce (lus&i grande, qu il est ordinaire <k b^fi 

.occuper aux vésicato^^es^ on obtiendroit^v 

çj^ts aussi prompts , faiis danger pour la ve^ 

sic. "M Cette préspxqptiop ^ été vérifiée p^^ 

P^péi^jf^nires muUipliéeSy^itcs d>boftl saroM 

.<;Vfni»u^e sur de^ per^noes chez lesqodM 

des vésicatoi^e^.i^tciient indiqués. Les W*!^ 

.9¥lt é\é iaitsà.plqsieurs reprises ^ dans Féléeb 

iddA^ li hiver» sur divpi^sujets et fur différents! 

opiiî'ii^ du corps; et. Kpn a varié, ainsi qu'oit 
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le voir, la prëparation de Yécofce , afin de ^^î^" 
ïnniner la manière la plus avantageuse *^^^^J**5^ 

la plus facjle de rappliquer. «ain-*»«M. 

1^. Ramollie par Tean froide et par l'eau 
idMude 9 ensuite étendue sur de la toile-dif u 
M forme d^emplâtre ordinaire, en laissant une 
IwnDe marge tout-au-tour ; 

a®. Trempée pendant demi -heure dans le 
vtnaîgre et étendue de même sur de la toilo-i 
dieu; 

3*9 Après l'avoir ramollie par Teau et par 
U vînaigre^ je T^i réduite en une sorte de 
pulpe y dans un mortier de marbre , et étendue 
£iir delà toile-dieu ) 

4*- J ai appliqué aussi Técorc^ réduite en 
pondre et mise à l'état pâteux avec l'eau et 
^veo le vinaigre; 

5^. J*ai çnfin recouvert des emplâtres de 
diachilpm gonmié avec cetle poudre. 

Ces essais put été plusieurs fois réitérés sur 
mes bras , mes cuisses et mon ventre; chex 
les autres personnes Tapplication a été faite 
^ax bras seulement ; on a constamment obtenu 
un effet semblable h celui qu*auroient produit 
les vésicatoires ordinaires de cantbarides, La 
vésicule dans toute retendue de la partie ^^ eu 
contact avec lecorce de sain-bois, a souvent 
^lé formée apirè^ vingt-quatre heures d'app)}? 



chimique ^^t^^^f ^^^ toujouFs BU bout de trente- siï 
^ak h^^T^ ''^*''^* *'^ quarante-huit au plus, t • 

«éio-hoU, Je ne me suis pas borné à ces expérieBce8^:^ i 
M. Bacqué, chirurgien en chef de l'Hôtek^ 
Dieu SaînUAndrë, m'a mis k même depré« „, 
senter de plus grands résultats que cenzqnak^^ 
j'avois pu rechercher sur moi-même, Dcs,^i 
emplâtres de sain-bois , de grandeur ordinaire, 
ont été appliqués aux jambes de différent ™^ >» 
lades ; après vingt-quatre heures tous n'avoienl ;^- 
pas opéré entièrement; mais dans Téspace de 
quarante-huit heures leur action- n*a pas dif** 
féré de celle que produisent les cantharides. 

La lenteur des effets de Técorce de sain-boii 
me paroît dépendre de plusieurs causes; dV 
bord de la sécheresse de peau ; de sa dureté . 
plus grande dans certaines parties du corps j 
chez certains sujets plus que chez d'autres ; da 
gonflement incomplet de Técorce ; enfin de It 
fraîcheur de Vatmosphère. J'ai remarqué qno 
son action est plus prompte sur le ventre ^u'av . 
bras; sur celui-ci plus qu'à la jambe; en été 
plus qu'en hiver. J*ai aussi observé que la sur- 
face extérieure de l'écorce, entièremeiA dé- 
pouillée de son épiderme ^ est plus activé que 
sa surface intérieure. 

Je conviens que l'espace de tems, qu*exîgetit 
les emplâtres de saio-bois pour former la vé« 
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ation parfaite, est un motif suflBsant pour E^men 
1 faire rejeter lorsqu'il s'agit d'obtenir avec /J^^^^ST. 
omptitude un écoulement abondant de se- 1^^^^,^. 
site, ou lorsqu'il faut, dans une maladie 
guë , favoriser une crise en produisant une 
»rte irritation ; en pareilles circonstances les 
antharides mériteront toujours la préférence. 
Aais dans les cas , qui se présentent très-fré- 
{aemment , où le sujet est d'une extrême 
irrilabilité , où les voies urinaires sont le siège 
du la maladie, ou lorsqu'elles sont simplement 
menacées , les emplâtres de sain bois produi-^ 
ront, suivant toutes les apparences, l'effet 
d'nn épispastique dont l'action sera purement 
Icicale. Je crois donc que l'emploi de Técorce 
de sain-bois peut être infiniment plus étendu 
qa'il ne Ta été jusqu'ici , et que cette écorce 
pourra être up supplément aux cantharides, 
lonque la récolte annuelle aura fourni peu de 
ces insectes. 

Seconde Section. Peu de médecins se sont 
occupés d'une manière particulière de cons- 
tater, par des expériences exactes et fidèles ^ \ 
les avantages que le sain-bois offre à l'art de 
guérir. Ce qui prouve aussi que les pharma- 
ciens n*en ont pas fait l'objet de leur médita* 
tîon , c'est que cette écorce n'a pas encore été 
traitée chimiquement, du moins, je n'ai rien 
pu trouver qui me l'ait indiqué. 
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Ex<im«a Désirant découvrir «î le sain-Bois renfernj-^ 

chimique .... . ^.îDc 

iic réooro* un principp partieulier auquel ildoivesayem.u^ 
fun-boùu irritante, ou si plusieurs ou même tous let.; 

* via. 

principes de cette écorce concourent à m 
vertu; j*ai du isoler, autant que possibk^j. 
tous ses principes eonstitnai\s et en eiçaminei 
la nature et les caractères, ee qui m'a eut • 
traîne , malgré moi, à faire son examen an»» 
ly tique, 

1^. Distillée daf^ une cornue de grès, 4,. 
feu nu , récorce de sain-bois ^ d'abord fonml . 
une liqueur légèrement 'brune, qui bientôt |( 
été plus colorée et troublée par de Thuile 
noirâtre, empireumatique , surnageant 

Le fluide aqueux , séparé de l*|inile , est 
acide, acre et piquant 

L'huile j q^i a passé vers la fin de Topéraft 
tion , éloit épaisse et ammoniacale : Tappron 

cbe de Tacide muriatique a donné lieu à dea 

• ■ 

vapeurs blancbes ; et la potasse y a produit 
un dégagement d'ammoniaque. 

La partie charbonneuse, retirée de la cornue, 
n'a rien oflert de particulier; elle a été iuci-! 
nc'Tée : 4 onces d'éccace ont fourni 68. grains 
de cendre d'uu gris biauc^ qui n'ont présenté 
que les caractères des cendres des végétaux 
les plus ordinaires. 

?.®. Distillée É^yeç de l\m pure , Fétorce 



e 5ain*l)ois à dôiiuë une liqtkeuif tlairé, Km- Ezamon 
îdcj d'ilne saveur fade^ d'Und odeur heN aViuiïfcé / 
acee et très-vii^use. àtu-lnriî. 

Sontnis à quelques réàctifji) ce! fluidje dis- 
Qlé n'a poru contenir aucun corps sensible 
m dissolution. 

3^. lia décoction ^ qui s'est trouvée dans 
tâppareil distillatoire, a été coulée avec forte 
fezpressîon ; on a fait bouillir le mard> k Iroid 
reprises ^ dans une quantité proportionnelle 
de nonvelle eau pure ^ afin d'eùlever toutes 
les parties solubles ; ayant eu soin . après 
(sbaqûe expression , de bien faire piler Fécorce 
pour renouveler et multiplier ses points de 
eontacl ave<: le lùenstrue. 

Une livre d ecorce^ ramenée! aii même point 
de siocité où elle étoit avant les quatre ébu^ 
UiJoDS, ii*a plus pesé que 12 onces; elle avoit 
conservé beaucoup d^âcreté; et son efi^et a 
été bien marqué, appliquée stir la peau. 

Les décoctions réunies présentoient un 
floide jaune légèrement verdâtref , un peu 
nnqueux , clair pendant qu*il étoit bouillant; 
devenant louche par refroidissement ; sa 
ttveur est amère , et après un moment 
d'agitation dana la bouche , il laisse une im- 
pTPssion âcrCj comme poivrée, qui excit« 
la salive^ 



"]^3~n Essayée par les réactifs^ oette liqaetif nV 
de^i*ëcorce présenté aucun phénomène dont j*aie a' 
jèche de tifer quelque induction utile; elle n'éproun 
aucune altération de la part de la teintnn 
de tournesol j de celle de noix de Galle , Hk 
Toxalatc d'ammoniaque ^ du muriate deBfr'. 
ry te ^ ni de la solution de savon. 

Les alkalis caustiques ou carbonates et lei 
hydrosulfures éclaircissent cette liqueur troiH 
blée par le réfroidisseniPiif ; ■' 

L'acide sulfurique la décolore sans la pr^ 
cipiter ; 

Le sulfate de cuivre et le verdet dissous' 
la précipitent abondamment en vert; 

Le sulfate de fer la fait passer au noir 
verdâtre et y détermine un précipité; 

Le sulfate de zinc, l'émétique, le sublima 
corrosif, le quinquina , etc. j altèrent aussi 
cette décoction* 

4^ Les décoctions d'une livre d'écorce ont 
été évaporées jusqu'en consistance de syrop 
clair; dans l'espace de douze heures, il s'est 
déposé un sédiment brun, comme féculent i 
qui , séparé par un linge , bien lavé et séché en 
consistance pilulaire, pesoit i once 2 gros. 
Une portion de ce dépôt a été exactement 
desséchée; il étoit d'un brun gris, insipide, 
insoluble dans l'eau , l'acool , Téther et les 
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»rps gras; enfîa, il bi^e à la manière de ^£T^ïii^ 
la fibre végétale divisée. depToToej 

5*^. La liqueur claire décantée de dessus /ahf.boli.^ 
pe dépôt et Teau réunie des lavages ont 
foarni, par nne doace évaporation ^ 2 onces 
€ gros d'extrait^ de consistance molle ^ de 
couleur brune , sans odeur particulière , d'un 
goût amer , laissant , dans la bouche , une 
icreté qui se fait sentir pendant plusieurs 
heures : appliqué sur la peau en forme d'em- 
plâtre j cet extrait y produit une rougeur 
très-sensible. 

60. Une once de cet extrait a été lavée , à 
différentes reprises ^ avec de Féther jusqu'à 
ce que celui-ci ne soit plus coloré. Ces lava- 
ges réunis, formoientun fluide jaune verdâtre. 
Son évaporation spontanée a laissé une ma- 
tière jaune citrin-pale , du poids de quarante- 
quatre grains, d'un goût légèrement salin ^ 
laissant dans la bouche une forte âcreté et 
de l'ardeur. Cette matière est soluble dans 
I alcool , et sa teinture ne trouble pas l'eau, 
^ Appliquée sur la peau pendant vingt- quatre 
beares, elle a produit de la rougeur et de 
petites vésicules isolées. 

Cette partie jaune n'est que peu ou point 
soluble dans les corps gras. L'alcool qiii en 
ëtoît chargé , a été mêlé avec de i'imile et 




abanioané. Pendant l evaporatîon spônÛ 
dix tloide spLrIlaeu , U nu' L^re japne i . 
dêpcdéc an fonds de ta capsa.e; et Inullé ti| 
res!cney san3 aoCre alteratioa^ qaane légère., 
odeur alcooliipie. 

7*=. L'extrait qui avoît été l^ré areè ï'ftlei^il 
a été traité par Talcool tr^- rectifié, (qifi'éif 
devenu de coulear bmii-ron^e , et /qtti.^ pa^ 
évaporaiion modérée, a fournî qiiatre*eroi 

d'un extrait rUquenx , dont le goût est «tre^ 

* î' "'11. j" " 
menient amer, sans âcreté^ se coaseiriim 

sans altération et se dissolTant tàtaïemeiit' 

dansVean. Cet extrait soluble dans l*aicwYét 

dans Teau , appliqué sur la pean ^ pendant 

vingt-quatre heures , n'a produit aucônè ào^ 

tien sensible. 

8'^. Il restoit trois gros et demi de partie 

extractive , qui ayolt résisté à Taction âissdt- 

raote de Téther et de lalcool . ainsi qu^àî cëHé 

. . ? •» iti.f-, 

des corps gras; elle est d'un goût amerj 
comme salé , sans nulle âcreté et se dissolu 
tant en entier dans Teau ; son application sûr 
la peau n'a rien produit. 

9^ Une once d'extrait aqueux (5) al etè dfé- 
lajée dans deux onces d eau , et mêlée Wèd 
deux onces d^huile d'olives. Tai évaporé la 
partie aqueuse à une chaleur modérée 'J^ 
remuant continuellement dans an poêlon çrar* 

^genfi 
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ttent* ParVenti à la consistance où îl ëloît ^vtxtxi **^^^ 
TopéralioD ^ IVxtrait s'est facilement séparé r^lT^*^^* 
•et l'haile a été décantéeé Celle-ci avoit acquis sèche de 
^nn peu de consistance ; elle etoit devenue Ver- 
dâlre et laissoit dans la bouche un picotement 
ftcre^ quoique moindre^que celui de la matière 
jaune (6)^ tandis que l'extrait séparé de l'huile 
avoît beaucoup perdu cette propriété* 

lOO^ Par sa macération ^ pendant plusieurs 
{ours, sur Técorce de sain-bois coupée en petits 
morceaux^ i*acide acétique foible (vinaigre 
distillé ) s'est coloré en jaune-^vérdâtre ; dans 
une seconde macération , le nouveau fluide 
Vest coloré de même, mais moins et plus len- 
tement : j'ai enlevé par cet intermède toute 
la partie acre et irritante de Técoroe. « 

Les fluides réunis vt évaporés ont donné 
>in extrait qui attire un peu l'humidité de lair 
et dont le goût est très acre et brûlant ; il pro- 
dnit sur la peau de petites vésicules ; i'écorce 
traitée par Tacidc acétique n'a plus d'action 
Étir la peau , ni sur les parois de la bouche. 

II®. Une once d'écorce sèche^ coupée mince 
et bien pilée, a été mise dans un flacon avec 
hait onces d'alcool ; peu*à-peu le fluide s'est 
coloré en jaune. J'ai passé avec expression 
après quarante huit heures de macération, et 
j*aî remis une pareille quantité d'alcool sur le 
roOT.XXX//J.No.CXLVI.Oclobre. N 
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€hi"i"u" ™«rc; au boul de quatre jours, j'a>!_ ^ ^^ 
^tXhTdV s^P**^ *^ liquide en exprimant , et j'^i ^^e^ -^ 
nia-boû. gur l'écorcc , afin de Tépuiser , quati^^ ff .ySP^ 
d^alcool qui, dans l'espace de huit i^pF$<tt^.^ 
pris qu'une teinte légèrement ambrée. ,_ 

L'évaporalion de fout ralcool employé pi^ ^ 
fourni deux gros et quelques graînsv^un ^x- , 
trait transparent , de couleur jauneibninéitB ^ 
en petites couches; son goût est amer; il 
laisse dans la bouche une âcreté tres-fortb 
qui dure plusieurs heures, et il forme des 
vésicules sur la peau. 

L'écorce desséchée a pesé 5 gros^8,gr.i 
elle ne produisoit que peu d'inflammatîoa^ur 
la peau. 

12^. Une once d'écorOe disposée cpmm^ 
pour Texpérience précédente a été inti;odViié 
dans un flacon avec huit onces d'éthes: sur* 
le-ehamp le fluide a pris une couleui; vérle^ 
jaunâtre. Après 48 heures j*ai promptjuasent 
passé avec expression , et pareille qn^ntjtf 
d elher a été employée pour une nouveliçlem; . 
tore. Au bout dé quatre jours, j*a! sép&ri.la [ 
second fluide, et j'ai tràilé le marc avQÇ,4^X ' 
livres d'élher; celui -ci s'est encore çoiQKé j, 
légèrement. 

Ces teintures n^ont laissé après leur vs^fipjrir ; 
sation que cinquante et quelques graiQ8d*l^ie 




^'lîté^ qui durent jusquau leudeiliain. Cette sain-bsit. 
lalîërt; èsHenace, uiipeu visqueQ^e, davff?;cit 
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rassanté'à ralr> se raiiioliitsur ua papier p^acé 
lu-dfessui d'un cfiarbon ardent. L^alcopl la 
Hâjouf en partie et fornie une leiiiti)^e jciiuié 
i|tii rend VéAxi laiteuse y à la manière ^^ te\a- 
luhis résineuses peu chargées. Celte iûiatièté 
]à(iiie-Yérdatre produit par son application ^\xt 
là péau\ cil moins de tem^ que toute au^fe 
partie dagarou, de la rougeur et dés am* 
ponléâ'. 

L*&brce épuisée par Téther nfe pesoit plus 
qne^ept gros ^ après Tavoir laissée sécher; ap- 
pliauee en emplâtres elle n'avoit plus d'action. 
^^L'alfcool versé sur ceiie écorce après l'éltlier , 
l^f'e^nd une belle couleur jaune sâh$ ..teiu^te 
Vertèl Ce Suide foutûil; un extrait trànj^p^teot 
fl^'A^mci côuleùif*, dTtin goût légèreuietit sucré, 
làifê&iàt dans la bouche une^ petite âcrolé qui 
Vë'i^fDiongé peu d'heures j il s'humecte à l'air, 
Peàfii tô £fissorul en partie , et cettesolution éya- 
pdree d'otin'e un extrait douceâtre si^ns aucune 
K6rëtë. La portion non-soïublë dans l'eau est 
au contraire très-acre et de couleur. jauhè- 
Vetaâltè. 

^ V!/^. li'éboirce de sait'.-broi's jècho et concassée, 

N a 
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£x3nien avant élé macérée a diaod dans Diuile.la 
a- r-iooree j;raîsse el la cire , même peudant long-tems/ 
^AiDr-toia. f^cs substances ne sont pomt devenues acrer/ ~ 
cV'st-à-dire , qu'elles n'ont jamais dissout àtiH * 
pôinl sen.^Ib1e la matière irritante contenue ■ 
dans celle érorce. Il est peu de piiiirraadeuà - 
(juî n'aient observé ce fait , d'où il sembla * 
qu'on ailtîré celle conséquence : que Fécàtce - 
Je sain-bois ne peut seule Jaire la based'imc 
pommade qui détermine et entretienne là 
suppuration ; et on a été porte à croire que la 
jjoniniacle qui jouis.soit de cette propriété, la 
dcvoit au principe acre de quelque subiïwce 
autre que Técorce de sain-bois : je protHréraî 
par des faits que ces deux upLin'ons n'étôïeÙ; 
paîs fondées. 'V 

14". L'écorce qui avoît séjourné» pendant 
\ingt- quatre heures à chaud dans lès^ 'èlerps 
gras , a élé dc!>arra5..sée , autant que posrfW^^ 
de la partie qui fîînbiboit. Je Tai sà^i^i^^ 
Taclion de Tcan , de l'élher et de TalcdâlV'âYe 
a (buniî. les produits obtenus dans levÀ^o-. 
riençes (3; (4) (5) («) C?) (S); ce qA^ést^îte 
nouvelle jacuve que l'action des ôorjiiSjjras 
est vérilablément nulle sur l'écorçesétebcPSe 
sain-bois, quelque divisée que celle-ci îoift 

15^. De ce qui est rapporté dan^'Vcelle 
seconde &eclîon , il résulte : que Téciorîë^tie 
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i^];k^I<^ contient im principe vîreux^ qui se 5„j^^ 
dé^floppe en la traitant par dis tilU tien Pu ^^J^JÎ^J^r®^ 
Dar dtécoclicn (2). '¥^'1 ^* 

. Qli'après les décoctions réitërees , l'écorce 
çp9sery.<4 nn goût acre, et que son e0et sur la 
pçau RSt' encore marqué (S'^. 

Que la décoction de sain-bois contient» 
OU)|re le principe extractif, une partie colo^ 
^tç jaune et un peu de matière de nature 
j[ié$inçuse qui la rend louche lorsqu'elle se 
)«ri-ç^it/(p). 
Q^^'fin relire de la décoction évaporée , en 
\ içpi^t^.nce de sirop clair, une matière insi- 
■ pi^SjÇtiie. nature ligneuse (4). 
t Que cette décoction plus évaporée donne un 
^ çjif^t.^mer, sensiblement acre et irritant (5)« 
,.^jQ.pç.Féther sépare de cet extrait une matière 
J9)i^f^,q ni produit dans la bouche une sensation 
i^^fflfité et d'ardeur, et qui forme des petites 
^icf^les. sur la peau (6). 
->'ft"Ç '^ portion d'extrait lavée par l'élher 
I ^i^^^plns ni acre ni caustique, (7) (8). 
g^.,jQj!f f.Vextj;ait aqueux rend l'huile d'olives 
rj^tj^^^tve ^ lui donne un peu de consistance et 

^î^it^^^^^ï^ (y)- ,: .,' 

,,.j^Qu«f, le vinaigre distillé disrout le principe 
^âcre^, et qu'après son action Técorce de sain- 
bois n'est plus acre (lo). 

N 3 
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EnmêV Qq^ liiJero) culêve k Vécorce de saib-boil ^^ 
fa'rfMrec '".«^ Wa?ièrc jaune « accompagnée de partitpV 
****'bo1I ^^'racilvpj, d'un goût amer^ qui laittèjfbiHifn^ 
Id ])jçmdj6 uoe âcrefé très - forte ; niaiV«ftMi4> 
Yécprce épwée par ce iDciiâtrue n'^-'-^i^ 
tout-à-fait sans action snc la peatt {i^}.^* ' ^^P^ 
Qu^ I*clhcr est coloré en janne-vtsr^toét^' 
p^r cette écorce ; qn*il «fournît une ibafli4f1^3 
de Hiéme couleur, très«âcre et tiès-htitoifD^^di 
doiil laicool sépare une paiiie sucrée trètf?»^ 
peu âne; oiiiiny que ]a matière que l^llfiv-b 
dis&outj est U'antaul plus irritante et icaiist)- 
que, qu*elle ^e r^ipproclie de ia couieurlviPTtii' ' 
parfaite (12). ?« .il rii-ji 

Que l'huile > la griiîsse et la cire|i'etiiefsiiilti*3 
à l'éçorce sèche de s^iu-hoîs, aui^inf^purtl^^^ 
du principe^ irritant quelle contient (tfS^y -"> 
16^. Comparant, ensuite, la qnsnfilé'àtf^' 
partie acre que Téthera séparée d'une -oAPJfs' 
d extrait , qui représeptoxt environ é^'Ofl^éè''' 
d'éoorce ^ avec la quantité qu'il eiilè^b^âlq 
rëcprce sèche , pn voit ^up les rappofita'^Dlt^l 
sont pas ]uêi|)e çonime i : £. C^te gpftVfdiy'l 
disproportion dan^ les résultats eofnpMédi^f^ 
le goût irritant que conserve récoixîe j malgi^^i 
Itîs dé0oclioii94âtéréesj me firent 60ttpçobfaw^* 
qu^ y^^orç^ que fi^vois épuisée par Jesdë^^I 
coctîons , devoit ençoie cp^tevk he^ufiosiàf^^ 
de principe acre. • •"■•-» 
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iiilHâbp|.à.h^î(; décoct^iîSLy f!obtiû6, au^tliéi^i^ ^#-fe^- 

lê'^l^ré^^pQf^é laJ8$9 ur^ matière M^ssi yert0 
^*e)ie.^^ pqroisspjt çjpf ^eÎTitur^ ; son gcyut est 
«^lOA^'^t sv in$¥ipporlab|le qu'on n'^n pffit 
|sr^r dan? Ja hpuci^^ unçqnaqtit^ égalant 
eqgsQSJseur 1^ télé d'unp ëpinglç , sans ép^ou* 
tqi4ilr lOQt le pa^js et sur fa lç(pgife> Téfet 
d*w^^uif^i^tipn aifpei£çi^l^« 

Xktte:flM|tière yerte me paroif éfre le vérf^ 
t^Vtitt^s^l pi^Wçip<^ irritwt dfi TiépofCf de 
^ip-boi^ , à laqm^Pe les ^éçoqtîon^ , l'extrait 
H^iaip«|rtte jaune doivent icnr goàt 4crç}elJ|e 
ie.)i^% p^r Teirpt d'une douce çb^Ieiif;^ 
irt, n^dfl^ siir Ic^ charbpn^ 9 elle répapd tme 
fqiiiéê*#paii;^é; el|e pst en partje sqluble dapf 
Fi^wql 9 ' et ipet^^ teinture rend Feau louche^ 
ldfofe(^i^outfp(a]emer)t dans )es corps gf^s^ ' 
]^$ /ffélieni^ôt à chaud qua ^oi4^ et jçUç 
JcirtCgfpp^ îie^ Tçrt;; alors ilf joi^issent de f;^ 
BV^i^l^ 4e produire dp |a roug^iif pt fJfif 
Nwfetotf^ qaapjj pq Jp5 ewpJoip en friction?. 
L^^)v chargé de cetle macère yert^ , i^^ 
tftiHblepasi L'eau arec laqufiUfi ou le bat y et ne 
ioi*j(hr>mtQuniqtte poiot sacouleur ; cet éthelr^e 
iQfie^Qveo l'huile.> eten s'éM»pÉ^rantil la laisse^ 
a>1or(5c. N 4-; 
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ehimi!^« *8^ J'^î finssî traité à chand une par 
^ràiiM di^^ d'écorcaëpnîsée par les dëroctîoDS , avecaéi 
************ parties d'huile d'olives, à laquelle j'ai ajoufl 
Un peu d'eau pour ne pas Taltérer : celto KuMI 
a pris une teinte verte (aj ^ a acûais un peu 
de cousîstauce et un softt sensiblement âcrè< 
Une nouvelle portion d*hnile . eumacéraul 
nur le mare » après la séparation dç la pre- 

■ ' . Tri 0^i*.UCL 

inière, s'est encore colorée; dans une troni 
siènoe macération , l'huile n'a pas pris de téinfc 
verte , et néanmoins, lether verseur cefli 
écorce , ainsi épuisée par Peau et par ITiuîïe ; i 
pris une couleur jaune verdâtre : par spnéva- 
poration, il a fourni une matière plus jaune 
que verte : ce qui indique que ThuUe avoit ag 
particulièrement sur le principe vett 

Troisième Section. En considéram^qui 
récoçce de sain-bois renferme une matière 
verte particulière « à laquelle oh doijt rapt 
porter les effets qu'elle produit ; quW celte 
matière est très-soluble dans les coW)s gras, 
lorsqu'elle est libre ou qu'elle n'est poim'âé* 
fendue par les autres principes : j'ai pu aere^ 
miner les conditions nécessaires pou^ charger 

J'bufle de cette. matière acre, irritante^ el 

»■■■'■ I ' i i I " ■ -1 . ■ ■■ ■■ . ■ ■ . ■ ■ ■ . ^ 

(^a) Âfiu qu'on n'allribue pas cette couleur Vé^t ai 
vmitfi^xi dan? lequel ropërarion a ikë faite > j^bsèrvi 
que je mp suis servi d'nn yasc d'argent. 
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CIS'^*^^^ eosaite ^ d*ane manière méthodique , « 
L'f lajpréparafiàh de ta pommade de toîn-Èôis. ae.d(!él£r^ 
ô'«â|t| l'huile en rêve à l'exttait àqtiett* ^db JÎ^ÏLu! 
f |un*^Bois [ sa paftie âcré (g)'; ël le Veto lève tfil»rf 
arecorce !épuisée par les âéoodtiôns (i 8) ; tbais 
eDèLne Téillève point à f'écorce séché /èidi» 
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sa.matiere acre. En partant de ce'pfmcT^'tet 
corde par ^expérience , je me' suis afrréte*eiu 
pmceaé suivant 2 * 

' Huile de saîh^bois. 
Prenez écorce séché dé saîn-bois, /. 5 Itv. 
Conpéz avec le nachôir , ef concassez pRr 
portions dans un mortier cfe itiarbre^ ^ft y 
. ré[^naapt un peu d'eatî pour ne pds'êtr^tti- 
, cpjppimodé par les parties divisées qui fe^élc- 
▼eiit: ineitc:? cette écorce d^as ime b«ssîno 

'7'." ! t«i i 

et afoutez-y iroîs à quatre livrés d'eau de fon- 
(aiae; placez la bassine sûr un feu douXiKiur 
/aif;ç macérer Fecorce {Jeiidatit tîue heure: 
Di^z-la de nouveau; Fayant remise dattsUa 
passine. versez-y dessus: : -iî i^î 

Huile d'olives fine, . • . . * 10. livres, 
tiontinue?5 à tenir le vase sur le feu , eii 
pOÂ:i:ant la chaleur jusqu'à f^ire bouillonnçr 
ie ftuidi aqueux^ agite^ç souvent, pendant 



«himîqnp cnviroH cloQze heures an moins , et quand la 
^l^rh^^e P'*** ftrwule partie de l'can est volatilîac^^ 
lain-jioii. p3i;502 à la picsse avcc for le es pression ^aI^|l 

quelques heures de repos , séparez lesjiçe^y^ 

L*huUe ainsi préparée est verte ^ a|i^| 
clnirc ; elle se recouvre d'une h^fjère j)éjli^ 
culc de matière résineuse , que je croij(<hiulite 
de faire entrer dans la pommade. Cettebuile! 
bien faite a contracté et conserve Tiodeurîî 
vii-euse qui se dé\eIoppe de Técorca de sainriX 
bois frsitée à chaud par Teau , et qiiejesnis-«: 
a*sez diposé à regarder comme un despriiif ' 
ripes qui concourent aux effets doux et spa- * 
tenus, que produit la pommade de5ain-bois> 
faite d'après ces proportions. 

Poîntnade de sain-hois. 
Prenez Imilc de sain-bois ci-dessua.> 8 llv. 

(^'re blanche . 3 

yvUi^ Dans Thiver je supprime 8 onces- 
do cire. 

Faites foudre â nnedoucechalenr, passez s'il 
est iu'ccv<aîro , et remuez sans discontinuer, 
das:s lo mémo vnso, qu'on (îoit laisser refroidir , 
lontomoîit .pv^iM- obtenir une pommade bîea 
unie , sans avoir bcs.Mn de la ballre: eîîersr, 
d'un blanc-jaune verdàtre et d'une odeur qui 
participe du principe vireus. 
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FAITES A L'OBSKKV. IMP.' Par M, BoiIVA«D •* 
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Quelques éclair», *k<l. 



N- 

N. ■ 

N.B. 
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E.tiN. 



VARIATIONS DE L'ATMOSPHERE 
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CouTtrlj pluientoiiclann;, tODnrrre.coi) 
CoûvarV, Irîï-^iiuagcnii noVrtitftl'-'''" ' '■ 
Couvert, oeuv^rt , niiageu^- 7. -i,,],,,- 
Superbe, iiiperbe. nuageui. 
Cii>l Titil^, eawetl^Hi iulflrvaltes)«paWi 
tteaucouu tl'éol. , couv. , pi. , cour, par il 
PI. , lonii. Janoit, teau par ihticirjiSaV 
Légtr. couv, ,ttA«*nuns, çLIrou^IfliJIeï^ 



CielniV.a tJèinf- 

CoUT. ,'nuag.. 



overt, Irt 
l.llMie, 



Hpou inui: , Ires-TDuopeoi , lUpetbV^O'' > ' 

Superbe , laim nuages , EUperbe. 
Tr*.*-niiBS. , eDiiV. , pi., phiW «tàftiSM 
Ademi-.<:o.iverl , «ouvert ,plï.«, J^^,,f 
PiLiie BboiidanLi:, pi. coulimielTe , coure 
ïrès-coui". , tiès-cusg. el uouble ,' oni^ 
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TÉB.A.TURE MEDICA.LE FRANÇAISE. 

tt rhamaiis/ne , souslamod^caûon qu'il reçoit 
iihi^J! atmospîifire çt des circonstances ^locales de la 
iftte' de Lsjroiù Précédé dun discours sur la né ces- 
\iiffixdc t éluda la plus approfondie des signes ; par 
.'Jlf. RoDAMEL , Z7. iVi. M. j médecin aux hôpitaux 
'■ éc ^jron (i). : _ 

; . , Dn rlui 

'^rhamËttiathc, comoio la plupart des classés geiK^" matiame. 

.Us de alalad&es, existe tantôt k ViiVit àign et tantôt 

fiStat'cftroniqhe ; et dans le rhiimatismu comcne dans 

NI autres maladitfH c*est presque toiijcnlrs l'état chro- 

1" ' 

llqoo qui 48 présente le plus coiumununaent : c'est 
iisai celiiî.qiû oflfre le pins de dlQIcuttds , tant. pour le 
liâgoûiltie'^tie potir le traitement. 
' Il Fi^t convenir , sans doute, que depuis quelque \em^ 
lb^l|ilip^bl?-6fre jouer aux afTectlous' rhumatismales ua 
i^te tropr^ëleodu , et qu'on leur accorde dans tes mala- 
KeB ^o gdudral àiie ihRuanco autre que celFo que Ift 
{raUiWlenr a départie. "Mais ilTaut convenir d^dd tiutre * 

\S^t\vBa reoacmble des symptômes^ auquel on a'Tha-» 
lilgie de donner le nom de rhuaoJBiiîjipe^aft^pi'CljRDte . 
si commtiocment à la pratique, soit conime malodiQ 
pirifîfrîpale , suit 'comme' cause de naaladie , soit enfî(î 
comniB complication , qu'il n'est pas ëtonoant que lé 



(i) Vol. în-8^. Lyon, 1808. ChezReyma&n et compagnie , 
rue St.-Dominiqne , ii^.'63 ; et à Paris , chez Brunot-Labbe , 
^ai cies Â.ugusiiiLS , et cbez Crouïlebois ,- rue des Mat burina- 
Si.-Jao(^nes. Piîx,>3fr. 50 cent, et 4 fr. 50 cent. par la poste. 
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Du rhn- P'***cîcn soît toujj n eiL g^rde coitue .les* fiiaci||pir 



maiûme. efifets de ce genre de lêaioa* :-..r?noa;'«r 

Dans les premièrn époqnes de sdn iiivnsunii)9f| 
rfaumalisme se porte tiotô: aux ezuémités sopéâtfiaip 
tantôt aux cxlrëmîtés iaférienrcs, ^t tABlde'ëaiivé|c 
troDC , mais en se bornaot le plus ordiiilmtateittiiHiê 
parties eztérîenres et sans iat^reuêr MtsitiiiMMCs 
Jusques-là l'accident le pins grave cunpiitsifaMrhi 
douleur et dans la dif&cohë des mouvemtti^hce tflKlt; 
qu'à la loD;^iie qn*îl prodnit sur ce& partiÉié VéduMiL.' 
tion, raok\1ose, les paralysies parÙQllealet ânlfib 
maladies qui n^eo sont que trop so«ivenfe:ht*aato^-:; U9 
Maïs les accidens graves du rhuoiatijMiurDaAQJbc^pib 
toujours aussi lents ù se préparer , et qiipl(|Ofi{bisiiIsiSu)Qt 
si rapides que le praticien a à peine le tema df^^^'M 
la marche , d*en reconnoître la cause et d'ee^i)vil|9r>t|t 
effets. Très-souvent aussi il arriire que VirriiaftîitaPilnik 
matismale , fiiëe sur la poitrine, y dëi^mîmijdfel^e^ 
la toux^ puis une fièvre , et enfin le» crackats jeuA fli i 
et tous les caractères de la phlhisie an trQ.îaîèiiieâag^il 
Dans d'autres circonstances, cette niemf nrntKtidftYlrt^ 
matismale, fixëe sur le péricarde ou mu la)!:ptilr#ilj 
donne naissancq à l'hydrothorax oi^ k rb^drop^flUa 
péricaide. Portée sur le système nerveux do !lei|ao#f 
cette même irritation produit la névralgie fitcioJeiW 
tic douloureux , maladie toujours très-grare ^:)$mSê^ 
qui Test beaucoup moins lorsqu'elle dépend d^JO^lM 
couse. Enfin il n'est presque point de maladie se 'le^^ 
quelle l'afTection, rhumatismale ne puisse servir de^cdUne 
^btérlelle. . .j î^Li.ii 

C'est à bien étudier ces nombcansea variétés da:tbil^ 
nratlspne, c'est à marquer d'une manière bien ti«Bdiée 



fet.caractlfes sotfs lesqneU elles s'annonceot^ qn'est _, , 

- t ' 1 - ^ ^' Du rhu- 

consacre 1 ouvragé de M. Rodamel. Examiaons-le en mailsitib. 

,£jjoînf|D discours prëfiminaife , il Fait sentir la né- 
gfmUt^ absolue d'une coonoissance prëlimiDaîre des 
iif«B»V''t^MI<i'^' iudispensablo pour la pratique et qui 
jlvMUiie 'à^Ia-fois ThonDeur de Tart et le garant du 
iMmiiai qui èait pronostiquer d^une minière à-peu- 
jpg^staertaine' sur l'issue heureuse ou malheureuse des 
iwiiidîes. I>aiis ce discours , M. Rodamel ne s'est pas 
kntui à de simples génëralitës sur la sém^ïotique,, ^l 
est enooo» entre dans quelques détails relativcmçtot à 
||-^?iloBr spédiale des principaux signes. 
:Luâk'iIa.9liît0 de ce discours prëlimtnalre on trouvB 
l UAA^rçd sur la topographie de l'avilie de Lyon. Cet 
; ipeiçl-iiloit dWtant pins nécessaire dans l'ouvrage^ 
qneiQriâi^ est principalement consacre à ëtablir cette 
^ffcûetîoD, savoir: que l'atmosphère de Lyon con* 
tkiltimii principe géndrateur des afTections rhunpatis- 
t^hà eircatarrhales si actif « et que ces deux class^ 
4eï maladies y sout si fréquentes , qu'on ne dort point 
|ij|îin)à les- regarder comme endémiques. 
- Qo'-poorroit peut>être reprocher à M; Kodamel d'ar 
4 loir'peossë trop loin le sens de cette proposition. 
Golft'iafc >ai vrai , qu'il va jusques à appeler rhumatisme 
htunui^ la -maladie qu'il a décrite : et cependant dai^s 
Si ^tf^éttoàu rhumatisme Ijonais on ïie trouve rien de 
ptitiéirfior /rien qui ne soit rigoureusement applicable 
al iMt|a'oD observé , sur cette inaladie , daus les pays 
froids et humides , ou chauds et humides , dans les 
régnions d'hommes entassés ; rien eafinque l'en n'ob«- 
A «ecrexbaque jour dans la capitale. 
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Du "rlîu-' fenfiii, |K>ar faire loul de taite la part de la crUi4tt|#; 
daii^ cet ouvrage, ooiit reprochccons egalctneot, à'^ 
M. Rodamel de a*âtre boroë à la descriplion dcsmcHh: 
diHcaiîoDsque lui a oflTertes le rhomatisme , et d'avok;!; 
passd sons silence les diverses mëibodei de traitemoaK! 
applicables à ces AÔines modifications^ Je t'aid^L 
dil plusieurs fois^ contre l'opinion que l'on chercha iv 
taire prévaloir aujourd'hui, la mMèciue ne peut pia. 
dire traitde comme l'histoire naturelle ; et il bq aufibf 
pas en pathologie , comme eti botanique^ en soo- 
logie, etc. , d'avoir donné les descriptions des genresi 
des espèces et des varidtës , il faut encore que le mé- 
decin s'occupe du traitemedt t apr&s avoir ncoooa 
les maladies, il lui reiie à les guérir: «Sequia'eat ni 
la moins importante , ni la plus foible paitis de sea 
fonctions. Il est vrai que ce n'est point pat ouUi qaa 
M. Rodamel n'a pas parlé du traitement des Jkù* 
tiens rhumatismales , il l'a fuit à dessein et sads doul# • 
pour s'en occuper dans uu autre moment; dansctiMi | 
nous rengageons i [in bUer bientôt ses Vues Sur ceto^iti ^ 
elles formeront naturellement la seconde partie de iDfl \ 
traité du rhumatisme chruuique« v. 

A part ces imperfections ou ces lacuues, VmWHp % 
de M. Rodamel, est un tableau aussi exact que confit i 
des affections rhnmatîsmales et des principales foritiH ^ 
que ces affi^cttons revêtissent ; tableau qui u'atott fO \ 
eucore été môme esquissé sous ce point de vue^ tf i 
qui est le résultat de longues lAéditations Ct d'iiov 1 
pratique aussi savante qu'éclnîrée. { 

L'auteur donne d'abord l'histoire générale des afttï* 
lions rbnmatisftiales chroniques ; et cette hiâtdirtt 
gi'uérale est déjà le tableau , on raccourci , des phénc 

mine* 
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et dê1â mtrfelM'die ces aflBBCÛofll coiuicliSF^ en Bu xhZ 

^od:rnciel pnsse «nsnîie à leiAOïca do» diverses 
. qiie rtf\dt le rhiiinatisine chronique. Dd}à on 
e , no'mdie csatice^gf^n^iale de oinladie, il n'est 
de partie sur teque-le il ue puisse so fixer 9 et 
nsdqiienlytpotat deiQuladitt que le rhumaiisme 
tnlef^ éDaisM. Rodamel a insisië plus qu'on ne 
: fait ^iralnt \nï , sut L'histoire de oo« «Sections , 
eberèllë à^le»^i|^aleraiitant dans des descriptions 
ulék r4^'^ idams'dos ^ëcûs-du cas particuliers, 
liteor a d abo/d reconnu le^ grandes analogies qui 
àt entre les* douleurs- rbumAtismales et les dou-* 
nerveuses , et il s^eiit àttacht^ à di«tinguer ces d(*ux 
l'dto doirleurs; voici, suivant.M. Rodanaet , les 
fpanv traits de leurs difiMrencesi La douleur fhu« 
miile «st- essentiel IflDieat .obtuse et ne devient 
tffi lancinante que dans cerUiioes.eitiludes et dans 
eiàiers mouvemeos que> i'oa fait, eiëciter à la 
r BouflrBnte. La douleur oerYausa difiîtfe en ce 
ovat ordinairemeniivive, dJobirante^ quelquefois 
iea tirailienoeiMiSiiccessifa, souvent avec frëinis- 
iiy Bgtiations et mouveaiens involonlaires de la 
i^qni dëgëoèrent eolÀB en habitude vicieu'^e. La 
Lir nerveuse, quelque soit sou tjpe, est ordinal* 
Il etable dans son siJ^e et se munifeste également 
:otttes les saisons; le rhuibatisoae, au contraire^ 
i;uet> se transporte bcilomi'Ut d'una partie sur 
itre, et sdvit de prëfôrence dans l'automne et dans 
itaou. Sufia, la dotiieiir necveuse afibiblit les 
dîgestives , trouble les' sécrétions et provoqua 
«ofoia le aiarasme^; tandis que le rhumatisme 

m. XXXIIL N^ CXL VL Octobre. O 
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laatisme. uuaoaes , les malades |)riï«btëfit';aHnH&?i','tï?^lli 
appareac0S de la'iwrrt»> - ' » ^mi' • ^ .''^i^^'î"» "^»«U 
I/auteur rcconnoit , néanmoins, qtié'TiPAdI&ïffilfilP 
pciit«rfi^âlircaiisô dîftëiÀHt«k¥'iHHi^dc»rM{^UKV«^ 

sé^m^rq\i«è rfkipidtiifJMietft,^ dAbne/^'hta f^ldîï^' 

à une-^dWtftir/tîii'<ftîê1(^WWé'i ifilxài^^ «I lowé* 

cM.^Rbaiimidl'f^aHb d^^rd'des'dflïbliBia/Wâttiffâ^ . 

nant iTèii ^è>t auMic tIdtH^Vééifi''M>la^H«eV«ak t^^ 

tious, qui ofilt 'Aé'd«bi*l«P'«f;iilé<âèè«'MA^'1J"80iaW^ 

sons p^f^idilrJ^|]Wf2ft^*de- VM"* ««'" '*m.ainio?i asM* ,9»ip 
SaÂ;ir>dà6(0 dft^tfé f Un ^H*é^rei^'¥fti<^^ Cti^fiMWilUV' 
Idsroé de^^Mètee nbnréttk d^<ft'{lil:\^,^e^!^8}lWqi^ 
iineni^tir«tgretjrtiiateriMU«M^it^ffl^6'é«dK^ 

chaire tufcrieure , ou sur lu mâchoH^^ii^rRMltoVf^fds'' 
paritasî^'ciâMfe^.^C:^ dëuV*ldKtMs ;' qibln!tfA>M87si23i 
dans q«Miqf|idl»<eJ^ 1êi »âéi«ies<éfFaMè /'^ftf^WMfttniiiW 
qiiclcpier)Arffilr»icêi<4d[ipoiMilM à>«i>m^mi^ tPcm (MiMH 
de^^iMP i*'^>'!^ii iiir>^fnH|.\^jLr^ Atj'As h A e«q liio'ii «lîi «ait 

Pour leur donner no nom qu! nous aide àliWl|ta(fcw| 

et sa niAirclMV<fWo^(i'irr9gliUitei^ 

ou moins ëioigu^sj elle a soo siëge dfrtJi'h» fflrttf il^dltv 
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èhlAvre supërienré , dao^ le Dan^Utin;^ et ^fi|| c^liy 
fMi14fPif^r kl^n^it\^mn^^>^^\r»r.l^n presque 

.^WW»*'^^'" »*^» "ïRftF«5îk^f?. elle, a son ,m^ 
lifjikiles DerfajK^quî |» distribue^ tjBjK ti^iscles ^ul 
AwDt la mâcl^uire infëriôure toatre la supérieures 

Ll QiSv■jR^(i^ J^<|i?felâ o'a, Ueu que d'ua.e mattièm » 
if«l-à-rdîre . J>ar desinouy^itaanicaqvuisiÊi des mus^ 
cJHp j^^ la^i^co^-.lflya,dU qu^,dai|8 la nëvralgie maxil«* 
tt^ j^iWl., jl y, AwrftBtÇïiirt deA fl^bpim ^^ Uu^, 
%l|figgo|^jel ^9ioi4^QUy.i|ine9a couv^sifa. ,f:. 

t^flfew'i'»*»^^^^ «»* utoe ùinladia idiqpat^Mr^ 

|w, aawe commuoe aux e|ifaB8,aqriou^d^na leif $lea, 
vU o4jrçaJgLB,;f^^/BileVi»,|teD d^sj^U 
vrajf^ n^xillffre, ,e^« Je itlee./!» 

:]&l<Y^fi4r>^'*iM pour fiiiïe ««ntir U o^.of4sU< et aur-^ 

tioctifâ D*ont pas M asses axactemant tracés ^ màm^ 
pee])9«yWg- -?^i«' ':?î-' • •■ '-or r ■■ .- .'.. v.'j* r- 

||llMein«l e4gelee«eiilt«^Vefi«eiiM rhnine^iitnaU 
tiÉl|iiff leei;eiK:Mia^stiiiiibltii le t^orbut;. périme sut 

laa mAchoiras , elle d^termioo frëqnemroeot ia carie 
d«i4fi||fca de4»4|iA«e aiaoèèra^iue^l^^^ 
appii^a jiir j^ eiAalHHref t%%»UAiliuBietisaMie fixée 
aui.«pe:eiilie pMlîe»^ :■- 
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Ipjifii- Il est eqieodant biea important do reeonnoitre If^ 
^"W^ circonstances dans lesqmllas les dooleurs dès dffl/t 
dépendent d'une afleclion rhumatismale on d'tine tâât 
inddpcndaffte de cette affection ; car ofi sent bien C|SëÉ 
dans- le premier cas , les essencies denlrificeà ou od6in- 
tal)Çiqucs-ct surtout Tex traction des deots dévie odfOiéfi| 
itiiililcs 011 m^mo dangere*uses. ^ 

Voici les signes jj^ënéraus que l^autevr a dotrftëjF 
pour établir coite distinction: ' " '^'"^ 

« Les signes qui distinguent ht douleur prodtfita j)St 
la tarie de celle du rhumatisme siëgeavit sur itt 
mâchoires et les dents, sont mnltipHës-Jel positfliî^ 
La doiileifr du rbnnsattsme n'a pas pkis dèfisitd dtaïf» 
reite partie que dans Tenserabée 4es estnMlds 4^ 
dn tronc; tantôt elle longe et occupe 4'an «ûlllf autre 
cM.des miohoires; lawfot e'Ie se ceticODCta <hnis «V 
point qu'-elle abandoone pour se concentrer ^ésM HÊ 
autre , et revenir au premier , ou siëger sur «a etior* 
siàme : elle est eu général instantanément "m^^nlk 
por la ^pression -do -tôt) cher promené à IVstéiiearir : 
elle est de môme plus on moius eias|iérfo)«:f^|R)» , 
un tcras pins on moins long, par les sptrâtneHV: 
lor sexuelle sévit seule , elle n'est jamais aecooaptgnfc 
de rongeur ui de gonflement , * si ce n'est qnelqosigia 
aux gencives : enfin , son apparition est tcmymH sn- 
bitc . et sans i nier va lie avec sa céssiiliou dons lis-p É iii 
des extrémités ou du tronc qu'elle gvévoit ; lUeirie 
au contraire produit une fioalcur fixe dans la'tot 
altérée ; cette douleur opère pour L'urdinaire ust 
fluxion sur les gencives et stir U jroiie , elle 's'aigrir 
ou se réveille sous le choc d'uu fer, ^ui^ après afoitr 
touché plusieurs deals sa i nos , Frappe celle 'quî a*^ 
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effet que produit aiiasi le coDtaot de IVir, on ^^^^^^ 
ssoDS froides après des alimens chauds. Eofia , mfttbimç. 
îiir de la carie s'aononce preM|^ toujours par 
ble seotatlon distinctement graduëé }»sq<i'iKi 
le progression vuJgairemeut dënorpoië rage do 
et lorsqu'elle reçoit le concouFs de celle dii 
isme^ alors IVtat iliixioDoaiie oe t^i^e pas'^ 
! , si on ne se hâte d'ëloigner celle-ci des nnâ^ 
, en la rappelant à son fiëge prioiitif; opais si 
3n est dëjà prononcdo , la douleur , loin de s^u-* 
« Gooame cela a lieu lorsqu'elle ne provient 
la carie , la douleur augoaente , prend le carac^ 
icin^nt , et lorque la flm^oo eesM-» la douleur 
ismatile lui survit. » 

foa., dit M, Rodamel ^ le rbunaaiisnae fix(j^iiv 
il devient une des causea^ les plus, frëquentea 
:eftaracte; La cataracte produite par le rbuma.*' 
«u£ q)eme être considérée coBunt formant une 
particulière en oc qu'elle offre toujours upecoo* 
BBâtre , qui Ta {ait dénommer cataracte noire ; 
B que , pour l'ordinaire, son extraction ^stâu'* 
ose i le rhumatisme frappant à la-fois toutes les 
aoee de l'œil et lecur imprimant un ëtat para<* 
x, 

s n'irons pas plus loin sur Thistoriquo des for*» 
jltipli^cs qu'affecte le rhumatisme. M.. Rodamel 
vé qu'il n'est point d'organo, point de visç^ 
«tel il ne puisse se porter de plttsietvs manières. 
I se porte encore plus souvent sur les diverses 
de la périphérie du corps ; et alors son siège le 
dinuire paruît cire dnns la peau et les tissus 
i o iqucs cl ligamenteux ; rarement il attaque la 

O 3 
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Dn rbn-fibr* mnwtMife luwq a'il vit k- am piurtin» 'AMr 
wtimc. 1,^ Koduiei Ta w fiftpHii— ni «eeupsr fo' à^ 
c1m««Ui , el rapra^rrtfiè 4w oecîpîMM ttodlliiuf^ 
lei nouvelles acroiicli^eft. ^ ' ''"**> r 

» IfOS dooleuM rlii.ic»tiiQafle%.qQL pttCOtMÇi^^ip^ 
- les co^i^ef « rbes les (emmes qni les 9^^^j^fv^M 
yie%^ eq qpijes ëprouveol pqpr U pnMnièif/qîf^j jjjl 
i^ la t$t9 , on dsns J'aalres parties du rorpt , .Ciy!)fP<M; 
SCII& aux -scronchces ^jjnî n^ les ronsklèrcfBt flJ^M^PM 
dU|«t IVITel de» mëiasUses laîleiises, S^*^'^ffffIVSi!SHl 
lait r^odii. L'i-lëeqiie le la«^ se lépavd *^,^JlfiJ^ 
grarid^ f icilité duis U circulalioB 4esJt^^^,Jî|iJ,j| 
accr^dità» daiucetlç^nUe^.qqpJa Pl^^l^RJ^^lill^ 
qui ^iimient , D*iiDporle. Ie,4:«iife 4«>i.^.9 iK^JJKrMQ 
leiy^ de lens qû s'est ^pouUl.iipfès }nS^^m^M 
reppqçfde ao Uitrcpaiï*^ .^89 Y»" .^«"iNs^ 
iimovit^ que^Je laii s>st^dissipë m^^^^Wfkfi 
oalAifeUh^.e^qMc •* dpuï^m.qpi se l'Ali Jfr«^irj|F«!i7M^ 
aqUe qmf elk^que produit Ift mdlaslai^ l>\it>|||f$t.f9tlt 
est ÎMiUi^ .le pr^ijiRë rtpRort^ , et .4e Jà^pl mfoffl 
Dsa^^.sonSriç. titre 4*if|lli:'iaîjraz « Ij^J'^Ki'R^^Tl » 
topic eH4i(îçç.,que lat^'idit^ ^onaeilîe s^ujj^Ijr^^ 
sëdiiisanl dn secret : cet al>n9» qu^^^c^ Sf>"|jdffij$l9l 
porjé. à 4oi^,|>iii» li^iit ^gré . 4p^^e iicM^^f^^Sq^Ilf:^ 

feaifpi^s qui, avili çnf^loUiiit çoppiçtj,?cnept|lf^i^ ffjfH^ 
ii«P>ÛA*?» et V^toiVal j)leiigdes^ d*^^^ ^!9 /iffl^lliffil 
ner^cuisesJrcA/jrehrlic'Sj par j^'^usage iinm^d|$ré q^ '^||^ 
avoieot fait de ces prdtendiis spëci^^nes, » 

^ r. j. dT 



El,, etc« (i), peo^rli'iooae rnff^7(;of< ^''^ 




KJé' W^'![!r<ft '^âj^;'' â'ktiVè» ■M' bââvliA<>6r«W^ 
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**Fyroto- leii rf^fMndnpt, en on propageant le.gojilkt, qne^Toïl^'^ 
logu. ail oindra ce bul duus le pins court espace de leiiM|''~^ 

possibje. . " '» é'i^--- 

Les mdderins rranrais ont pcut-^tre le iort d'avoirV^tzz 
les premiers , donnd le dantren^iix exemple d'écrire daot ^^^ 
ta langue nalionaie et d'abandonner la longiio latine ^i ■■ 
floit dans les cours , soit d m les ëcrîis. Cette maladldl * 
qui n*a que trop gagne les médecins des antres Datiocty^ 
a été plus fiipcste qu'on ne le penne ^ aur pioj^ijis des' 
lumières mddicales , en en retardant la communica^' 
tion; c'est, par conséquent , aussi aux médecin» {raiH* 
^ais à reprendre , les premiers , Pu sage général de la' 
langue latine, et de réparer ^ par ce mo3ea, autant 
qu'il est en leur pouvoir, le mal qu'ils ont {ait à la» 
acîeoco soua ce rapport J'ai déjà dit ailleurs que soiS^ 
vent les auteurs auroli'Ot beaucoup à gifgficr à ctf 
changement : tel est le churme de la latînild même' 
médiocre , qu'elle semble donner du prix à des clidïcs' 
qui , par elles-mcmcs n'en parois^ent point avoir: oa' 
lit avec plaisir, en latin, des choses Irîviuleset jç^ér 
ralcment connues ; lorsqu'on ne les snpporleruit point' ; 
en français ou duus la langue nationale , pour généra- 
liser d'avantage maproposilion. J'ajoute, enfin, qnelt 
science y gagneroit aussi ; d'abord , parce qu'il paroK 
troit très-probablement un bien moins grand nombia 
d'ouvrages, ce qui seroit un premier bienTait; mit 
ensuite^ parce que les auteurs , étant obligés de travail-' 
1er davantage la forme on le style de leurs écrite j en 
•oigneroiont aussi mieux le fonds ou les idées, 

L'ouvr»go de M. Felit-Radcl , que nous annonçons «• 
est un traité élémentaire des iièvies, un ouvrage, par 
conséquent j spécialement destiné aux jeunes gens x 
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èàl , dit l'auteur , dum typis lias manda paginas , PJrroto-* 
fin puier prœcepta dédisse emunctœ narîs homlni 
film siudium et longa praxis périt iorem effècerunt 
drcà morbos de quitus sermonem haheL 

Il a^esl d'uboid occupe des fièvres cb général et puis 

éeifi^'Vies en particulier; et il a successivement trailë 

Im fièvres continues , do U lièvre ëphëmère ou qui ne 

Aire qH%in )uur , do la synoque simple , de ta syuoque 

pHride, de la fièvre jaune , de la fièvre maligne, de 

k fièvrr pestileutielle , de la fièvre bilieuse »' de la 

ft^itf pituileuse , de la fièvre hectique , des fièvres rc- 

arilténtefl et de leMrs différentes espèces, d(*s fièvres 

iotertni tien tes et de leurs difTdreates espèces , enfin , 

4n fièvres inrermiitentes personnes ,c'e8t-u- dire , des 

» {irrei întermillcuics malignes décrites par Mercàtus j 

Korloit', Torli, c^c, ; enfin ^ il a termine son oiiVriSga 

par quelques considérations thérapeutiques siir le kina. 

DiiM rhistoire médicale de chacune de ces fièvres , 
M. Peiii-Riidel a successivement indiqué ce qui a 
rapport à leur description ou à leurs caractères ; à leurs 
loluiioDs; àleurspfioîogît:* à leur somcîotique; à leurs 
coniplittttions ; à leur autopsie cadavérique ; et à leur 
tnitettient : et, dans la série de ces travaux , il a égale* 
mcotsnmeitreu profit les tra^anx des médecins anciens 
e(«i#dernes^ eu suivant particulièrement les erremens 
^e quelques-uns et ontr'autres» de Morton ^ de SloU , 
de Selle , d'Hnxhum, de Pinel , mais surrtout de Bnr- 
MTÎus qu'il a prisi lo plus souvent pour guide^ au point 
même d'en avoir quelquefois îmito Iss défauts. 

Nous allons le voir d'une manière particulière pour 
là fièvre éphémère. Tous les praliricns qui en ônl lu le 
Ubieau dans Turscrius^ se sout appcrçusque cet auteur 



Pjy«il4- avoitœal laisi les vxaîs carartères de ce'.U. fié 
qu*après. VtLV^ir conrondue avec jdcs^iiè.vres yr 
rémlcteolea . en doiinaiit à sa dnri^e une exlcosi 
n est puiiiL de sa nuture. il l a aussi cpnlondu 
la lièvre pe^tilenliellp des anglais op Siiatte^ 
seule considéra tioD que celfe derni«rc ^toit de 
durée. Sauvages a 'coini|ii^ la mcmc.errciir en df 
à culte dernière espèce de fièrre le uom d'épi 
sudaioria, quelad^iinlies aule*tr.< ravoicr.t sus! 
pelée ephemera, maliena^ M, Peiit-lladpt a 
cette même erreur de Burserius , et it ■cst.îmit 
chercher. & la faire ressortir d'avaniBgc; i'obtq 



avec 




sans avoir elë annoiirëe par aucun prodrome^ etc 

attaque subitement les individus qui eu sont atf 

.. !? - \ . "ïj... i^jliiïnu'' ro.'î:o. 

donne ensuite ».dans le p^ragraplm suivant, one ] 
ënumeratiou de9 prodrpinesqni i^i^noçrent et ivéi 
riQvùsion dé la fièvre dn)iéaière roalieue-r et ]'< 

iont i!tonné de voir ccltQ ëphoinère,nialiffiie avoi 

.«f. j; .■;."'?>•>?*». :c' ^-.î. . ;i^itieno9 

aynonymo la courbaturej^ la fièvre ëpliëq^àra vm 

Je trouve: un tanleau presque complet de la 

cphemèce , dans le passasse suivant de -liomi 

7I0/I e^m Cioi aniecedit faslidium . non- ^on 

• -■ . ii -T^ >-. -S- ■•'■-• •^- '■i'^ '-1 ^^ ;• -''p '^^'^'-^ 

çorporis lassULuap » neque grq^ipr so^ttuàs , m 
oscitùtto néque horror aul frisusn Ferîinijrepeni 

àcceait. ncque graviorc incom'modo ubi jam 

".:' . •. 'frj,-.{î) -.Vy" ■;' j-f >,. V. .. :>:.-. :.-;q -.Y-iFf 

cœpit molesïa est ; dolarem intelugo camiis 
ventrlculi, iiemqii^ na^searr^ , œstum, corwrjsU, 
tudinem et hujus modu * 

M'a i sa môcTavis , 'de" loiS"les"'médecinT7 ceïi 
a le mtéiftcdtiferft l^'Wa» c8iV0lS?és'de Ttf fiS^riF 
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lUra. celui qui an « le mieux saisi làT^riubVe oatare , joeiaT 
fttPGrifnaiid. Ce D'est pus seule ment dfdos la c<)urte 
ilitfé«'iî|iio coqsittent les ograttères aé oette (lèvre ,' mais 
pM& dans sa bënii^nitcf f*i dsMS ss êïmpUc.ii^ i vénîo 
IU;^diC Vbgel , 4ui di^ersas coniînùarum spéçîes 
lUIt quas et àimpUcissiitw omniitiii j et miiissima ^ et 
Wt^miha^ et tutîssîma est fehris'iiarîa\iy 
^^lies'fièvres 'é hmnèreu . dil^rimaud . sont toutes des 
i:,)ois du 1110 ne ordre» des afl<*rtioJ3S ëgaleineot 
lyês ëV Itères, qui tendetil d'ellès^mâmès a se 
fp^f i^el qui dfmaD4eDfc la même mëihode de irai* 
NBKif^'wc quelques modificaliops, cependaDl , dé- 
iMUleA par la dlflfSfence jés causes qui tes ont pro- 
Umrâu qiii les soutiénnèb^: Si tous vo^urez prendre 
ltaf(fiMiDpissaoces dfebdaes siir cet objel ^ ajoute-t-it, 
ttba ppiivea consulter avec ayantage., le j3*. etleo*. 
liwni'4f^mèthodo de Oalien; l*ohvrage d''^viccnnes sur 
teîriijAns et aur<-tàut les observatronaT de'Tprestbs, Cet 
Ob>raf(o 4o Fbrestus . est un 4es plus intëressains qn'on 
^fâe «oèfiilài^; c'est une ricÉe collection ae Ails de 
pnii4&)ij\ fi^ seuls que noiis dcyTons recueillir, corn'* 
pwMrefWdonner pour nôiis élever à une théorie sainie » 
soirde wqni puisse Vraiment nons diriger. M.ë-rimaud 
dlD^àTC^cnïuite' qnelqties'prdc eptes géodraux àor le trar- 
Qmliîi de la fièvre ^phf^mère , considërëe i 



^phf^mère , considërëe par Rapport 

ué caniet diverses oui peuvent Ini donner naissance , 

aV insiste principalen^éqt sur la lièvre epbépnère dca 

IMFgeaÇipW 

yom^n'trons' pas plus loin dans rezameo de Tcu-* 






psraf^r. 46. 4e. édii. GoptUagiie, i-fij. 
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vrage de M. Pofit-Radcl, noM no»s contenterons W^^* 

l'indiquer aux jeunes gens , roname un livre dlëineid|'' 

taire j dans lequel ils poiirrontj à-la-fbîa , ëludier lèll^-^ 

notions gcncrulcs &t\r les lièvres , et a*cxercer à la led^~ 

turc du la(in aGo qu*ils puissant contracler, parTliabivL 

tudc , une faciliië à-peu-près égale , à lire les ouvraget ' 

de médecine , soit lalios , soit français. 

F. J, D, 



.surJa na- 



in rf 



Mémoires sur la nature et le trnitcmet^tjde plusieurs, 
maladies ; par Antoine FoRTAIi (i)- 

tVlê ^^"s avons eu plusieurs fois lloccasion de fiiira* 

iraitcRi. (ic sentir les avantages nooibreux qui résultent de celte 

lualddies. manière d'insdrer dans dçs mémoires porticuliert lei 

idées cl les observa lïoos neuves que l'on a à comoau- 

niquer au public , et tous les jours nous ei» reeoDnois« 

sons de nouveau Tutilitë. Le point de vue qoe l'oo 

veut spécialement discuter ae trouve ainsi en- gHuid» 

évidence, et le lecteur peut iacllcment en saisir tout 

le mérite, tandis qu'il te seroit peidu , potiraiefi ëiie , 

au milieu des généralités dont il se Irouveroit enve^ 

loppé dans uu traité complet, élémentaire ou autre sw 

la médecine. Mais on veut composer un ouvrage de 

longue haleine, et surtout des traités généraux, des livres 

d'un grand.volume, dont tes litres fastueux séduisent la 



(i) Troisième volume in-8". Paris, i8'-tt; cliex Arthiu 
Bertrand , libraire^ rue llaule-Feuille, n**. 33; et chn 
Cruuliebois , rue des Ma tiiurins-SU'J accrues « Prix 4fr,, et 
5 fr. par la poste. 

Les deux tomes précédeus a ç[ui ont paru il 7 a pluficuri 
années^ se vendent séparément, chacun le même prix c^uc 
le troisième ; et les trois volumes ensemble coûtent xo tr., 
et 13 fr. par la poste. 
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ulgaîre et^actout tentent la ciipidît<{ des libraires, et ^Sur la na- 
L'ou ne a'apperçoit pas que Ton îratit ainsi les inlérêls *":^' ^ ^r 
KiU acieuce et cenx de sa propre gloire. Montaigne , plusit^urs 
«biervatenr pëaëlrant autant que penseur oîmable, à ™^^*'^'**'** 
qui II D^est rieu dohappé d^ ce qui a rapport aux sujets 
nriés qu'il a-traites ; Montaigne , dis-je «oa avoit fait 
Il rpmarquc r « it nous fuudroit , dtt-tl , des topo* 
a graphes qui aous fijseut la oarratioD pariiculière des 

* eodroits ou ils ont esté. Mais pour avoir ccst avan- 
^ tage sur nous d'avoir veu la Palestine , ils vqnlèot 

> iouir du privjlj&gc^e nous oooter nouvelles de tout le 

> demeurant ononde. Je voiidray que chacun escrivist 
i.K qu'il Bçait et autant qu'il eu sçait : non , en cela 
I •seulement ^.mais en (ou s. autres sujets : car tel peut 

* avoir quelque particulière science ou expérience tle la 

> nature d'une rivière ou d'une funtaine , qui ne sçait 
s ou reste que ce que cfaaciin sçait : il entreprendra» 
» tOttUs^fois, pour faire courir ce petit loppîo , d'escrirb 
s tonte la physique. De ce vice sourdent plusieurs 

* grandes inromoiodités. » 

Essais ph/losoph. Liv» /• chap* XXX* 

Il y a déjà lông-tems que M. Portai a fait paroître 

1m deux premiers vplumes de su collection de nié— 

moires; et iodépend'imment do cette ptiblieation ils 

aVOÔKit'^lé presque t^iis publiés, soit dans les jour- 

■sni^soit dans les mémoires do T Académie desscien- 

eu^ s«it diMis Us mémoires de rinstitdty etc. Les 

IMàlieicns Myckt donc pu lacitomeot les apprécier ; nous 

rappellerons cependant aux médecins que c'est daus 

cettercblldctiun de mémoires que se trouvent les obser- 

v:itio'is et les vues pratiques de M. Portai sur le 

melena , ses observations sur les morts subites occa- 
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Sur ia lia- sîooD^ (lar la ropturé duteolricol* |(lituie ^a.^œ^è 
traTiem.'de»e» vues lMiipculîqi|ei ior b ^gj9 m l>ap|lj;i^yi* 
in^iudi^i'* *'"^" «es observation^ %mXn«f^r^egif.^^^^, 
obscfrvatipas. out Coût rëcçn/BiffDt occupa b fti^'tMfà 
•iiqiiei on oe les a pas pr^sontëas^cL^s ^e^ff JtÂM^Iwt 
juur. En «ffet > M. Portai a eu pçor jMQt flMf^'l^^:^ 
prouver quo les signes snr lesquels on ëtijbi jj^Jb j^iflflfe 
tioii des apople;iies , en sëire^ses et oft sang^tQ(>|ip^ sodt 
souvent fiiuiifs » et que l'on i^ trouvé dea,'^p|k^^pi|ieiS%^ 
sangioÎD!* dans le cerveau A Ja suite 4*ttpopllP!Î^'''aJmi^ 
avoient d'ailleurs prësentd tous lea earactèret des a|Kl«|^ 
plexies scSreuses* . • ' . . jd 

Quant ail troisième volatne qui vient de p|rait«ttjf| 
et que nous aanonçoni\ ç^jourd^hui | il .se CQinpof|U: 
de mémoires non i&oios ônportausi et qui^ Âi'.JfMiB- 
mérite individuel , joignent encore an« sor|u{ ^'ùtfSi^ij. 
de circonstances , ainsi qu'cm va le voir^^^ ^ eoibalffflJL 

Ce volume contient en effet | i V les. -ah|)^^|)D|l|tw 
de M* Portai sur les excrotssanres foi^{(ueMV'«^ip|i)%rii 
le canal intestinal et dans d'antrea p^rtÎMjbtfiici^emûs i 

Indépendamment des ohiervatiuns rarei^yaljpuçjpiij^ 
contenues daui ce mémoire ^^ v^ y ^f<MV|}^^çf}iK[)9'n 
germe d'une foule d'idées turla patbui^^jfi.'^^M^iWPnbv 
branes muqueuses en général. ■ ,. ;; ,j^ . «^nuiiL'iu'? i 

2^. Quelques reqj^sjpques sur les .oQpg/tfiJifmiBl^^iMitl 
braoeuses ou £susses membranes qfti,aa;?fo^pn)r H 
diverses parties du corps, ai'|iirJaa,aiaUMUwr9i»Jb|pknip 
vent les produire on «u|iq|i«U9t «Uea paii(f«iBli(iiMNI 
"®w« •..':' .-.f.s''- j '.<r^'i'i i . u. b/>iiiin t'jb 

Ces deuj. mécpqiN» foi^Btal oatfi)«r|;^trodM^^ 
naturelle du suivant» -Loin «snp 

3^ Sur l'angine QnmbraMiiia otroroep^'J ^i>nA<Ti f ^ 



^DhbBâidd^^st fc'rértiittJdo la Mçort qcid lif. Portât S^r Aa ua- 
\ii^^S\ébi^àh^e5%i t%Hëgé \lè Ij^raôce sur tt^lu^n. cfe 
rfW|i <6fi?î)àg»ta m'éhÂr jbëiisï^^^^^ à' cet P^J^-es" 

" ^M «)nèSt}W«le^ WkttfWf^ae-' si' pïiuîiqnè* danâ le *"* * 

l*WM^«Â'fi£fr''?atiëto%â des iiy^debfns de 

^ Slil^nftritÂifë'.^t&t'f^^t^ftlfSrem^t snrfti mem- 
"¥fflS1«?*rt)f'tffl*lqft»^^'»é de croup chVohi'quo, 
u^l«to«Mt^t'rfti%to(i^'tiè ra^ohié chi^onfijtiè , 
Idflh^lâlWtfe^sPbSftlilhre's èfbncréldes daii'i U laijûx 
tis trachée arlère , et quclqnerois formées en (anksàê 
l«ffs^^aM^dié^^^rduré t)ltfs?éni'jt anndds doàs 
lfft?înahrWos;«l^'ddntlaàte{irhi^ttiôiileW^f^^^^ 
ïihpW VcïiAiyé|Arfb!e;' C'e»t/{fe cr».là;U6n«6 iti (jtiî 
bA^Vl^i iôiMfdîï qiiè âbVi médecin eût eà" toutes lek 
^■ladîei » tCA-'^d'Ilk^ fAidiix appris à lei cfonâoître 
lMcferffllItfr.^<!;e(ië eîrd6*nsl<inié€/quî f^tUbWïT^^ 
i1flnlhgè«M^f9ènli^f'69fr^-d%U , ne i'esf (yàsi beau- ' 
:lmf|9pf«MlMVl('-4lt't^A''è(!^if t^tiS^fc'le èrMVe i'%f^ ce 
5rtW»lll^«1*W'^bb^'dbî* êtft/Hjttf^ffttt 
DfilMlFWaladé fot Yrop I)fèi% s^'tnSfadiè'^mfr povM 
>l rtPW%fffe ;t«^^tfPj^lé 'TKâ*dc|^^ It/ ktiarcbe et les 
rarialions ; ainsi voit-on i61i)V^Tfts^'fb&^fi/ddbcins ima- 

«*. 1C ii Wfe i»1 i64)» sliFnHf»CHi^ et^e ttditembtit dt 
[U ^ HÔ i'BiilriWtl'tidlliAf Wi éè% dW\K ftlœtllj.^ : 

les maladies Nréditaîres , dool les anciens mëdecliis ' 

mvêmksalïé'^fmt'€êràf^Yii dcAit cep^ndttttt qt^l- 

lies modenies ont oië la réalild^ ill eel edtré dans 
• grands dëtaîU pour dëMftbÎMiil'iMilUt des maladies 
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Sur Iîin«'-qiMi Von doit regarder comme hériiit&irfi^ et p^ 

tr:ii!('iii. (fe Assigner les méihodes de traitement qui leur oo^' 

pl|..,jeuM viennent. û 

6^. Des obserratioos sur les abcès du Toie et ^ 
poumon , avec drosion du diaphragme et ëpaochemeii 
de pus dans la poilrîne. 

M. Portai a cite une observation Ir^-curieiHfl^l 
ce genre; elle offre un fait dnbrèa du pounon et éj 
foie avec érosion du diaphragme , ëpaochement de pCi 
dans la poitrine , et altëration du rein gauche^ l6<{i^ 
contenoit des coocrëtious calr.uteuses ; tous accideaj 
qui ont été reconnus par Tonverture du corps À U 
suite d'uue maladie très-complîqnëe. 

7^. Sur des cataractes guëries par l'annihilatioD do. 
crystallin, opërëe par la nature ou par les secoor|^ 
de Tart. i • . = , 

Ces observations , d'ailleurs très-utiles 1^ collIlailn^ 
conGrment Topinion trop contestée deScavpafrSUPlVb* 
sorplion des vaisseaux lymphatiques de Tcsii. 

8^ Enfin , ce volume de mémoires est «CorQiiiié pfcç. 
un supplément aux remorques historiques suc Ib croup ; 
supplément extrait des observations sur la datun at?ls. 
traitement de la phthisie piilmoaaire par M* £wtal|; 
avec une note sur le croup du docteur Feder i go ^ mé- 
decin de Venise , et qui en I78.i.a traduit: eB.ileliea 
rot'Vrage de M. Portai. . ,■ 

Ce supplément contient des détails histociqiuii soi 
le croup , que l'on ne consultera pas sans fruitf . ,. j 

A« «I* JJ^». 
't 't •*'', » 

■ il 

Essai 



( 22S ) 

iCirtfi' étusîé méthode anatxtique appUcfuée à V étude de 
tomies les brandies de la médecine; par M. May- 
QRttn, (i). 

Extrait OBmmuniqUè pat M, OrAÏïDOHAMP. 



m 



L'aateur entre eu matière par uo court éloge de la Sî^tUocW 
ïioe , par .son histoire très-abrëgëe , mais claire *phqnée à" 
pr^se; il faute beaucoup et avec juste raison , -^*^'"A® ^^ 
iUtë àôA vpyages, <l moyen négligé, dit Tautenr, 
les qié46cins oiodernes ^ ce qui s'oppose plus qu'on 
m. pense aux progrès do l'art de guérir, et quoo peut 
1er comme la cause de cette médecine bornée , 
etiiseuse «qui recherche le grand monde , enfante des 
^lUories et néglige l'observatioa ». 
i-' . Sait la réflexion judicieuse , qu'il seroit sans doute 
plus utile aux progrès de la science, d'avoir, pour 
duqos élève , uo mode d'étude particulier; mais ia 
cboM ëtAot impossible dans les écoles médicales, il 
faot doue plier tous les. esprits à une méthode et à une 
fermegéoérale , en choi{iis&ant les moins iuconvënien- 
tea : le prqmier avantage, au moins, qui en résulte , 
fltf Mk aiguillon puissant appliqué à i'amonr-propre , 
^Aafdlation. 

' L'aateur exige des élèves , comme conditions pré- 
KnUifttres ou dispositions essentielles aux études 
médicales , la connoissance parfaite du latin ; des 
Boticnis sur la langue grecque, sur les mathématiques , 
le deasio ,- la physique , sans quoi , continue-t-ii , 
c il aéra honteux pour l'art, de voir àes jeunes geqs , 
DOB-ieulemeot étrangers aux connoissances que je 



(i) Broeh. io-S^. Paris , ebez Croullebois. 
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▼ieDt d^iodiqu^r ; mais ne sachant pas même IeQ#^ 
enâiTt ap- propre laogoe , s'asseoir hardimeot sar Us baocs dei. 

T)ît«i«jeeâ l'école, et conserver le reste de leur vie, ce lëmoi-'j 
Ivtudc de ^ . . " « 

la medee. gnagc ioefldçable de leur igooraoce et de leur manvaise 

édiicalioo 9. Il se trouve, eo cela, d*accord avec la 

sai|ie opinion publique, celle des 'grands maitrcs et 

sur-tout du gouvernemcat éclaire par e.llc ei pou^ 

l'expëricoce. 

Ces coniioissances. prdliminaîres snppos^eê , il 
saisit son élève dès son début à Paris , et le dirige 
par sa méthode et ses préceptes , dans ses^ étude» 
médicales, soÎTant la division ordinaire des écoles^ 
par semestre. 

Pendant le premier semestre de la premièrer année ^ 
c'esl-à-dire, pendant l'hiver, il occupe exclustvemcùt 
son élève de Tanatomie qu'il présente comme I0 
premier flambeau qui éclaire sûrement les routes iéné^ 
breuses de Tart de guérir, et le seul garant des grands . 
succès et d'une juste gloire pour celui qui s'y livre 
sans réserve. 

Pendant le deuxième semestre de la première an iice^ 
c'est-à-dire , peirdaut l'été, l'élève ne doit uvoir.sou9 
les yeux que la palhologie interne et externe «^ eo 
donnant, toulcsfois , une sorte de préférence à 1\\ùQ 
ou à l'autre, suivant que Télève voudra se desiiuerà 
rcxcrrice de la mcdcciue ou à la pratique de U 
chirurgie. 

O 

I 

Il cherche à garantir son élève de la fausse roiito 

qui porte plusieurs jeunes gens à suivre, à l»iois , 

plusieurs cours , et à copier imparfaitement totHcs 

. ks leçons. De simples notes bien faites ^ deux' cours 
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de palltologié bien suivis, voilà ses principes et ses "^éikode 
maximes ; il Fès renforcé et les émbeHît avec ^a^^' ^"K^uée^à" 
tilé par ce prëceplu d'Horace : l'étude de 

« ... , . . • . j» ..• lamédec. 

« Sunute materiam vestns qui discitis cequam 

» Firibus et versate diii , quid ferre recasent , 

* Quid valeant kutheri » 

Ce semestre , il le fait terminer par ùb coûts de 
chimie au jardin des plaij^tes , et il veut qne les 
Tacànces ,' loin d^êtrè pour son élève un tcnrs absolu 
de repos, soit an contraire un tems utile pour lui, 
n niettant en &rdre ses oôtes , et eu se rendant à - 
lui-même un conipte sëvère et juste de ses études 
passées et de leurs résultats. La ibéorre des écoles > 
U pratique des autres , la dinique des hôpitaux , 
doivent ^ dans son esprit , s'aider et se prêter uii 
tecours mùluel ; mais tous' ces travaux devieudro^ent 
imparfaits st Télève ne connoissioit pas la manière dé 
cluser ses idées, dé les analyser y de les comparer; en 
DO mot , s4l h'étoit pas lettré et bou logicien. 

Deuxième année, premier semestre : répétition des 
travaux anatomiques , en les faisant marcher de pair 
ivéb l'étude de la physiologre et de (a chimie. 

L'auteur conseille à son élève , dans ce semestre ^ 
de &ire suivre avec opiniâtreté , la théorie des profes- 
seurs et des livres, avec la cliuiqûp; et devant, par 
âcs conofoissances déjà acquises , avoir ptuâ d*inteU 
(î^eDce , de succès et de courage , confiparer les diverses 
méthodes de classîficalron des auteurs, et s'en faire 
t lui-même un système général et particulier. 

Deuxièniie semestre de la deuxième année. Les 
principes de la botanique, les éléméns de àiàtière 
mrëdrcale et kt pratique des opérations chirurgicales ,* 
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K»aljt. ai^ telles sont les études^ les travaux de relève de oolM p 
r^iu'àrcU ^^^^^"''' peo<îanl ce deuxième semestre. M. Majgrier oe p 
la méUec. se dissimule pas, (et II encourage soo dlève à cetégacd); j^ 
quepas'serde ranatomicà la lbër<|peulîque,de la chimie ^ 
aux opémlioos, dn \c. pathologie à labolaniqne^ ne soit 
une transition dans Tcaide qui s'd'oij^ne des prtoei* " 
pes de Descartes et de M . Gabunis , dans la marche des 
études et dans Pordru d'une bonne méthode ; mais c'est 
ici , dit notre anlcnr , le sort attaché à toutes les 
ÎQStilutioos humaines, un certain cotéfoîble s'y fait 
toujours sentir. En rendant hommage aux gAiies et 
aux travaux distingués de Tournefort et de Lîoné, 
en analysant leurs systèmes^ il doune la préféreoco 
à celui do M. de Jussieu , sans en exclure «uciio 4 
laissant, en quelque manière, à son élève^ leâMoet 
le pouvoir de les consulter^ comparer et jugerypooc 
se fixer lui-même. 
' Troisième année , premier semestre. Notre anteor j* 
dans ce semestre de la troisième année , fait ré{>èter> 
à son élève, tous les cours d'hiver, mais plus en 
grand et d'un coup-d'œil plus vaste et plus prompt*^ 
li'anatomie pathologique des parties dures et molles, 
l'autopsie cadavérique , sont les études suivies q^'iV 
fait faire à son élève. Il lui recommande sur-tout de: 
porter, por l'observation ecscs conoois^ances acquises 
en physiologie, en pathologie et eu clinique^ une atleil- 
tiou sérieuse et continue pour se garantir de l'errcot 
qui pourroillni faire confondre les effets do la mort avec 
ceux de la maladie. Il insiste alor5 sur les dissections 
pathologiques difficiles , sur les opérations chirurgi-* 
cales, pour completter tous ces travaux, sou élève 
leverra la chimie en mettant la maiu à Vœuvre. * 



( 229 ) 

Semcslre d'e't<^,.Dans cette iroîsième annëe, ^'^^^^^^^'^'^m^^ 
est deveoue facile à Télève ; ses connaissances ac- analyt ap- 
quises sont angmenldes. Noire auteur v^wt , qu'à i^j^uide^de 
celte ëpoqno, il se livre à celle de la pbysiqne ^* "^^^^* 
miiicale, àrérudcde réconomio vivante^ des tem- 
pcrumens, des conMilutions médicales et de rhjgièue 
qiii esta la pratique de la médecine ^. ce que la pkv- 
«olojçi© est à l*unatomi(î, II recommande de suivre 
pa$-à-pas, et dans ses développemcus, le savant Halle, 
Il veut plusieurs cours de ce genre , il cruil leur but 
nécessaire; il conseille aussi rétnde perfectionnée de 
la inalîèrc métlicalo , qui ne fait pas le médecin.^ . 
I cûQime on Ta souvent dit , mais sans laquelle le mé- 
decio ne guérit point. 

Ilrecommande sur*tout à son élève de fiiir rerreur 
qm.persQ'ade à beaucoup de jeunes gens, q4i*abondance 
el Fariété de formules deviennent , pour eux , ni> ma-» 
gisin inépuisable de secours efficaces. « Qu'ils ouvrent, 
I dit il, les écrits des grands maîtres, ils verront que 
I cesl avec des moyens simples et peu compliqués ,_ 
quibont illustré la médecine, servi et honoré l'bu- 
masité; » et rappelant les propres expressions djo 
M. Parmentier , il leur dit : « que nos polypharma* 
qoes te pénètrent bien de cette vérité , que les formule*, 
compliqdées sont les enfans de Tiguopauce ; qu'on 
n'obtient de succès en mcdecioe, qi^'cn raison inverso 
de la multiplicité des remèdes qi/on prescrit ; que les 
iDddicamens les plus efficaces uc sont absolument rien 
sans la méthode 'de les appliquer ^ et que . dans beau-o 
coup de circonstances, lo génie seul doit suppléer 
k tout »• 

Quatrième année. Celte dernière aonëe est pour 

P 3 
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•nîÎTiî^apl *'^''^^® ^^ °<>*''^ auteur, ime récapitula tîon active dfs ^ 

piiquérà études antérieures. Eo passant rapidement sur quel- ^ 
VHudeàe . . . ,.' , 

lamédec. q"es~unes , mais en insistant, pnrliculièreinent sur 

ranatomie , les opérations , la clinique interne et ' 

externe, }a physique médicale et les acco^ichemens ^ 

il fait voir le ridicule de laisser ce domaine de Tart 

de guérir, à une pratique exclusive; il veut que h 

nicdecin comme le chiriirgion n'admettent pour les 

intérêts morne de rhtimanitc, aucune séparation dans 

les boins à donner aux femmes pendant leur j^rosso^se, 

dans racconchement et toutes ses suites ; il eri fait - 

sentir le changer et rinronséqneoce dans la masse d('9 

ëtnde9 et de ji pratique. 

Il revient sans cesse à toutes les cliniques , fpizoïnia'- 
dies d'en fans , aux maladies vénériennes , à Thygiènç^à 
la bibliographie médicale, à la médecine légale surtout, .j 
laquelle, sans êtro dune nécessité absolue^ constilue '^ 
néanmoins le mr^dccin légiste , eo prêtant souvent aux 
lois dans leurs discussions et applications délicates et 
emburrass^nies , desmpyens, des lumières et des s(t 
cours efficaces. 

Enfin , il lui recommandp dVtudier la topograpbio 
4c5 villes , des camps et des hôpitaux on quelques . 
lieux que ce suit , comme devant fournir d<*s notions, 
des lumières et des vues médicales précieuses et néce^- 
aair<^s en toiU tems. 

Il termine par une réflexion juste autant qiiMle 
est profonde, v De bons médecins, dit -il, iuflueqt 
plus qu'on ne pense sur la morale publique ; cl le seul 
IDojen d'en avoir qui puissent remplir dignomcnt les 
b'iutes fonctions de leur état , c'est de les foriber de 
bonne heure à Tétudc des vrais principes do Tart , dp 
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gntder lenrs premiers pas dans la carrière , et de sur^ 
veiller sans cesse Tordre et la marche de leurs tra- 
vaux. » 



e 



BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

Histoire desphlegmasies ou inflammations chroniques ^ ^^^ _ 
fondée sur 'de nouvelles observations' de clinique et Bibliog?. 
ianatomle pathologique : ouvrage présentant un ™«^*^**^» 
tableau raisonné des variétés et des combinaisons 
diverses de ces maladies , avec leurs différentes kié^ 
Ûiodes de traitement ; par F. V^ Bboussais^ doc» 
teur en médecine de V Ecole de Paris , médecin des 
armées • 2, vol, inS^. de près de i3oo pages. Prix 
i^fr, pour Paris , et 18 fr, pour les départemens. 
A Paris , chez Gabon , libraire ^ place de t Ecole 
de médecine , n^. 2. 

locessammunt ngua ferons connoitre cet ouvrage 
avec quelques détails. 



Dissertatlo de fibre adjrnamicd seu putrid4 quant 
publiée tueri et dtlucidarç conabitur, J<. Ayoorere, 
oUni castrensis medicus , etc. In^8°. Parîsiis , i8o8. 

Précis d^une monographie complette de la fièvre 
putride ou (idynamique ; monographie dans laquelle 
l'auleur a fait preuves de connoissances pratiques aussi 
ëtendues qu'approfondies ; sans compter qu^elle est; 
ëcrite dans une langue qui devroit ikre celle dé touteâ 
les productions de ce genre/ et d'an style également 
jTait pQur servir de modèle à msoa dp sa simplicité 
et de sa pureté', 

Pa 
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Bibliogr, ■ ' n 

ynédicgc. . . - 

Pisscrtation {^inaugurale ) medico-clnrurgicale sur iâ^ 

moxa ou cautère actuel; par C. J. B. Cothjehet, 

docteur en médecine , chirurgien - major du premier 

régiment de chasseurs à pied de la garde impériale , 

membre de la légion d'honneur. In-^* Paris s '8o8i 

Dissertfilion (rès-ëtendue sur le raoxa : dUciift^jons 
Bavantes sur ses avantages et ses iiiconvépiens eo.g^ 
péral , sur son mode d'applicalion et sur son emploi 
dans les dilTérens cas dn chirurgie ou de mëdecioe i 
doctrine ëclairëe par une érudition aussi vaste que 
bien choisie, et pur des observations parlicuUères en 

• i * 

très-grand nomlxe , eniprni)lëes pour la plupart dé la 
propre pratique de Tautenr 3 tels sont les avantages que 
prcscpto celle dissertation , dont le sujet u'n'pën plus 
approfondi par M. Cotfaenet , peut donner lleiil'àn 
ouvrage ex-professo sur cette matière , et fignrer'ib- 
oorablemcnt à c6të des meilleurs travaux que uoui 
ajons sur cet sujett 
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Observations sur t asthme et le croup ; pari. MiLLAB-i - 
D, M,; traduites de V anglais par L. Sentex, i?«i^^ 
//i-S"*, Paris ^ 1R08. Chez Méquîgnon ^ rue de f£-^ 
cole de médecine, n°. g; et chez Croullebois ^ Tu$ 
des Mathurins St^-^Jadjucs* Prix ^fr. 5o ce/if . , , 
et 3 fr» par la poste» 

Dans un moment où Ton s'occnpe tant du Cfoi^: ■ 
et de toutes les maladies analogues à cette espèce. 
d'angine, nos lecteurs n'apprendront pas saa;» quelque 
intérêt que l'ouvrage très-connu du docteur Millitf e 
éié traduit de l'anglais en français. si 
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•■ ^ Rïbliogr. 

. , .^ médical*. 

leil alphabétique des pronostics dangereux et 

mortels sur les différentes maladies de Phommej 

précédé d'une explication des maladies , et de quel- 

. nues termes de médecine; pour servir à MM. les 

Cttrés et autres personnes ayant charge d'ames dans 

Jûdministration des sacrçmens ; par M**. , nouvelle 

idkiùn, in- 12. Prix, ifr. 5o cent. , et ifr. yS cent 

jmc de port. A Paris , chez Delalain , libraire , 

W ies Mathurins , hôtel de Cluny* 



\llotîce sur Manne, premier chirurgien cri chef du 
6*. arrondissement maritime , au port de Toulon , 
membre de la légion d'honneur, etc. 

Cueàla séance publique de la Société dfi médecine de 
Paris, le i*'. novembre 1807, par M. Heurtkloup, 
premier chirurgien des armées , l'un des inspecteurs- 
généraux du service de santé militaire , etc. Berlin , 
j8o8; chez Umlang, libraire , Btiidersi russe , n^. 40; 
et à Paris , chez Léopold Collin , libraire, rue Git* 
le^Cmur , n^. ^ , et chez Croullebois , rue des 
Mathurins-St .-Jacques. 

Comme premier cbîmrgien des armées 9 et comme 
ami de M. Manne , M. Hcnrtcloup a crci qu'il ëtoit 
de son devoir de faire connoître, après an mort , «u 
bomme qui avoit\, pour ainsi dire , mis pendant sa vie 
les mêmes soins à se cacher que les antres mettent à se 
nootrer ; un homme qui (comme dit M* Hcurteloup 
laoa sa Dédicace à messieurs les chirurgiens sous- 
lide-ibajors de la Graude-Arme'e ) , sans bruit et sans 
uëtentioDSy se montra avec dislinclion dans r.honoroble 
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j^^^^*lJ,S'» carrière de la chimrgie'miliuire. Mais indépc 
meot de ces qualités , M. Manne a rendu des se 
signales à la science : le pelil Traite des malad 
os qu'il a public est plein de bonnes choses > et 
de choses qui , neuves à Tcpoque cù il a été p 
ne le sont plus aujuurd*hui , parce qu'elles se retrc 
dans des ouvrages plus connus et publiés dcpiii: 
Sous tous ces rapports , la notice de M . H 
loup , qui présente d'ailleurs un extrait analytiq 
tous les travaux de M. Manue, sera lue avec ir 
non-seulement pur les chirurgiens ipilitaircs au: 
çlle est dédjée, mais encore par tous les gens de 



Recueil de mémoires et observations prafiqm 
l'épizoolie ; par le docteur Baeberet ; an 
notes de Bourgelat ; par M, Buviva , proj 
vétérinaire , et par le docteur ^kvoljlt , m» 
en chef de t hôpital militaire à Aice; m-8°, 28c 
1808 ,• â Lyon , chez Reymann , rue St.^1 
nique ; et â Paris , chez M^', Huzard , . 
VEperon'St.-jfndré'des^Arcs , «**. 11, ei 
Croullebois , rue des I\I athurins-S t. - Jacques* 
3 /r. , et 3jr. qo cent, par la poste» 

Le mémoire sur Tépizootie en général , du d 
Barberet , augmenté d'un grand nombre de notes 
quoit dans le commerce , et cependant il é^oit i 
tant qu'il fût abondamment rcpaudu. Les édilei 
dope cru rendre un service essentiel au pub 
réimprimant ce mémoire réuni à d'autres plu 
derncs sur le même sujet. 

Ainsi on trouve dans co recueil le mëmoi 
pipfesscur Bun^va syr V^pizootie bas-boogro 
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; lin autre mëmoire du mémo auteur sur la 
>ftsitë absolue de tuer tons les animaux attaquas 
IVpîzootie ; et enfîn^ ce q<»i termine î'ouvrage que 
anDODçoDs ail public, un apperçn sur Iq claveau 
le docteur Rëvolat. 



\Jf,€ttre au rédacteur du Journal général 

de médecine. 

r 

' . jiu quartier général de la Grande- Armée. 

* Berlin , le 25 septembre 1808. 

J'apprends , Monsieur et cher confrère , qu'un jeune Corres- 
^ludiauten mi^dcoinr' . à Paris depiiis Tliiver dernier , P°"-^^* 
4ra-'luiteore moment le bel ouvrage du professeur Srarpa 
«ur I ^evrysme. Je crois devoir vous dire que le me 
«ois beaucoup occupé do cet ouvrojj^e; que J*ai fini de 
ie traduire il'}' « environ dt^nx ans , que j'y ai ajotitd 
beauronp de noies qui m'ont paru indispensables, 
toïJ pouitanl avoir hi prcLention de fâre mieux que 
l'aiiti-ur. ou d'ajouter à sa dorlfinc. Il n'e>iste point 
|4*Q* l'erigiiii«l de Inble anal^iique des mMtiorcs, j'en 
J. ai fait une. Ce qui m'a empérhc jusqii'à présent do 
p pohlicf ma traduction , ce sont des obstacles que je 
L^nis àU vcill(* do surmonter. Le professeur Scarpa a 
douiid à son <»uvrag<> le format grand allas ; les dix 
superbes planches qui l'accompagnent , et q«i'oo ne 
fwl pas en séparer , ont la même dimensiou , parce 
i|fie let objets qu'elles représentent sont pris sur un 
iiduilo de dix- huit k vingt ans, ou qu'ils offrent 
i la vue des sujets pafho!oLi;iqucs fidèlement tracés 
diDS tontes leurs proportions. Peu d'artistes en ^France 
•e sfint adonnés à ce genre de graviue, et c'est nu 

Il . , *^ . . ." r 

mallicnr ; au moins n eu ni-)e pu}nt rencontre , parmi 

ceux qui m'ont été indiqués à Paris, qui fussent capa- 
bles d'imiter assez bieu ce que l'artiste employé par 
iecélobre professeur de Pavie a rendu d'une manière 
aussi supérieure^ d'après les dessins du professeur biî- 
incme. D'ailleurs , il u'est pas aisé de trouver àes 
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Côrres- libraire.« qui veuillent hasarder une mise cîe 

ptiiidauce, considérable , et à cot cgird .quolQue.i tcntaèi^ 

m'ont poînl ri?iiasi. Rtldnue les planches pour 

nucr la dépense et doiïner le livre â meilleur ma 

srroit, selon moi , tomber pour le moins dans le 

irironv(^nicnt d'être infidèle , inexact, eic. A cet 

les fascicules de Haller, souvent ci lés parles an 

sont bien loin d'avoir rexHclilude et la porreriic 

re«-saiies; j'ai sous les youx un exemple fj-appa 

démonire rimpossibilité, jo ne dfrHJ pus de laîn 

bieuqucles planches publiées par M. Srarpa, mai 

approcber d*nn.c manière satis['i»i.sante. M. le prol 

C. F, Horicî» vient de piiblifr à Zurich nue trad 

fKllemande de Touvraj^e de M. Scarpa. Il suffiroit 

se convaincre d'une purlie de ce que j'avance, d< 

parer Tatlas qu'il y a nioulé avec les planches di 

ginnl. Ce sont ces diflîcultés qui m'oot engage •> 

consulter M. Scarpa sur Vabaudon qu'il poUrroi 

de ses cuivres , on sur la ycnîe d'un certain n 

d'exc'mplaires de ses planeho». Je ne citerai po 

('X pressions , elles sont trop llattensçs pour n 

sans doute trop peu méritées ; non-seulement il 

des nccomodemens raisonnables^ mais il ajou 

me fera passer des additions. Je lui ai *éçrit 

que ja suis à la Grande-Armée pour lermiiM 

all'airc , et chaque jour j'attends sa réponse 

que je serai de retour a Paris , je m^occuper 

relâche de Timpression de mon ouvrage avec U 

lions que M. Scarpa m'a promises , et quelq 

flexions que m'ont fait naître la traduction qU* 

. de M. le professeur Harles, et un autre ouvragi 

récemment en Allemagne sur les maladies des 

Pour que les prix soient à la portée de tout le i 

j'ai le projet d*employcr deux formats^ çel 

adopté M. Scarpa et le grand io-8^. Ce deroû 

accompagné de l'atlas broché ou relié sëpar 

pour éviter de plier les planches qui sans cela 

détériorées. 

Je vous prie 9 Monsieur et cher confrère, < 

cette lettre dans votre prochain numéro , noi 

' veuille préjudicier en rien au nouveau (radu< 

se présealn, mais pour annoncer à vos lecteur 
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ùllons qtio î*al faitevS et dont }e m occupe encore , 
n de faire connoltre en Frauce , avec un certain 
antage , le prccîeux ouvrage 4 un homme dont la 
lébrtt^ est sî justement méritëe. . 

ÂgrtSt'z , je vous prie, Tassurance de ma baute 
faisidcralioo. 

J'ai Vhonnour de vous saluer ; le premier 
chiruigiou des arm'ios , eic, 

i Heurteloup. 

,P. S* Au momeot de fermer ma lettre , je reçoit 

, le prorcsseiir Scarpa la r(?ponso f]ue j'attendois, . 

est lelic que je la desirois , et j^espère toujours 

in<in arrive à Paris, je pourrai publier ma tra- 

îou ave« les planches de l'aïUéur. Il m'assure f^no 

ciiivrea ëtant gravés profoudJnàenf , liraprossioM <îo 

{«■iffudra les tignres pins belles, à cause de Thabi- 

'dca imprimeurs de ce j^eni-e que nous possJdous. 




publique de la Société de médecine -pratique 
de Montpellier , tenue le ij mai 1808. 

J?, Prix adjugés, — La Société de me'd"cîne-pratîque 

'ilioQlpelHor avoil proposé , daos sa séance publique Prix pro- 

l3 mai 1807, pbnr sujet d'un prix, cousistint en une P^sés. 

UîUe ti'or de la valeur de 3oo francs, la question 

•De qtial avantnge est ou peut être l'analogie en mé- 
Sioe, soit dans la détermination des rualudies non- 
4)11 inconnues , soii dans celle de la méthode 
rÎTe^iu'il faut choisir dans les cas douteux; jusqucs 
i^ari point est-ell\3 un guide sûr dans l'une ou Tautra 
wMance; et quelles aofit les règles générales qui , 
Il WQ application à I:i médociue , doivent en étendre 
•n limiter i'issnge ? 
Cette qucsiion faisatit suite à celle sur Tanaljse en 
fderiuo,ég'^lemeut proposée par la Société , pouvoit 
imirdes préceptes lumineux et des détails instructifs ; 
)is les Auteurs des mémoires envoyés au couconris , 
Ile de dJveloppemens et de faits de médeciuc*pra- 



posés. 
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Prixpro-*'^*'*' ^*P*^^®* d'cclaircr le mddeciD dans les ( 
3,^j, ob*ciirs ou les oinladics nouvelles , ont été bieD i( 

d'en donner la solution. Cependant • parmi ^es 
tDOireSf un a été diitinc^né r^ous certains rapports, 
aoteur en a trèfle avec quelque soin la partie pliil 
phîqne^ mais il a absolument négligé la pcirlleei' 
inentttle , la plus importanie pour le médecin o 
V«ti*iir et praticien. Les erreurs qui peuvent naître 
fausses analogies^ônt été a peine indiquées, et 00 n\ 
trouvé aucun exemple propre à mettre dans Ki voie^^ 
se présentoit une épidémie ou toute antre affrcttooii 
coùnue. Le prix n'a donc pu lui être accordé. Cépeods 
voulant lui donner nue preuve d'estime et desalîsqi 
tion, la Société lui a adjugé , à titre de prix d'encoôf 
cément , une médaille d niie vuletir égale à lasiiièi 
partie ài\ prix proposé. L*aoteur de ce mémoire coj 
rpnné est M. Bencjam ^ docteur en médecin^ de 
faculté de Montpellier, médecin à Anduse^ dépa 
Ineut du Gard. 

La question snr l'analogie est remise sCu concotlq 
pour l'an 1809. ^■' 

La Société avolt proposé dans sa séance publi 
it 17 mai i8c6 , Ct dans celle du i5 mai 1807, 
le sujet d'un prix consist'int eu une méduillo d'or 
taleiir de 3oo francs , celte questiou : , yi 

Y a-t-il des maladies . contre lesquelles d'atfM 
malodics soient vérilabloment un secours ciiràtfi| 
quelles sont ces maLidies ; peut-on les provoquer H 
les diriger , pour ainsi diie , à volonté ; et , dans U 
circonstances où l'art purvieudroil à les donner» quak 
sont les divers moyens d en écarter les dangers et d'aï 
assurer le succès ? 

Ce nouveau concours n'a fourni que des mrémoireSi 
dont aucun n'a satisfait encore la Socioté, qar uéat^ 
moins ajant distingué le mémoire coté a^ ct envo 
avec cette devise : L'art de guérir tire ses lumière$^ 
la nature , a Hccordé , à titre de prix d'encourti^e9kiM| 
nnc médaille d'une valeur égale à celle du sixièindf 
prix proposé , à son auteur, qui est M. CoffioiirMi 
dortenr eu chirurgie^ correspondant des Sociétéiré^ 
médecine de Paris, Bordeaux , etc. , résidant à Qa^ 
teluoudary, déparlffment de l'Aude. ^. 




]U65ti6ii siif l'tUilitë des miladles , etc., est re^ FrUprcr 
luur la dernière fois au concours pour l'an 1809. poses. 

Société a publié par la voie de ses Annales^ 
X > p. 5 et 59 , un naémoire de M. Py , mddecin 
bonae, sur une fièvre catarrhile épidëmique, 
equel cet auteur propose ce proI>lémc} à résoudre: 

est vrai q«to la fièvre catarrhaU; grave devienne 
iir en jour plus corannune et plus oieurlrière dans 
^^ions nnëridionales de la France surtout, et sous 
icnce des ternpëralures australes ; à quelles qnalitdsr 
jueU effets de Tair faut-il rapporter la cause' de sa 
ation : et les résultats du mode d'agir de l'air su^ 
nomîe ime fois connus^ déterminer^ d'après l'cx^ 
mce et l'observation^ une métbode de trartemcut 
offre, pour la guérison de cette fièvre, la même 
aritë qoe le quinquina pour la guérison de la lièvre 
rmîttente. 

•a Société , pour donner plus de poids à la question 
posée par M. I'î docteur Py , avoit annonce qu'elle 
orderoit, à époque indéterminée, un prix dont la 
Bur seroit proporlionnée à l'importance du travail 
seule, mais qui ne seroit nu-dessous de loo fr. , ni 
dessus de 3oo fr. Un seul mémoire a olé envoyé 
à Société par M.Gondinet, soùs-profL'tàS.-Y'rieîx , 
cteoren médecine , correspondant de la Société , etc. » 
ndaps rinienliou de résoudre la question ^ mais d'y 
cr quelque jour et d'en faciliter la solution. M. Py 
oit observé et décrit une épidémie de fièvre catar- 
aie grave ou maligne , et M. Gondinet a observé et 
ait une épidémie de fièvre catarrhale miliaire , dont 
cherche à appliquer les faits à ce«)x que M. Py ai 
mtgbés dans sou mémoire. M. Gondinet n'ayant 
int suivi les divers points du problême , cl ne s'étant 
s prononcé sur rutilité dont pourrait être , pour la 
érisen de la fièvre catarrhale t^rave^ un usage rai- 
nné de quelques airs factices , ce qui en formoît une 
odition secondaire , a donc renoncé au prix ; niais la 
ciëlë, satisfaite de son travail, n'a pu s'empêcher 
în faire une mention extrêmement honorable , ei de 
libérer que son mémoire paroîlroit très-inccssaro^ 
eut, en entier , dans ses Annales. 
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PrTx pi^^ 11*^. Prix proposé. — La SÔcîëtë , désirant se 
posés. sur noe sdiie de questions dont la solution pftt con 

buerà former nn corps de doctrine pratîqtie, consid 
rant qn'il est des recherches importantes à faire i 
les maladies chroniques , a détermine de provoq 
succes5ivemeut, sur elles, ratleoliou des observatei 
Pour poser les ba<ies de cette doctrine , elle a cm dev 
s*arrcrer. à une question géuëralo, qu'elle propose poi 
le prix de 1809, consistant en iMie mëdaiile d'or de l( 
valeur de 3oo fr. Cette question est conçue- en 
termes: • | 

Quel est le caractère distinctif des maladies chro*^ 
niques ? de quelles solutions critiques ces maladu 
sonl-eile*} susceptibles? quelle est la cause 'géoérsl 
de la lenteur et de la difficulté de leurs termioai^Dsi 
et par quels moyr*us, soit diététiques , soil médicipailli 
peut-on en abréger la durée ou en assurer les sbluiioinr 

Les mémoires pour ce prix, ainsi que poiu las dcr 
autres prix remis , l'un sur l'analogie , TaMlre sur t _ 
avantages que l'art peut tirer des'malàdki cflef^ 
mêmes, écrits en français 00 en latin , seront atessWf, 
francs de port , avant le i5 mars l8oQ. cetemte éùof 
de rigueur y à M. M, Baumes, professeur en tûiÛtUM^^ 
sccrëiairc perpc'.uel de la Société de médecine -prtUqifM; 
avec les rouditious ordinaires des concours, qui soS» 
de ne se faire connoître directement ni indiractcinant^ 
et de joindre au mémoire envoyé un billet cacheté^. 
renfeimant le nom , la qualité , la demeure de t'antfOtyj 
et la lépclition de l'épigraphe qui aura ëtë plaeëe^ j 
tête de Touvrage, 



Ouvrage sous presse pour paroîire incethi 

samnient. 

Traité des fièvres odynarrûques ou putrides ^ péf 
G. Roux, médecin militaire* 
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)hseTVation d'un croup aigu guéri par lé 
tarlrite dé potasse antitnonié^ sans autre 
adjupant que te tait iiêde ; par M. Mer- 
cier /docteur en médecine à Rôche/ort ^ 
département du Puy-de-Dôme. 

Ltië à la Sociëtd lé 2 août 1808; 

tjnê dés pétiles-fiUes de François Gratadaix. ""^^ôuJT 
fcnUivateui: a Massages, âgëë de 6 ans et ayant 

• 

beaucoup d'embonpoint $ re^ta e:S:poséé au 
litouitlatd épais et humide j qui douVrit nos 
inontagnes pendant la matinée du vendredi 
kg avril derriiet. Dès le son- il y eut dd Top- 
pressioii ; le visage parut boufE : dans la nuit ^ 
paonrint de la chaleur, de lagitationi une 
; lonz ràu^ue et fréquentéi 

lie 3d avrils renfatitftitsetilérhéhi moins gaie 

• ^e dé coutume j et domme ei^rhuméé ; lé àoir, 

lajBgàre dé vînt animée et gonflée} une toux 

rangtie fît reiïdfé des matières muqueuses 

filantes ; le devant dû cou parut plus gros qu'à 

l'ordinaire; la malade se plaignoit d'y ressentir 

de la douleur ; elle iticiinOit la tétc en arrière ; 

la voix^ selon le père % ressemblait ftu glapis^ 

sèment du tenard ^ et selon là mère > ain cbant 

d'an jeune coq; ily avoit, de plas^ chaleur.^ 

anxiété, respiration stertoteùsé , qui dur^reuî 

jusqu^au lendemain inatin. . 

Tom. XXXIIL N**. CXLyiï. No vemb- Q 
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Le premier mai y ces symptômes avoi 
beaacoap diminué ; la petiie-fiile se le?8 
mangea et se livra à quelques aDiosemeos 
vers les cinq heures du soir , tout-à-con 
elle fut menacée de suflbcalioD ; elle éof àe$\ 
convulsions. La nuit il se manifesta nnt;. 
grande chaleur et de Tassoupissementialter-* 
nant avec des angoisses extrêmes; ledevaat 
du cou se montra très-saillant et dovlonrenx; 
la toux devint rauque, et la respiration sif« * 
fiante : on prodigua le lait tiède , boisson fa^ 
vorite et accoutumée de la malade^ la senle 
d'ailleurs qu'elle voulut prendre. 

Le 2 mai , quatrième jour de la maladie ^ \ 
on m'appelle et j'arrive de grand matin; ob j 
me rend conjptu de ce qui s'est passfé, oii. 
me dit que les accidens sont moins terrible* 
que la nuit ^ et on a grand soin de me ptéfê^^ 
nir qu'il sera impossible de faire prendre antre, 
chose que du lait pur* Je trouve le visage gotiflé 
et animé y les yeux rouges et larmoyans^ le 
devant du cou sensible et proéminent^ la res- 
piration stertoreusé et précipitée ^ la bouché 
rénàplie d'un lïiucns épais et écumeùi; te 
pottls foiblé dohnoit cent quarante pulsations 
pai* minuté. — Efforts'pour vomir provdqtiés 
pair dne toux rauque , avec expulsion de ma- 
tières écumeuses et glaireuses i/k 'voil; entre» 
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hôûpêû , gtaplisantc , aignë^ pressente ce son ~^foi}/ 

particulier, que le céFèbre professeur Pînel 

a désigne sous le nom de voiît croupalé'^ 

brines junienteuses> déglutition libre > facul* 

tes intellectuelles intactes , la tète fortetneiit 

portée en arrière. — Un grain de tartrite 

ftntimonié de potasse est dissous dans quatre 

èmllerées de lait chaud , sans que Tenfant 

i'ca apperçoive : la mère l'administre ^ en rtia 

présence, par cuillerées, de quàrt*d'heure en 

qnart-d'heure. Des vomissemens a'bondans 

ic manifestèrent après^ la troisième cuillerée. 

•- Matières réjelées , d'abord muqueuses , 

épaisses et tenaces , puis jaunes; j^y remarquoi^ 

pinsièurs parcelles de concrétions grisâtres 

rticonenneuses ; trois selles jaunes et copieuses 

«occédèrent aux vomissem'eris. La petite nia» 

IftAe reprît ensuite l'ùsâj^e du Ikit Uèdé': ^ubi* 

qatofrès-fal ignée , elle pdssâ assez bièfi lii 

loordëe; la nu!t né fut pas bôfiriei ~ ï*avolJ? 

ordonné urle infusion' de polygalà cbil^êiè^ 

ivèiî'le làît; l mspîratîon fréqueVAê de't'élfier 

îuttahîque; dès frictions atitour du cou atec 

a pommade .ammoniacale de 'M. Rêchou/ 

f dés pédiliivès èinapîsés , lorsque le redôu-' 

ilèmênt réparôîtrôil. 

Le 3 , la toux fût ra^e , peu i^auque , la res-' . 
ifâtton assQzTâèile ; FenfariFsè leva' qtièlques 

Qa 
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Croup heures ! on vînt m^annoncer qu'on la croyoîl^^ 
guérie. — Le soir ^ la voix redevînt glapissante^ ^'' 
la toux rauque et fréquente > la respiration^ 
bruyante. La nuit , agitation tour-à-tour et '^ 
assoupissement y chaleur considérable > me^ '' 
naces de suffocation et convulsions, que ]*on 
niodéroit en tenant la malade h Tair libre ^ ^ 
comme je l'avois recommandé. — Boisson 
abondante de lait tiède. —-Les moyens pres- 
crits sont , ou repoussés par l'enfant , ou 
négligés. 

Le 4 , matin , l'état de la lualade , comme 
au 2; mais fatigue plus grande, et rémission 
des sy mptôïiies plus tardive. — Deuxiémo ad* 
minislration du tartrite de potasse antî|uonié« 
— Cinq vomissement de matières glaireuses^ 
parmi lesquelles^ une portion de fausse mem^ 
braqe d'un blanc-sale^ parsemée de ^tries lan- 
guii^iblentes , roulée sur elle-même >en forme 
de cylindre, de l'épaisseur d'un papteif don* 
l^Ié^ d*un peu plus d'un pouce de long^^ et 
4'un; ^eofii-ppuc^ de large , en l'étendante 
—Pendant le jour ^ les symptômes du cronp 
presque* nuis 9 mais lassitude extrême. •^— Le 
soir y douleurs abdominales , qui cèdent à nn 
lavement — La n^it, sueurs générales ^ sont- 
meil par intervalle. — Lait tièder . 
Le 5j il ne restoit que de lafatîguos et une sorte 
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de rhume , avec enrouement ; éternuemenaf . ^^^1^ 
ttéquens qui chassent des narines beaucoup 
de muGOsités; urines épaisses et blanchâtres ; 
gneuFs pendant la nuit. — Lait tiède. 

Le 6, le mieux va en augmentant 

Le 7 j on mêle, dans quelques cuillerées de 
lait, dix grains de jalap en poudre, et la ma* 
lade les prend sans s'en appercevoir.-^Quatre 
telles : sommeil et moiteur pendaut la -nuit. 

Le 8 9 appétit : l'enfant e^t encore enchif-* 
frenëef 

Le 9 , convalescence. 

An commencement de juin , la petite-fiHa 
fat vaccinée avec succès. 

Ce fbit intéresse par le caractère rémittent 
cpVrevétu la maladie (i), les symptômes 
, ayaot toujours été très-niodérés pendant le 
ioiir.> et portés au phis haut degré d'in- 
tensité le soir et pendant la nuit ; il confirme 
Tefficacité du vomitif, efficacité constatée j, 
d'ailleurs, par un grand nombre d'obser- 
Tstfions. 

Le lait pur et tiède auquel la petîte«fi'lle 
étcMt si accoutumée, qu'il a été impossible de 
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(l) Plusieurs obsertateurs, Vietisseiix entr^ntres, 
avoieol; observé une ijc^rcbe sembUble. (tans Us. 
lyaijpiôœes du c^rbiip. i^fçiç di^ rédacteur* 
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Croup lui faire prendre d'autres boissoDS mêotfl 
coupées avec le lait , non-seulement n a pai^f 
contrarié Tefifet de l'émétique , mais encore, 
n'a pa.s aggravé la maladie. Quoique je 
puisse dire s*il a éfé utile ^ en quoi et cou 
ment il l'a été , je ne demeure pas moins coikt 
vaincu qu'il n'a pas été nuisible (i); onsait"^ 
que les enfans le préfèrent à tout antre liquide , ^ 
et qu'ils en ont une longae habitude j dam 
les campagnes sur-tout où il leur sertj à la 
fols , d^aliment et de boisson. Cette considé^ 
ration m'engage à le leur accorcfer dans leun 
maladies, toutes les fois qu*il n'est pas contr'in*^ 
diqué f et quand même je pourrois leur donner ; 
des tisanes plus utiles; me fondant snr.fes j 
sentences du père de la médecine, 

.... « Concedendum ûliquid pro mon 
quidam^ et anni tçmpore^ çt re^ionCfit 
œtate ». 

« Quœ dudum familiaria Juerunh ^ ^^ 
laborîosiora , insolifis minus moJ^fti^rc 
soient f*. 

« Qui paulà pejor potusve « cibusve^ sed 
jgmtior Çiipientiy melioribus ei minus gTûiU\ 
foiiùs est cligeudus, » 

'• (i) Les observat/on3 du croup chez les eDbosqiû 
tf'tcn^cDcofésoâteitrémefnept rares; Toi) avoitfpêfui 
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Observation sur une angine trachéale j par aiçu!**"^ 
Ikf. Labonnabdière de Crebiieux. 

Je fus appeld le 17 praîml an 4 de la répu- 

,Uique française , pour aller à Saint-Chef voir 

lu .fille de ]Vi, B***. , âgée d'environ six ans ^ 

d'une constitution délicate^ mais très-sensible 

ttn pendant quçlqiie iema qoe ces iodiyidus en étoient 

Oflmpts ; peut-être pourroit-qo attribuer cette circons* 

tance à l'effet du lait. Quoiqu'il en so\i, M. Mercier 

n'est pas le premier qui se soit apperçu de l'utilitë de 

i eelte boissou dans le croup, Halënius dans une obserr> 

f Titioil stir le croup 9 publiëe en sucdoia dans les më'« 

taoîm de l'Acad^naie de Stockholm'» rapporte qu'ua 

cnfiiiit, âgé de cinq ans, arrivé à la dernière période 

do croup, et se trouvant à Tagopie , but aveè avidité, 

•omilien dçs angoisses les plus fortes , une livre de lai( 

tiàde. Bientôt tous les accidens graves cessèrent, la 

difficulté de respirer surtout, et le malade mourut dans 

)e calme le plus parfait. Ici le lait n'a été suivi qua 

d'oli soulagement marqué; IpaisseselTets n'ajuroiesot-iJi^ 

pM été plus heureux si on l'eût emplojé plutôt ? 

Nous ajoutoi^ qu'il existe encore un fait qui noétits 
d'être noté relativement à l'^ctioa du lai^ dans. If 
croap. Ce fait a été recueilli par M. Labon^nardîère. 
de Crémjenx ; et comme il est peu connu , malgré 
qu'il ait été publié dans les actes de la Société de- 
lanté de Ijyon , nous ayan^ cm devoir riosérer eq. 
potîer à la suite de l'observation de M. Mercier, aveo 
laquelle il a quelques analogies. Nojte du rédacteur^, 
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fit très vire ; elle «voit en quelques jours aiâ^^ 
parav^Dl nn peu de fièvre avec mal à la tête 0||^ 
une légère toux dont elle parut rétablie jpeù^^ 
dant 24 heures. Mais la nuit suivante wp 
inquiétante, le pouls ëtoît fréquent et petit^ 
avec un assoupissement entremêlé dfs réveilla 
en sursaut, pendant lequel on entendoitun «S 
bruit moyen entre lerâlement et le sifllement} 
quand on éveilloit la malade , elle se plai^ 
guoit d'une gène dans la gorge avec une Toii; '' 
^igre j rauque ^ glapissante ; elle éprouvoîtpar 
quintes une toux sèche et presque suffoquante^ i 
Fair sembloit n'entrer dans ses poumoiDl que J 
comme dans un organe obsimé et resserve par - 
le spasme : en pressant avec une certame -1 
force le devant de la gorge , la petite malade 3 
y ressentoit upe douleur sourde; elle oonsov 
voit la faculté d'avaler ; on n'appercevpit riisi) 
d'extraordinaire dans rarrière-bouchp'"; son 
baleine n'avoit rien de Todeur qui désigne 
l'angine gangi*énense ; la langue étoit blanche \ 
mais peu chargée , la soif très-modéâ'éè; i| j 
(alloit re:çûiler pour lui faire boire dp Fefiu 
sucrée. 

Le son particulier de la vo\^, que les ohn 
servateurs ont avec raison comparée à celle 
d'un jeune coq , détermina mon opinion sur 
|e Caractère de là paaladie que je regards^; 
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inme une angine trachéale y angina mem' Groi|ip 
ranacea, te cropp* L'officier de santé ordi- 
aire de la petite malade adopta ma manière 
le voir. C'étoit une fiUe unique ; ta maladie 
koit peu commune dans nos contrées; je 
femarpdai des confrères pour consulter et ras? 
lembler le plus de lumières qu'il nous étoit 
possible. De ces praticiens, le premier déclara 
l'avoir jamais rencontré cette maladie dans 
Bae pratique de cinquante ans; le second ne 
le décida à être de notre avis qu'après avoir 
va sortir , dans une quinte de tou^ qui faillit 
infFoquer la malade , une portion de cette 
membra ne que noiLt& présuiitiions tapisser la 
frachëe-artère. 

N*appercevant point les signes d'une inr 
fiammation active dans les organes de la resT 
pîrafion , et copsidérant la foiblesse qu'avoit 
laissé à sa suite la fièvre précédente^ nouç 
nous i^bstinmes même de la saignée locale 
ûite au moyen des sangsues. Nous np près- 
crivimes point Tipécacuanha pour aider ai^ 
détachement et à l'expulsion du corps étran^ 
ger soupçonné^ la nature de la toux paroi^r 
sant nous indiquer qu'il étoit encore entier et 
solidement fixé; nous donnâmes un laxatif 
vermifuge qui prpduisit peu d'effets, et ne fit 
point sortir dç vers ^ noy^ uqv^s çQntentlimes 
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ensuite de tenir le ventre libre aq moyen de$ f 
lavemens, r 

Nous appliquâmes un vésîcatoire . à UF 
nuque , nous mimes des sinapismes-aux piedi |^ 
dans Tinlention de déplacer, de partager en ?î 
quelque sorte Tirritation qui , joignant l'éré- : 
tisme des voies aériennes à la cause organique ^ 
qui y est contenue , forme dans ces maladies 
une complication bien redoutable ; mais rien 
né réussissoit mieux pour mitiger ces étonffe* 
mens convulsifs que le bain de pieds tiède, 
qui éloit toujours prêt et qu'on réitérait très- 
promptement à chaque exacerbation. Nous 
avons peut-éire aussi beaucoup à nous louer 
de Tusage du lait qui étoit la seule boisson 
que la malade voulut avaler dans la force de 
la maladie : cette boisson remplissoit l'indi^ 
cation précieuse de soutenir les forces, et 
eu passant dans les organes de la dégluti-» 
tion elle agissoit à la manière d'un émoUient 
qui, de proche en proche, diminuoil rîrrî" 
tation des parties en érétisme. Quoiqu'il en 
soit « tant que la toux fut sèche , je pense que 
cette boisson nous a rendu de très -grands 
services. Nous rejetâmes le kermès minéral, 
roj^imel sclllitique, craignant leur action sti^ 
mulante , et cherchant plutôt à reUlcher la 
trachée -artèi-e que nous imaginions crispée 
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' et embrassant étroitement le corps étranger. ^^^^"^^ 

Votir cet objet nous fîmes un grand usage des 
' fomigations deau chaude, aiguisées sur la fin 
^ avec un peu de vinaigre , dont on répandoit 
I les vapeurs dans la chambre et même entre 
I les rideaux du Ht ; mais ces fumigations trop 
rapprochées la fatiguoient beaucoup ^ et nous 
ne pûmes retirer de ce moyen tout Tavantage 
que nous nous en étions promis ; nous em^ 
ployâmes ^ussi l'huile camphrée en onction 
rar le cou. 

Les premières portions de membrane 
forent ejppectorées le quatrième jour ^ à dater 
do jour de ma première visite , et continuè- 
rent à sortir abondamment les jours suivans ; 
elles étoient épaisses de plus d'une ligne , 
longues et larges d'un demi-pouce plus ou 
moins , assez ressemblantes k la couenne qui 
le Corme sur le sang après la saignée ; elles 
étoient par la suite mêlées en sortant avec 
beaucoup de matière glaireuse qui paroissoit 
venir aussi de la trachée-artère. 

Après l'expectoration du premier lam- 
beau , la petite malade fut tellement soulagée 
qu'elle se mit à courir par la chaixibre et à 
sauter de joie. 

On continua les mêmes remèdes, on y 
joignit l'usage de l'ér^simum coupé avec la 
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lait , le sel sédatif d'Homberg à titre d'antis/ 
pasmodîqae. Il continaa à se faire pendant^^ 
une quinzaine de jours un dégorgement des^ 
plus abondans des glandes muqueuses de lii 
gorge et des voies aériennes , qui produisit 
un crachotement presque continuel, tantôt ' 
écumeux, tantôt glaireux j que nous aurions 
attribué à l'usage du mercure si nous en aTions 
fait usage suivant la inélhode du Ji^. pobson 
de Liverpool. 

Nous avons eu la satisfaction de voir 
dans l'espace d*n|i mois la santé de cet enfant ' 
chéri parfaitement rétablie; et ce rétablisse^* 
ment n'a fait que se confirmer de plus eu 
plus jusqu'à ce jour, 29 yendéiniaire a|i % 
de la république française. 

Observation sur une phihisie pulmonaire 
qui a présenté plusieurs phénomènes re^ 
marquahles ; par le docteur Revolat , mé^ 
decin militaire près Vhaspiçc de Nice , etc^ 

"^hthisïr M. François Civade (i), âgé de 46 ans^ , 
pu mon. p|.Qjj^pt gj vifpar caractère, d'un tempérament 
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(i) NaLîfde la Colle, dëpartement dn Var , pro-e 
priëiaire et habitant au faubpurg de la Croix de 
Marbre I à Nice ^ dëparlcipeot des Alpes iiiariliii)ef«! 
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l)iiio50^sanguia , d^une constitutîoîl naturelle^ i)uinio^" 
Uleut très-robusrte , n^avoit éprouvé d'autres 
Inaladiés dad^ sa jeunesse que la rougeole et 
la petite-véï'ole^ Tunê et I^aiitre saiTi& accidèns. 
AechercKaiit volontiers les plaisirs et la botiné 
dière> se livrant niéiné à des exôès ^ il n'ecL 
Sappdrtoit pa^ moiùs aisément j en certaine^ 
ocoasions, l'usage des àlimens grossiers et 
ime às^ez lofngué abstinence. Adonné au 
commerce des grains > des huiles^ des vin^ 
et des chevaux ^ il étoit fort sc^tlvent e:tposé 
à des exercices pénibles , à âi^^ itiarchea 
forcées, soit à pied , soit à cbeval > et à passet 
le Yar à gué, dé niiit et de jôtir, pendant 
les saiMns les plus rigoureuses et dans l'eaù 
jiis(|d*âu niiliou dû côrps(. 

Ces divers genres de fatîgtie^ et de pri- 
vations n'avoient aucunement altéré sâ 
santé 9 avant sa trentième année > lorsqu'il 
fut atteint d'une fièvre intermittente très-opi- 
oiâlre« 

De nouveaux accès de fièvre furcfnt sa 
seconde maladie à Tâge de 32 ans' > crt il dé 
;?arvint à s*en délivrer qu'après six niiois de^ 
traitement. Il ne tarda pas^ après siSn réta* 
biisaement^ à reprendre la vie active qu'il 
mefi--!i précédemment , et à parcourir les 
foires et les oiarch'es. A part un rhumatisme 



Phthisie vagoe et peu incommode, il n*eut cependatilir 
*** **"' plus d'indisposîlioDS remarquables jusqu'à 8<|- 
4i<^. année, époque à laquelle , à la snite^ 
d*eicercices yiolens en Piémont , il souffiîft| 
, des hémorroïdes pendant plusieurs mois* Ss*^ 

sanlé ne fut point altérée pendant les trois, 
années subséquentes* 

Se rendant à Turin, sur la fin de Vété 
1806, échauffé par la marche et pressé par 
la soif en passant le Cole de-Tende ^ il but; 
inconsidérément de l'eau très - froide : ose , 
douleur profonde à la partie gauche de la 
poitrine y une toux riolente et une grande : 
difficulté dans la respiration^ à%^ cracliais > 
sanguinolens et une fièvre intense furent le '-? 
résultat de cette imprudence. 

A peîue rétabli de cette j>érîpneumonié j 
il $*abstint encore de toute espèce de mé' 
nagement: aussi ^ en décembre suivant^ se 
trouvant à Grasse, exposé à un froid très* 
rigoureux^ il fut subitement atteint d'hémop* 
tisie et ne put y que cjuelques jours après • 
revenir dans ^t^ foyers. 

Le crachement de sang ayant reparu J|' 

trois diverses reprises de quinzaine en quln* 

«xaine • il me consulta au commencement de 

février 1807. Rassuré par le bon effet di^ 

traitement, et se croyant parfaitement guéri} 
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il reprît, beaucoup trop tôt, le cours de ses ^i^^iii"» 
foyages à Grasse, Tende, Coni^etc. , etc. 

9 

Se trouvant dans ce te de. iiière commune , 
nrla fin de mars, il ressentit tme douleur 
très-aiguë au côté gauche de la poitrine, à- 
. pea-près au même point que Tété précédent- 
' Après avoir employé, sans soulagement, quel- 
;,qiie« moyens internes et exiernes, sons la 
: érection d'un médecin de Coni , il revint à 
Hîce, où la toux, l'oppression, la douleur 
latérale permanente , Texpectoration des cra- 
diafs muqueux , puriformes et souvent san* 
' gniaolens , la fièvre , une sueur nocturne, etc. , 
caractérisèrent bientôt une phthisie pulmo« 
naire hémoptoïque* Le crachement de sang 
fnt considérable le jour de ma première 
visite : une légère saignée au bras et l'appli- 
cation de quelques sangsues à l'anus me 
parurent indispensables et suffisantes pour ne 
pas énerver le malade. Un vésicatoire placé 
sur le Heu de la douleur, y fut entretenu 
pendant huit à dix jours; despédiluves sina-*^ 
pîsé« , une boisson pectorale et légèrement 
incisive, édulcorée avec le syrop d'althaea ou 
de violettes , àes bouillons de mou de veau 
corrigés par' l'addition de plantes chicQ- 
racées , de légers laxatifs , le syrop d'ipéca- 
cuanha et celui de pavot ^ les oximels simple 
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p^^vf^ et âcillitiqne^ les sucs de cresson de (o 
et de chicorée de jardin , le lichen d'isl 
le Lina , etc. ^ furent les differens m 
employés pendant le printeins iSoy^e 
^çcondés par uil régime alimentaire anal 
améliorèrent Tétat dn inalade^ qne je 
pins occasion de revoir avant le mois 
suivante 

Rappelé de rèchet aitprès de lui à 
époque > je fus sntpris de le trouver en ( 
et menacé d'hydrothorax^ 

Difficulté de respirer et ôpprêssioi 
sidérahles , surtout pendant la nuit ; d( 
besoin continuels d*étre expoeé at» grai 
douleur fixe et étendue dans toute la 
{)uIinonaire gaûctie ; bruit sourd prodi 
la percussion sur cette partie de la po 
difficulté de se tenir couché dans ma 
iion quelconque ^ excepté par momet 
courts sur le côté gauche^ éveil en si 
iou^ fréqueûte j altération ; expectorât 
nible ; pouls petit et fébrile \ perte d'à 
rareté àes prinfes et des selles f tension • 
Ventre et borïiorigraes ; pâleur et boni 
de la face ; œdetnàtie de la main gav 
des pieds ; engourdissement fréquent c 
gauche ; etc. , étoient autant de symptô 
cheux réunis au décourageaient bien i 
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^•4}(t malade qui, par intervalles très • rappro- ' ï^btfnsie» 

, puimoQ. 

elles , éloit près de sufioquer. 

Je fis 1° appliquer sur-le-champ deux vésî- 
catoires , lun entre les deux omoplates pour 
produire un effet seulement rubéfiant , l'autre 
beaucoup plus stimulant et saupoudré .de 
camphre sur toute la longueur (externe) du 
bras gauche , pour y attirer et entretenir une 
abondante suppuration : 

fi<>. Administrer un lavement laxatif qui 
produisit une selle copieuse de matières 
»laantes et visqueuses : .: - > 

3^w User^ en boisson , d'une infusion, vul- 
léraire avec addition d'oximel scillitique : 

4^« Prendre quelques bouillons et trois 
[raina de feuilles de digitale pourprée^ sous 
iorme pilulairC) dans te courant de cette 
nremière journée qui ne se termina pas sans 
an amendement très-sensible ^ le vésicatoire 
In bras eut tout YeSét 'désiré» 

Le traitement journalier pendant la quin- 
»iine suivante consista, i^/ pour le matin à 
so») en un bouillon de poulet préparé avec 
U racines d'althaea et de chiendent , les 
soilles de chicorée douce , de laitue j de cres* 
WOL et de bourache : 

&?* En un mélange , à parties égales , de sy- 
op de bourache et d'oximel scillitique. pour 
ro/7i.XXXir//.N^CXLVII.Novemb. R 
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Plithisie ^dulcorer une infusion de tussilage, délie] 
terrestre et de lichen d'Islande, qui sei 
de boisson ordinaire* 

3®. En trois grains de digitirie ponrpréecl 
tant de scille incorporés dans suflSsante 
tilé'de conserve de roses pour trods pilo 

4^* En crèmes de riz et de semoule po 
nourriture. 

5<^« Dans le pansement du vé&ieatoire 
bras, matin et soir (pendant douze jours») 

Des selles et surtout des urines t 
ses ^ une expectoration très-abondan£itdlB 
cbats muqueux et pnriformes, ainsi i]0e.d' 
grande quantité de glaires extraordi 
épaisses et visqueuses, la diminution de F 
pression , la disparu lion de l'œdème de 
main gauche , furent le résultat dé ce 
ment que je pigeai à-propos de faire ooi 
nuer en augmentant seulement d'an 
la dose journalière de la digitale eteusB] 
primant la scille^ 

En peu de tems , le malade eut le somalM 
moins interrompu ^ put se tenir couché ph^ 
Iong-4ems et a^ec moins de douleur snrÙ 
côté gauche^ reprit de l'appétit, dea forcesi 
de Tembonpoint et son teint à-peu-près nf 
turek Successivement , la douleur latériale fol 
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jbAiicôtip moins sensible quoique ôctupânt "^hthwié 
floujoars toute la pattie gauche du thorax où P"^'^°*'' 
pb percussion faisoit entendre un son bien 
fkioîns obscur qu'antécédemment ; rengorge- 
aient des malléole^ diminua ; FengOurdisse- 
l'teent du bras gauche et l'œdème de la main 
t disparurent» 

^ Le malade put ^ sur la fin de septembre, 
faire quelques pronitaïades dans la campagne 
et raquer à ses affaires domestiques ; mais il 
^ refusa constamment à Inapplication d'un 
cautère que je desirois faire succéder au vé* 
ëkatoire ; se borna à continuer l'usage jour- 
nalier de trois grains de digitale formant 
deux pilules , à prendre matin et soir six ou 
huit grammes d'oximel sctNitique dans une 
infusion de lichen d'Islande el de flc*Urs pec- 
torales, à porter un gilet de "flanelle sur la 
peau ; et résolut de suivre exactement le ré- 
gimetle vie que je lui prescrivis en disconti- 
tmant mes visites» ' 

J*avois appris plusieurs fois depuis » par 
quelques personnes de sa 'famille \ qu'il se 
ffouvoit journellement mieux , mais qu'il 
ne se ménageoit aucunenieut ) lorsque je 
fus instruit au commencenient de décembre, 
que s'étant rendu à Orasse à cheval, et avec 
une pluie très-froide et continuelle , il y-éldit 
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pli^y^ retenu par dd crachement de sang assez al 
dant poar menacer ses jours (j). 

Il put néanmoins se faire transporter 
Ni'ce vers le milieu du mois , et me fit n 
peler le jour même de son arrivée. Son éi 
me parut très-allarmant par rapport à Véienii 
due et à l'intensité de la donieur latéral 
( toujours fixe an côté gauche de la poi<^ 
trine ) , à la fièvre et à la sueur qui se m\ 
nifestoient tous les soirs , à l'œdéroatie 
paupières et des extrémités inférieures , h\ 
Toppression , à une toux violente^ qni aroU 
lieu par quintes très-rapproohées et à la na- 
ture des crachats sanieux et purnlens^, dont ^ 
rcxpectoration ctoit précédée de grands ef- 
forts et accompagnée 9 par fois , d'une certaine 
quantité de &ang et de quelques pellicules od 
fragniens membraneux de difiërentes gran- 
deurs. 

Je fis établir de suite , au bras gaochei 
le cautère , que j^avois déjà maintes fois con- 
seillé , et je plaçai en même tems deuz vésica- 
toires , comme rubéfians ^ à la partie interne 
des cuisses ; je revins d'ailleurs , à très-pen 
de choses près , au traitement qni avoit étc 



(i) Il est à noter que l'hëmoptysie dëbata à la mâm 
époque Tannée précédente. 
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trois mois auparavant. L'ipécacuanha "55^^15? 

. . . pulmon. 

loxîde d'antimoine sulfuré rouge à petites 
is j Toximel scillitique et la digitale pour- 
furent encore ^^% principaux remèdes ; 
infusions de fleurs pectorales y vtfluëraires 
iâdsives^ de lichen d'Islande, de poly- 
, e\Q. etc. , varièrelat %t% boissons. L'in- 
lie continuelle et la violence de la toux 
{sitèrent l'emploi du camphre, de la cy- 
[losse et de l'opium. Il en fut de même 
d'an cataplasme émollient et anodin que je 
hîsois fréquemment renouveler ( entre deux 
inges) sur le côté gauche de la poitrine , ainsi 
|ue des vapeurs émotlientes dirigées vers les 
:)ronche6 par le moyen d'un tube approprié. 
Malgré tout, la maladie empiroit, et chaque 
instant qui précédoit la rupture ou la sortie 
fl*ane vomique , menaçoit le sujet de suffo- 
cation« On pouvoit évaluer à quinze ou vingt 
le nombre des petites poches entières ou 
morcelées, rendues jusqu'au lo janvier i8o8. 
Je ^ittois à peine le malade , ce jour-là ». 
in moment où il venoit de rejeter avec effort, 
?tavec des douleurs atroces, quelques portions 
nembraneuses plus ou moiHi larges et ^ais- 
es, dont plusieurs , roulées sur elles-mêmes, 
voient la forme et le volume d'une plume 
écrire; il se plaignoit aussi d'avoir du feu 
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Pbthi«ie daDs U Doitrioe ( c'étoît là son expressioB^ 
lorsque je fus rappelé en grande hâte p< 
lui donner les derniers secours. Ne ponyan 
à Taide des eflbrls les pins violens et ma 
ronvulsiiii, rendre. malfl[ré sa rupture, nqfl 
vomiqne pins volumineuse que tontes 1 
précédentes , il venoit de porter ses doi^ 
fort a\'ant dans la gorge pour l'extraire 
aYolt réussi. 

Cette crise lavoit affoibli à un poiot m^ 
traordinaire , et je ne songeai , de priiB»<y i 
ai>ord, qu*à relever ses forces physiques m 
morales. Plusieurs pintes d'un fluide puri^^ 
forme , sanguinolent et très-f^éUde , des glaîni 
filamenteuses, et quelques parcelles de vomi^i 
qnes suivirent fcxpulsion de ce dernier kiste 
que )*ens soin de laver à plusieurs reprise! 
avec de Teau-de-vie^ et que Je recueillisavéc 
$es fragmens , pour le conserver dans Fespriti 
de- vin. Ce kiste , de forme à-p^n-près ovalej 
avoit alors qnatre pouces environ de dia- 
mètre! mais, il s'est beaucoup rétréci depuis 
huit mois par Taction de Vesprit-de-vin« 

Ce kiste que je ferai parvenir, par la pre* 
mière occasion Are ^ à la Société, est moins 
grand que celui que j'avois recueilli préc^ 
demment à i^hospiee , et dont je fis seulement 
mention dans Textrait de mes observations 
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les (militaires) que J'eus Thonneur ^ûihSïe 

^ , . pulmon. 

ïsser à la Société, en février deraier^ 

le dessein d'en rédiger^ avec le tems, 
nation particulière. Il présente encore 

antre différence remarquable et relativjer 

texture. 
|. Les parois du premier sont formées d'une 
rdpppe pseudo-membraneuse recouverte 
ftttérieurement par une couche albumineuse^ 
lis parois de celui-ci sont formées par trois 
huiique& bien distinctes j et qu'on peut sé-« 
[larer avec facilité les unes des autros. La 
tonique interne très-mince et transparer^te » 
ressemble à la pellicule qui recouvre inté* 
rieorement la coque d'un œuf de poule; la 
tonique moyenne est plus épaisse ; Texterne 
dont la couleur blanchâtre ressenible à celle 
des aponévroses^ est très-lisse, beaucoup plus 
dense que la seconde , et présente une consis- 
tance membraneuse. 

Le malade fut encore ^ pendant plusieurs 
joDm, d'une foiblesse extrême sans souffrir 
beancoup , mais expectorant toujours en 
4>ondance des matières pareilles à celles qui 
avoient accompagné .la dernière vomique; 
il en rendit aussi par les seiks une certaine 
quantité, ce qui me détermina à lui donner 
deux laxatifs avec la manne > la rhubarbe et 
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pu^moiî"* '^ Una, aÎDsi que quelques boissons vùl 
r aires et détersives. L'oximel scillitique, 
digitale, le lichen d'Islande^ le kioa, le syrp 
balsamique , Veau de goudron , le lait , 1 
jaune d'œuf frais, quelques fécules et alimens ,| 
légers niais analeptiques ^ constituèrent Je à 
régime médicamenteux auquel je le sooinis 1 
pendant tout Thyer ^ en faisant soigneusement 
entretenir son cautère. 

Depuis plusieurs mois , à part une certaine 
gène et un peu de cbaleur qu'il éprouvé dam' 

« 

la partie gauche de la poitrine lorsqu'il; 
marche précipitamment ou qu'il parle ayec^^ 
trop d*action (ce qui malheureusement lui 
arrive Irop fréquemment et contraste avec 
le silence. rigoureux que j'avois exigé de lui 
aux trois principales époques de sa maladie)^, 
à part , encore, un léger enrouement et pa^ 
fois de la toux lorsque l'atmosphère est hu- 
mide^ il ne paroit plus se ressentir» de sa 
maladie; il dort sur l'un et l'autre côté et sur 
le dos, fait journellement de l'exercice et 
vaque à ses affaires ; il n'a pas même, craint 
les chaleurs excessives du mois de juillet 
dernier , et il est allé à la foire de Beaucaire, 
pour son commerce de chevaux. 

Je suis , cependant ^ loin de le croire exempt 
d'une nouvelle récidive^ dont les suites se* 
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Sent certainement fort à redouter chez le 
Ijet, qui, fort de ssl constitution primitive^ 
toujours enclin à quelques erreurs dans 
régime et ne saura jamais se soigner. 



nervation sur un sommeil convulsif pen- 
dant le jour j guéri par l'application d^un 
\ séton à la nuque ; par F. Raisin , docteur 
médecin, pro-secrétaire de la Société de 
médecine de Caen. 

Le jeune homme qui a éprouvé cette aflféc- eoByS^f!^' 
tion ëtoit alors âgé de treize ans ; il est d'une 
constitution délicate , issu de parens très- 
nervenx. Sa santé a été chancelante depuis sa 
naissance jusqu'à Tâge de quatre ans , époque 
à laquelle il commença à marcher seul : elle 
devint alors meilleure ; l'enfant prit plus 
d'embonpoint ^ et il arriva , sans accidens^ 
a l'époque de la seconde dentition, qui néan* 
moins fut laborieuse. I^es nouvelles dents qui 
ont remplacé celles de la première pousse , sont 
Irès-r mauvaises ; le malade a la pernicieuse 
habitude de. peu mâcher ses alimens, ce qui 
lui procure de mauvaises digestions. Pendant 
les dix-huit mois qui ont précédé sa maladie, 
sa croissance a été très- rapide , et il est beau- 
coup plus grand que n'e^t ordinairement un 
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^Sommeil enfant de son âge; il a la fibre grêle et 
système nerveux d'une mobilité excessivi 
Son caractère est trè^-irasqible , ce qui a 
que ses parens Tavoient peu contrarié ; 
voyant que ses défauts et surtout son opiiiiii^ 
treté augmentoient avec Fâge , ils résolureii%; 
enfin de s^opposer à ses petits emportemens , 
et c*est peut-être là l'origine des. accidens 
qu^il a éprouvés. 

Comme la maladie dont je vais* donner 
rbis torique est des plus rares et son diagno$« 
tic des pins difficiles, jai cru quil nëtoit 
pas inutile d'entrer dans ces détails ^ qui pour- -' 
roient parpitre minutieux , et peut-être dé- 
placés dans toute autre circonstance. 

Vers la fin de fructidor an la^ à la suite 
d'une correction inaccoutumée , Teofant entra 
dans une colère des plus violentes. Qoelqaet 
jours après, il tomba peu-a-peu , pendant le 
jour > dans un état de somnolence qui alla 
toujours en augmentant , et qui dégénéra 
enfin en un véritable sommeil , mais si ffOr 
fond , qu'on a voit beaucoup de peine à Vé- 
veiller. Cette dispotion au sommeil étoitsi 
grande , qu on étoit obligé d'avoir sans ceaie 
les yeux sur lui , de le distraire > de le pro* 
mener , de le faire jouer , etc. Sans ces pré- 
cautions il s'endormoit sur-le-champ ^ ^t ^osa 
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OU ne pouYoit le réveiller qu'en lui jetant de ^Soimmeil. 
ieau troide au visage^ en le secouant ou le 
fioçant fortement. Une particularité sur la- 
ilpelleil est essentiel de fixer l'attention, 
eW que pendant le sommeil du )our^ le 
malade éprouvoitdes mouvemens convulsifs 
de tout le corps ^ tandis que le sommeil delà 
niiit étoit naturel et tranquille, et qu'il en 
3ortoit spontanément Si après son réveil du 
matin il restoit trop long tenis au lit » alors 
il toraboit dans le sommeil çofivulsif , et il 
falloit employer les moyens ci - dessus men-* 
tiennes pour Ten arracher. 

Tel étoit l'élat de ce jeune homme, lorsque 

je fut appelé pour lui donner mes soins } 

c'étoit environ deux mois après l'invasion de 

la maladie. A 1 examen du malade^ je n'obT 

3ervai rien autre chose , sinon que le pouls 

étoil fréquent, serré, et les pupilles taht-soii- 

peu dilatées. On m^âpprit qu'il étoit tantôt 

constipé , que tantôt il avoit la diarrhée j^ 

quelquefois accompagnée de coliques ; je 

songeai d'abord à rétablir les digestions. Je 

fis sentir au malade la nécessité de bien màs 

cher ses alimens ; je le fis vomir ; je prescrivis 

les amers et les frictions sèches. Par l'emploi 

de ces moyens , les digestions devinrent meiU 

leures , mais }e sommeil étoit lop}our§ 1% 
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DTuTif!^ même : la dilatation de la pupille et la naluit] 
des accidens me firent soupçonner la présence'' 
des vers dans le canal alimentaire. Daprci* 
cetlc idée je prescrivis des anthclmintiquesri' 
qui ne changèrent en rien Tétat de mon ma-' 
lade. A cette époque la Société de médedne 
de Paris publia dans son journal plusieurs 
observations intéressantes sur des accidens 
nerveux (rès-singuliers occasionnés par les 
vers. J'insistai eu conséquence sur lesantbel- 
nilntiques; j'en variai les espèces ; je variai la 
manière de les administrer ; je purgeai leina* 
lade, le tout sans succès (i). 

L'insuffisance des moyens employés me fit 
tourner mes vues d'un autre côté > etîere- 
gardai la maladie comme une affection pu- 
i;ement nerveuse. Sous ce point de vue , les 
remèdes déjà administrés auroient dû, en 
changeant le type nerveux , amener nu moias 
quelques rtiodifications dans la marche des 
accidens : il n'en étoit rien. J'essayai donc 
de stimuler la peau ; je fis appliquer au bras 
un vésicafoire, qui ne produisit d'autre effet 
qu'un agacement considérable, ce qui me 
détermina à le supprimer peu de jours après. 

(i) Le malade n'a rendu aucuns vers dans le court 
du traitement. 
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conseillai l'application d'un séton à la ""sommeil 
ique : les parens balancèrent quelque tenis ; co^^^»*^"^- 
ais comme les accidens persistoient fou- 
urs , ifs se déterminèrent à l'essayer , et le 
ton fut appliqué. Il s'établît uile suppura- 
nu abondante : l'état du malade parut le 
téme pendant quelques jours; mais insensi- 
lement le sommeil convulsif diminua , et le 
nuie homme fut parfaitement guéri vers la 
in de venlôse. Lé séton a fini de suppurer 
[uelque tems après la cessation des accidens , 
A on l'a ôtë sans inconvénient. Le malade 
éprouva , au printems ,^uivant , une fièvre 
dWès qui fut plus opiniâtre que celles que 
faiea occasion de traiter dans le même tems : 
elle prit le type tantôt tierce, tantôt double 
herce; enfui elle céda aux remèdes généraux 
rt au régime convenable. 

Réflexions. 

Quoique les accidens qu'a éprouvés le roa- 
ide ne soient pas survenus immédiatement 
près la colère , néanmoins je crolh que Ton 
e peut s'empêcher de les regarder comme 
5S effets de cette passion , qui , ayant porté 
^a, impression particulièrement sur le cer- 
^tau et ses dépendances , â constitué une af- 
eclion purement nervçuse : le peu de succès 
^ premiers moyens administrés, la marche 
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SommeU des accMeii^ • tout coQcourt à éloîfifnei 

dune cause matérielle et a aucune 

organique. Cependant les vomitifs j I< 

gatifs > les stimulans> aurdient du^ c 

nous l'avons déjà observe, eu cliange 

type nerveuic , amener quelque modifi 

dans la marche de la maladie ; mais i 

fait attention qu'elle existoit depuis 

mois lorsque j'administrai les premie 

mèdes , ou ne sera pas surpris de leui" 

fisance contre des accidens nerveux^ d 

propre est> comme Ton sait, de se fc 

par l'habitude. Il a donc fallu recourir 

moyens plus énergiques; et, le séton 

l*on doit plutôt regarder ici comme do 

une autre direction aux mouvemens hal 

que comme évacuant) a remploie bt 

^ j'avois inutilement tenté d'atteindre par 

très procédés curatifs* 

En réfléchissant sur cette singulière 
ladie j j^ayois pensé qu'on pouvoit encc 
considérer sous le rapport die sa périod 
et si le se ton n'eût .pas réussi^ j^éloisc 
à employer le quinquina j que j'aurois 
nistré pendant la nuit , regardant ce m< 
comme celui de l'intermission. 
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itoirc de la constitution médicale dû 
\roisième trimestre de 1808 , observée 
ï Paris ; par F. J. Double. 

Tunti sanè momenti sunt hujusmodi concurs^ 
Csolis ^ lunûs , etc, } , ut extra duhium sit his 
4juandoqut acceptam referri dehere suhitam illam 
et ocoultam morhenim vim quœ gentibus itmt>ersis 
ingruunt, 

Mead , de ifnpet» solis i^ lunœ. 



observations souvent répétées / et de Const.méd3 
es méditations sur l'influence des cods- oestre ôT 




fions des saisons^ relativement à la pro-^^^' 
lion des maladies, m'ont démontré qu'il 
calculer sur plusieurs bases ce genre 
|fe/luences; et qu'on doit déduire de consi- 
''aiîons diverses les maladies catàstati* 
^cs, cVsl à-dire, celles qui sont le résultat 
la constitulion : ainsi , je trouve que Tétàt 
Taîr donne lieu aux maladies, ou d'une 
iiîère directe ou d'une manière indirecte. 
)ans son action directe ^ l'air peut l^ être 
ëhicule de miasmes ^ soit formés dans soii 
I ^ soit communiqués par des évapora- 
is malfaisantes : c'est à ce genre de causes 
nous devons une grande quantité de raala* 
épîd^miques et contagieuses , telles sont , 
►etîte-vérole,Ies fièvres des marais, Gtc/ 
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Const.mér. ^^- Dans son action directe ^ Taîr prod; 
mesuê^dc cncore les maladies déterminées par sa tetj 
***^* pérature et s^s autres qualités physiq 

telles* sont ^ les maladies catarrhales^ efej 

Dans son action indirecte la constitution Â 
Tair a également deux manières géoéra» 
d'agir : j^ 

i^. En introduisant dans la constitotio; 
physique du corps vivant, les disposili 
propres à faire naître telle on telle maladie 

2^. Par rinfluence non moins grande qn' 
exerce sur le corps viyant , à Taide des alî 
et des boissons que la saison noos fbnnût 
du genre d'exercices qu'elle commande 
qu'elle empêche^ etc. 

C'est toujours en calculant sur ces d(Min<^ 
diverses 9 les maladies qui se présentent àl^ 
pratique , que nous formoqs le résultat de* 
nos constitutions des trimestres : Ton trouvera 
dans l'histoire de celui-ci une application seii« 
sible de cette méthode. 

Juillet. Fendant le cours entier de . ce 
moisj il a régné des chaleurs aussi violentai 
que continues : le ciel presque toujours V^ 
serein j ne s'obscurcissoit que raremen^el 
partiellement par des nuages orageux ; et si 
l'on en excepte les derniers jours du mois, 
il n'a tombé d'autre pluie que celle prodniic 

pu 



ir àéi mêmes itùages ; le véni sôùfïidU toii- Const.nécij 
>ors da Sud-Est ou du Nord-Ouest, Il a sur* vestra de 

it régiië des chaletirs à peine supjportàblet 

lô ail 17 du mois; ënsorte qne^ pendant 

mois j la ednstitution de la saison toujours. 

lè et chdudé > a été cbmplettenient et fraii- 

rmeiit éstivalet 

Aoûù £>ès le début du mois d'août^ et 
l&éaiey comme tious l'avons indiqué j; à la fia 
de juillet i quelques orages > quoique peu 
cofnsidérâbies ^ ont ^ en se t*épétant, fait chan- 
1^ léâ dispositions de ràtindàphèré $ lé vent 
ft soufflé du Sud-Est et du Sud*Ûuest ; il a pltl 
|rendaut plusieurs jours ; le téms est devenu 
é*aîs j mail toujours à là suite d'oragefs plus où. 
moins violens et édàtarit plus ou moins près. 
de la capitale^ Cet état de la constitution à'est; 
maintenu jusqu'au 16-; dès-lors la tempéra-, 
tnre de latmosphère est devenue plus chaude ; 
les pluies et les orages dnt jressé , le tems é, 
M sed par des vents Nord Est et.Nord-Ouest 
(SoDslanSs c€f qUi a duré jusqu'au ^19, époque 
à laquelle Uii orage assez considérable a ra* 
mené la lUême constitution de Tair que nousf 
avoUs notée pour la première quinzaine dis 
tnois. 

Au total i la constitutidn de Fàir à été chaudcf 
Û humide. 
tom. XXXitï. N^CXLVlt NovemÛ S 
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ContLinéa. Septembre. Dans le début de ce mois, nonai 

du 3e. tri. '^ , , . ' 

mestre (U aTOiis encore en a noter plusieurs orage#) 
loujonrs suivis de pluie considérable ; bientoj 
ces oragps dnt cessé , et après quelques joait 
altemafivenient sereins et nuageux^ le ve 
a soufflé du Nord-Est , et nous a ramené d^^' 
beaux jours pendant lesquels les matméesét^ 
les soirées étoient extrêmement fratches. Mais y 
durant ces mêmes jours , lé soleil a pris de la .^ 
force , et par Thabitude même de la présence \. 
de ses rayons sur Tatmosphère , Tair a ét^ £: 
récliauiFé, et il en est résulté des chaleon ï 
qui ont heureusement completlé la matante ; 
des fruits d'automne et particulièrement du ; 
i'aisin ; cette action du soleil s*est montré i 
d'autant plus efficace que^ de tems en temsi ; 
ilsurvenoit aussi des pluies peu abondante^: ^ 
qui secondoient favorablement Teffet de la 
chaleur ; aussi tous les fruits » lé raisjn sur- 
tout sont-ils cette année de bonne qualité. 

Dans le courant du mois » le vent s'est 
inégalement partagé entre le Nord-Est, le 
JN^ord-Ouest et le Sud-Ouest; en sorte .que ce 
sont les variations de TOuest qui 6ht pré- 
dominé. 

Par rapport à l'ensemble de la constitution 
des maladies régnantes durant ce trimestre, 
il est une remarque générale ^ c'est que 



Wtis avons eu tràs-peu et présqile jpbînt de Stlt^dl 
ISdiës de la saison § et que nous n'avons *^ ^e. m* 
sur^totit que peu de fièvres intermittentes, ^^^®' 
dàdîe; que les hàbitans de Pari^ ^ vont pres- 
ri^06 toujours chercher à la campagne i où elles 
dégénérant bien plus souvent que dans \% 
ëàpitàle'^ en intermittentes maligues^ perni* 
bicietiseSi àtaxiques, etc. 

Cette diâérencé des maladies dé ce tri^ 
Blèstré i comparées au^ maladies dti même 
^itidéstre des annéefs précédentes, vient) ainsi 
^ue Tout remarqué dans les notes que bous 
ont communiquées nos confrères MM. Me* 
iiuret et Emonnot> de ce que ^ cette année 5 
nous n'avons eu à combattre aucune des cir- 
constances qui concourent d'une tnaliière si 
efficace à la production de ces maladies. En 
efiet^ les fruits ont été très-abondansj et 
ions de bon ne^ qualité; les chaleurs ont été 
modérées; et il a plu assez abondamment 
pour réparer Tévaporation des eaux de: ri- 
vière ^ qui> par cela même > ont été toujodrs 
également salubres ^ et. pour tenir les eaujt de^r 
îuarais et des étangs à une hauteur telle qu'il 
ne put point s'en échapper ce» émanations 
malfaisantes ^ dont Taction a été rigoûrense- 
ment démontrée par Lancizi > par ilamazzini 
et par d'autres observateurs^ 

S 2 
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5^°" Trif ' Nous avons eti pendant ce trimestre cbmmë' 
ggy ^* deux constitutions de maladies régnantea^ de 
la même manière i}uè noos aroDS en deos^ 
constitution^ des saisons. 

La première chaude et sèctie a réffai Umi\ 
le mois de juillet; celle -d n'est jamais très^^ 
fôcheuse à Paris , où Ton voit rareinent > ainif ! 
^e nous Tavons déjà remarqué plosieim r^ 
fois j même dans le fort de Tele , les nda* f 
aies càtarrhales entièrement effacées par les. ;' 
maladies bilieuses j aussi , si l'on en excepta | 
les mai-aises généraux catisés par les fiyrfes | 
dialeurs , cet état de la constitution n'a pal ; 
été très - préjudiciable à l^économie animatc. 
Nous avons eu , il est vrai, quelques faits de 
xiialadies bilieuses ^ mais dont la gravité éfoit 
toujours proportionnée à la nature dti climat 
que nous habitons : et pendant que nous 
avions à traiter ici quelques fièvres bilieuses 
assez simples^ et tin très -petit nondire de 
tholèra-môrbus , notre correspondance par- 
ticulière nous apprenoit que, ces maladies 9û 
tnoutroieût bien plus intenses datis les pays 
méridionaux, et qu'en Espagne , par exemple, 
il régnoit épidémiquement des Choleramùr^ 
bus portés au plus haut degré d^intensit^i 
et même des fièvres intermittentes et remtt^ 
tenter malignes ^ .cholériques* 
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Dans ce trimestre , indépendamment de ^^^^ 

fiebop directe de ]a constitution de Faîr , cop- "i®*i" *• 

irée par rapport à 3e;s qualités physiques , 

tr donner naissance au3( maladies bilieuses , 

^•ons avons encore noté son influence sur Iç 

ayatdme nerve,ux ^ auquel elle imprimoit une 

foiblease plus ou moins prononcée eç le irap^ 

iwvrt dans son propre centre au son origine ^ 

rorgane cérébral. De-là^ un asse;|5 grand 

Bqmbre de paralysies générales, essentielles 

ou primitives et sans aucune invasion préli- 

Ittioaire d'apoplexie^ ce qui a voit surtout lieu 

chez les vieillards. Contre cette disposition , 

nous avons très-fréquemment conseillé j avee 

le pins grand succès , comfne moyens hygicV 

1étiques« les bains froids de rivière, dont nous 

avoiis plusieurs fois eu l'occasion de {constater 

l'action tonique, 

La seconde constitution de la saison, chaude 
ft hnmida « ou tempérée et humide ^ a donné 
d'abord une petite quantité de maladies ^ parce 
que ces qualités de l'air étoient aussi très? 
modérées ; et puis elle a amené un mélangé 
de maladies bilieuses et catârrhales , mélange 
daiis lequel les affections catârrhales l'em-? 
portoient de beaucoup. 

C'est ainsi ^ qu'au milieu d'an petit nombrei 
de fièvres intermittentes et de fièvres gastrir 
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c 



auaVTrî- qii^s bilieuses , nous avons eu à traiter qiielf| 
^i^^^ ^^ ques angines , quelques rhumes légers , dfl| 
fluxions de diverse nature ^ des rbumatifl|iiiei 
en assez grand nombre, et enfin beaueoif.' 
dMruptions scarlatines , rougeoles , et aotrn 
non caractérisées » spécialement Q})sejrvé6S 
sur les enfans. 

Par rapport aux fièvres intermittentes^ 
nous remarquerons, en premier lieu, queleuri 
tj^pe étoit quelquefois tierce ou double liercSjt f 
mais très -souvent aussi quarte ou dooble. ^ 
quarte ; et nous ajouterons que le caractère pf» ^ 
riodique étoît assez opiniâtre, dans les Hèvrc9 'i 
qustrtes surtout, non- seulement pour ezigeft 
le quinquina , mais encore pour résister asseï; 
long-tems à ce spécifique. Dans ces cas nous 
fivons administré avec succès les préparationn 
de camphre et d'opium. 

M. Menuret annonce qu^il a utilement rem-'* 
placé le quinquina par les écorces de m^rroat 
nier d'Inde et de cerisier j^ préparées avec 
Tadditiou d'un sel alkali ou même avec h 
laudanum , indiqué d'aijleurs par les complii 
cations nerveuses. 

Quant aux éruptions dont les enfans ont M 
plus particulièrement atteints j nous avons 
çncore été à piême de répéter Tobservation 
ç^uç nous avions déjà ftîtç à cet ^^rd ji^àyoîr a 
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qnf9 comme parmi ces enfans 5 ii y en^^Voit un Çpnst m^dj 

jprand pombre qui venoient d'être' vaccinés, ^Vu^d| 

e^le . circonstance n^a pas peu contribué à ^^^* :. s 

: jici:r4diter Topinion de quelques personnes 

4m regardent la vaccine comme donnant lieu 

plutôt ou plus tard à des éruptions diverses» 

Bncore.nne fois il est très- possible, et Tob- 

tervation la plus exacte semble Taitester , il 

est très-possible , dis-je , que le travail de 1k 

vaccine donne quelquefois lieu a une érup» 

fiou plus ou moins forte, surtout ches les eti-t . 

fyjïs , qui ont d^ailieurs tant de disposition k 

ces sortes de mouvemens : mais^ dVbord j on 

sa observé jusques-là aucun caractère cons^ 

lant à ces éruptious, que Pearson, Woodville, 

Odier et presque tous les vaccinateurs ont eu 

occasion de noter ; ensuite , ces éruptions ïte 

présentent aucun danger ; bien loin de^là ^ ellea 

sont plus utiles que nuisibles en distribuant 

les mouvemens et les forces du centre à la 

circonférence, et il seroit inutile ou même 

dangereux de rien tenter pour empécber oU 

pour détruire cette action salutaire de la na-^ 

turé. Et si Ton réfléchît aux nombreuses cir* 

constances coïncidant avec la vaccine, malgré 

qu'elles en soient entièrement indépendantes ^ 

susceptibles de donner lieu , à elles seules^ 

aux éruptions qui nous occupent > on verra 

S4 



( 280 ) 

^^ oombien doivent être rares les ëmptioiM 
ap 3e tri- plusiveineot produites par la vaccine. 
y8o8. Pendant le cours entier du trimestre , et pi 

particalièrement pendant les ^^ox premi 
mois , sôitparrinnnencedescbangemens 
quens de Tatmosphère , soit par VH&t de 
grande quantité de fruits, que toyt le lâonde 
a pu manger , on a remarqué n^ grand. 1 
nombre de d^voiemens avec coliques, etqaîi i 
plus salutaires que puisiblesi, avoient à peine ^ 
le caractère de maladif ; sans compter qu*il| 
cédoient à de très -légers moyen$ et^ fsif 
exemple j à un régime approprié. « 

Quelquefois , pendant le deuxième i|i(Ht , 
surtput^ ces coliques^ un peu plus tepac(esjp 
f xigeoient Tusage de quelques tassç3 d*înfo? 
sion tbéiforme de capillaire de Montgpyicr: 
dans d'autres circonstances elles exigçoientji 
à cause des complications gastriques, TeiAr 
ploi des évacuais émé tiques^ parmi lesque;U 
nous donnions la préférepce à l'ipëcacnaDha , 
en raison de Faction topique de ce remède i 
indiquée par les diarrhées çonsidérablea liéei 
le plus souvent à ces coliques. 

Lorsque ces coliques snrvenoîent chez des 
femmes qui se trouvoiept à Tépoqu^ des rè* 
gles , ainsi que nous Pavons observé plnsieur 
fpis^ il ^n résultojt une complication iaphepsf 



meiistraation s'arrétoit et puis reparôîssoit 2?^*;'2!& 
athreroent , les mal^deisf se pl^ignoiept *g*g** ^ 
dç matrice , gai en ont înipos^ 
yeax de quelques praticiens pour des.inr 
matioiis ut^ârines { le plus souvent aussi , 
Vans doute en raison de la constitution des 
indtvidnSy il se déclaroitdes symptômes ner-> 
Max plus ou moins violens, 

Bnfin , nous avons eu à traiter , mais comme 
aporadiques , des (ièvr^ bilieuses dégénérées 
m' intermittentes , en putrides ou adynamU 
-qwn, et ^i^ malignes ou ataxiques. Les traite* 
mens méthodiques , si rigoureusement traces 
parlés préceptes de Fart, ont presque cons* 
taniqient réiissi ; noiis y avons joint avec beaa« 
poajp de succès^ comme boisson ordinaire, 
rasage 4^ vin de Champagne mqusseux, tem- 
péré avec un , ou deux-tiers où même trois- 
qaait^ d'eau , suivant les circonstances. 

Pans quelques arrondissemens de la ville de 
Paris I et c'est toujours dans ceux où , soit par 
préjugé , soit par ignorance , soit par inertie, la 
pratique de la vaccine est le moins ep usage » 
la peHte vérole a fait quelques ravages ; et 
Von a remarqué d*une manière trib-positive 
dans le g«. arrondissement , où la vaccine 
est généralement employée , que les' petites 
véroles j opt été infiniment rares ^ et quç 
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surtout penëUot fo mois de septembre i é\ 
que k laquelle la petite-vérole a été le pli 
répandue.et où elle a fait le plus de victiini 
il a y a pus eu , dans ce même arrondie 
lûent , un seul eiiliiut mort à la suke de ccl 
maladie émptivetf 

Nou* terminerons notre histoire de. Il): 
constitution médicale de oe trânei^lre Fsrli;|£ 
remarqué suivante >. que nous consigMnile 
ici comme un fait d'observation isolé. -l 

Klein a observé quelquefois chez les iennet | 
femmes réruption des dents desa^esse avoir 1 
lieu avec quelques aocîdens pendant la gro»*, 
sesse. Nous avons. dans ce moment soifs'te. 
yeux Kexemple d^une dame, âgée- d^envirott, 
vingt ans , enceinte de trois mois / et qoi| 
depuis les premiers jours de sa giSossessa^ 
soufli e considérablement du travail que £ttt 
la nature potir l'éruption des dents d^sùgUifi^ 
d'un coté. 
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Observation sur une opération dpArip^ 
pratiquée dix huit jours après laçcide^ti 
par jtf. Chappe^ chirurgien principal dU 
4^. corps de la Grande-ArTnéc* 
Depuis long-tenis c'est , un très'^gcand sejet 
bur le de controverse chirurgicale , que la fixation 
^^p^* des indications précises du trépan : touteit 



i-près déflDÎtîyemeîit arrêté sur le meit- intU 

ir procédé opératoire ; et]esF^gle3 suivant - ' 
[uelles il oonyient de pratiquer cette opéf 

ition , 3opt établies; ipals on n'a rien décidé 
lUr les circonstances qui exigent iinpéripus*^''^ 
ment remploi de l'opératioii. 

On élort à^peu-près généralement convenu 
goe les fractures du crâne , la dépression de la 
boite osseuse , les accidens dç la commotion^ 
et Its épanchemens étoient autant de pas danç 
lesqn^Is il falloit opérer; mais M- Quesnay 
pi commencé à présenter quelques observa*? 
lions contre ce précepte , que d'autres pra-? 
ticieiis, mais sur-tout Dessault etBichat^ ont 
vigonreusement combattu* 

On n'est pas pliis d'accord sur Tépoque à 
Jaqaelle l'opération doit être faite , et .s'il 
fonvient de la pratiquer aussitôt après, Pac- 
iddrut , ou bien si l'on doit en attendre les 
laitest 

Enfin , parmi ces suites , on n'est pas fixé 
sur. celles qui commandent l'opération , et sur 
celles qui font que l'on peut s en passer. 

On a voit d'abord reçu j ^vec un enthou*- 
siasme toujours blâmable ^ la distinction de 
Petit j qui prétendoit que }a perte de connois^ 
mnce et l'assoupissement > sont l'effet de la 
pommptjpn 4u cerveau ^ <]uan4 ils arrivent 
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dans rinstant même du coup; et que te 
qn*ils arrivent ensuite, Us sont, au contrai 
causés par un épanchement qui s'est fait si 
le crAne depuis le conp. 

L'observation que je vais rapporter , s 
une nouvelle objection à cette assertic 
on y verra , en effet , un ëpanchement tyi 
lieu S9ns autre perte de çonpoissanoe i 
celje qui est arrivée immédifitement aji 
te coup. 

On Y verra aussi que l'opération a été [ 
tiquée dix*huit jours après Taccident^ etdi 
un hôpital militaire assez considérable, d< 
circonstances que Bourdon , Quespay et I 
saultont regardé qoinme contraires au suc 
du trépan. 

Quoiqu'il en soit , une observation est 
trop peu de conséquence, sans doute , p 
résoudre les importantes questions quel 
agite depuis si long-tems sur le trépau 
sur ses indications; mais je pense que ce 
sera que dans des collections npmbret 
d'observations partielles recueillies par di^ 
observateurs^ que Ton pourra puiser les i 
tériaux, d'où naîtront des données sû^bai 
pour la solution de ces questions. 

Cest là ce qui m'a déterminé à fuira c 
noitre le fait suivant : 
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tiomtné Jacques Bouteldii^ grenadier 3^,1^ 
• bataillon de la 40®. demi-brigade ^ coin- *^* 
îe n^.8, entra à rhôpital de Boulogne , 1er 
ructidor an Et ^ avec uM plaie contnse ^ui^ 
Ts supérieur et fiioyen dn pariétal droite 
lalade, suivant son rapport^ étoit resté sur 
ap , et avoit perdu beaucoup de sang paf 
s et par les oi'eillesé J^apperçuè ad uioy en ^ 
e incisiod pratiquée sur le lien même de 
mtnsion^ une dépression rugueuse qni 
>ùçoit Fexistence d'une fracture avec eîi-* 
ement; je proposs^i le trépan : le malade 
ïyé par le nom seul de cette opération , ne 
lut point s'y soumettre, il persista dans 
s résolution* Je me bornai aut remèdes 
îratix, et fus très-attentif à obserter leû 
dens qui dévoient se manifester , pensant 
1 que leur intensité défermineroît enfin le 
ade. La fièvre , les douleurs de tête, les 
irdissemens joints à une suppuration de 
ivaise nature , firent sur son esprit f ce que 
ertuasion a voit vainement tenté > et le 19^ 
KÂr, je procédai à l^opération : je fis une 
islon cruciale aux tégumens^ en conser^ 
t les lambeaux ; une seule couronne suffit 
ir faciliter l'extraction de quinze petites 
liîlles, et donner issue à trois cuillerées 
iron de matière épanchée entre le crâne, 
la dure -mère i Iç malade parut être soa 
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lag^ ; les premiers jours sembloîenl proiuètl 
^nne heureuse issue > lorsque la fièvre se mani 
fesfa. Le 6** ^ la plaie devint sèche etleslai 
beaux furent atteints de gangrène : j'emplpj 
la tisane de tamarins stibiée ^ la limônac 
ibinéfale; la teinture de kina et le tinaij 
tniélë pour topi<|ues;ices moyens répondirent 
à mon attente, les escharres se séparèrentiï 
nne lame osseuse assez mince et longue d'en* ■ 
^virOu six lignes se présenta à Toulrertilté du ; 
trâpe , et le 1 5*. j» 'ur , cet orage fut totalement ; 
dissipe» La plaie étant devenue très-belle i| 
je crus devoir abréget* ia cure> en réunissant' 
les lambeaux et tie laissant qu'une ouvertori 
ÀuflSsante pour Técoulement du pus; je pro« 
cëdai d^abord à la rëunion du lambean in^ 
férieut-poslérieur avec le supérieur du même 
côté; la suppui'ation ayant beaucoup diinî* 
liué pendant cette première tentative j et des 
bourgeons charnus commençant à végéter, 
autour de Touverture ^ je tentai la réunioa- 
des autres lambeauic , dont là réuilsîté fiit la 
même. Enfin, le malade est sorti de Tbôpitat 
parfaitement guéri ^ le i*^ nivôse; c'est-à- 
dire , quatre mois après son accident , et trois 
mois et demi environ après l'opération^ Sa 
sortie auroit pu avoir lieu beaucoup plutôt^ caf ! 
la plaie étoit cicatrisée depuis plus d'un mois) r 
maû comme la saison du froid approehoit^ P 
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I p6ns^ ^to*ttn séjour un peu plus long ^ 
ôpital, rétablîroît les forces du malade, 
doiiAeroltà la cieatrice, le tein&de devenîc 
solide.; cette conjecture s'est vérifiée, 
ifer le» battemens du cerireau s'appercevoîent 
iFpetBà, et rimpression du froid étoit presque 
inseiisibie* 

ÇlbfifnmUon sur une sort 6 d^ariicUlalioii 
4iQ9itr0-mttur€ , entre les deux premières 

•■ pièces (tu sternum; par M. Beauchêjsb^ 
Jkls.y prosecteur d^ l'Ecole de Médecine 

• de. Paris. 

' M. G.é.« > étudiant en médecine, âgé de *j^rticuiit 
■3 ans, d'un terapéramment sanguin, d'une ^omre-nat. 
eoiMtifotion délicate , est né de parens sains 
M n'a eu dans son enfance aucune maladie 
remarqfuable. A l'époque de la puberté, vers 
1^6 de i8 ans environ^ ce jeune homme 
.eommença à fréquenter Jes femmes et s'y 
adonna avec excès« An bout de six mois , 

m' 

3 ressentit de violentes palpitations dans Ja 

région du cœur ; ii les éprouve toujours 

depnis, sur-lout lorsqu'il se livre à la course^ 

, oà qu'il monte un escalier avec rapidité. 

; A 19 ans > il lui survint un petit ulcère à la 

base du gland; on en obtint la cicatrisation 

pat Tapplicalion répétée du nitrate d'argent 

feitdut Cette guérison fut suivie d*engorge- 



FArtieulàt. ment aux aines , de douleurs doctùi'n'e/ 
â^^fteriTJlL' dans les extrémités abdominales, et dé doii 
leuts presque continuelles vers' la pàr|fi|$ 
moyenne du sternum. • **?' 

Dans Fespërance de se sotilàger, îe wàliSH'' 
àppuyoit fréquemment et avec force UpatiiA; 
de la ihâîn sur la partie douTourètise'déc^' 
os. Cette manoeuvre imprudente fut sitlWè de ^ 
la disjonction des deux prèhiières(iiêSëéif<j[tii lêf 
composent ; cependant t^tenues pât testiSIès 
qui s'articulent tivec elles / et par tes 
qui s*y attachent^ ces deux parties âiî 
liront pu s*ëcartér beaucoup; mais elles se 
sont fléchies de manière à former en Hvttit untf 
saillie très-pronûncée# 

On rencontre souvent des individus' 'dœs 
lesquels il existe tineéminence plus ou mûha 
conijidérable dans lé même endroit 3 iioSà 
cette élévation n'est point accoitipagbéë ^(fe 
mobilité y et c'est ce que l'on reiicontré*4£uui 
l'individu qui fait le sujet de cette obsei^alîbrf. 
Lorsque ce jenne homme fait éxéctftctt^ 'àîl 
thorax des mouvemens de rotation w dé'dïtlite 
à gauche ou de gauche à droite^ lés' 'deux 
premières pièces du sternum se métlvent^riWè 
sur Tautre , et on entend alors, en prètiAf 
une oreille attentive , une sorte dé cré^litiiV 
tion ou un bruit semblable à celui que i^îidbiilt 
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ift doqiiillés d'œufs ciuand on les écrase! A ticjjat. 
Wle cri»pîiatipii est toujouvs âccoiiipagnéè ^"*^®''"*''" 
d'ane sensation douloureuse* Dans le corn- 
Jnenoeiuent de cetle affection on a employé, % 

Mns succès , des topiques dans l€s<|ueis eii'> 
troient Itï camphre et l*opiuni; on a eu recoure - 
aassi aux saignées et aux vésicaloires , sans ; | 
en retirer plus d'avantages. Plusieurs traite- [ 

mens an liyénériins ont été administrés depuis , ; 

les- douleurs ostéocopes ont diypvru ; mais 
la mobilité contre-nature des deux premières 
pièces du sternum ) et la sensation doioureuse 
qui raccompagne , onttoujouis subsisté. 2 

Ou observe encore chez M. C . . . . , un phé- ; 

tiomëne pathologique assez singulier, c'est la 
desquannnalion de Tépiderme , qui revêt la • ; 
poitrine. En frottant légèrement la partie an- ) 

térieure du thorax , ou fait tomber des mor- 
œaax d*épiderme qui ont jusqu'à un centi- 
mètre de longueur, sur un denH-centimètrc <ie 
largeur. Les autres parties du corps n'offrent 
aucune trace d'une alteralii^n semblable. 

Lorsque ce jeune homme reste douze ou 
quiuzc jours sans prendra, de bains ^ toute ja 
suiFace extérieure du thorax, la partie anié-» 
rieure sur-tout, semble -offrir alors une eri- 
veloppe écaiilcuse. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FONÇAIS! 

Mémoire sur la question proposée, le i^ frimai 
an 14, par- la Société de médecine ' de Lyc 
Quels sont les signes diagnosliques et pronosliiji 
4fue peutjbumir , dons les maladies aiguës ei èhr 
tdqHes^ téiaide la langue , des terres et dés déni 
QutUei conmfuences doit '•on en déduire dans 
praiiifue? Par J. F. HekKaItôez , médecin, elc, \ 

Entrait coirnnimîquc par M, Cattet , membre de PAçai/) 
^^^i^gg^^ ^ ^nédecine, 

. ^^^ J^^ Avant d'entrer cUoa le dctaîl de cet oiivrafie.qti 
figiwjdeia -^w ' ^ 

]angar,des ptàs dé deux cents pages' d*iDapre8sion , jious ebstfi 
àeaiB^ ^' ^°^*^ ^°^ ^^? idées en sont quelquefois obscures , jdiJ 
rites à saisir, et que lé style offre de la pigllgsute 
mètne de'l'incorieclîon ; mais nous Q)onleroDS,.Bi 
l'a^enr qu*tl a été rédigé à la bute , et que sa coipj: 
sîliôii se ressent QécessaJiciheut de la rapidité à(6S 

exëcntion* . _ 

. . ■ -.î • ■ I • 

Ainsi que le progràmnae ^ Touvrage se diyise j% j^ 
parties , Tune relative à Ja théorie, et l'aiiix^jinsf 
ticulièfeonent eo 'rapport kiec la praj jqu^ ,{ ./^Ufpp 
de ces parties se compose de quatre chapitre^ ^ ,j r,i 

Pu'EMIÈrt. P.AR.T IJti- i"»!^ •' 

Chap. I^r, M.Hernaa4^£ a cru devoir <^éferiil)90f 

premier chapitre de la pnemière partie à r^oiijÂ't 

question de pbjsiologie, qui s'éluigoe na peu dfcîifti 

■ ' :■; !> • "^Hrfirt 

(I) ln-8^, Paris, 18085 çhei Deteryiil&r Ubrai»,! 
Hantefeufïle , n**. 8 , et cliex CrouIIebois , rue de^ ^qjtbm 
St.-Jaeq«es. Prix, 2 fr, 50 cent. , et 3 fr. par la poste^ 
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iriacipaÛ maïs dont la discussion b/,» ppr^e^^ije.ppyr ^. Su' ^««^^ 
liiiiiW w^lh'eôrié et comnattre la doctrine pratique langue, dei 

k la 4êté. desquels il, pl8içeJ:fty.0<y^èfcro.StoU^ ,:•' ^■ 

.V^ipf^jL'ëmt do ,\a^) qi\^|iM l'.feft htihifeow sJëH^ëes 
nisiej^t-i-ellies loniç^^ Wwïeadwï? i» ea*<g'<i#ki*biht- 
elles |e produit de^ orgaDe3 j^ffoiëtotfiasi? >£^ulëttl(' em- 
brasse' la seçQode ppîqioi|,y^.e{r .en vceïft^ib pâi^^^tre 
^«cco/'d avf c^ fanis le^ xK^eaikis. instruite et ^^j^îdlo-* 
^sles : exposons somçnairemc^t Ies,jpirç,UKI^c<}e..P^^i9 

■" " " ~ . "■ 

l^ Les fluides secrètes n'existent jpc^9,reD,j)lUure 
4àttîr le sang V puisque les andljses^des n^p^ft^ru^f^^^^^^ 
"Mirtoeyeux etïarmentier n'/njDfiÇ-eost aujpfiu^ trçjçQ^ 
itlron vestige , pas m^me du fluide appelé \bils^ -,,,. : 
" i'L'tè^ formes efféminées , et la détérioi*-atîpn.,p|3y» 
dque'V'qai se font reniarquer çfiez ceux tq-ui, ont subi 
Po|j»lràiion dé la castration , 'prquvei^t.^aq^ ^éplfqiie 
qub-m liqueur spermatiqne ne survit poîut & spa 
Organe secrétoîre , puisqu'elle jsessqd'efccilçr.l'oFga-^ 

li^^jtjl^trd^ àrialorôjque offre autant d'appareils. se- 
éHHMres dfsrtlbcts , qu'il] y a de secrélÎQnsdivAr^eai. 
Si leur orgèni^àiiôn spécifique navoit d'autre destina** 
tioa que ceUe de detnner passage '^ Bes fluides déjà 
Ui^l^^pafés , leur mécani^VBîd «erorf certainement plus 
|Lm|^,:.;d'aiUeurs , rbypotfièso qui léé bffViroh à nos 
iSBi^h ^,9P^^^ a^^ùL de >{tUre$^p^rtîé6^KeM ^'é$t in- 
adJaûssible-Y {H^isqtTe ceux aiffseroîcnf di?stTu3s à rece»- 
voîrTim ''fluide d'une densiVc donnée,, s^r6i^i7Qt..égcJef 
IMéIft 'propres à laisser passer çeu^i^pnC j^^-d^sfi^é'Séroi^ 
moiudrc'^ ce qui culhâneruit ddsoidre et coufnsiau. 
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^ , _• ^ ^ V4n ",, 

langue, di-i que) ditlipctes de cetiet qe)à masse clii sang, c*m ,t 
lèvr. M dat ,.j| * V-,. . .^.t.u-J.. ,., . , L 

^enti ■■■ no pCnT^eïpliquer q|iep«rfcv)talik! proprea chmiiia f 

organs tipmo»'e \ uïis^i"'vôlt''-o[i (|i>i! putioiiL oii IVy l 

oi^»nîM\oa%ict'&qin^ \t'f a sîc.ni'iuxi ideôiî^W. 

■.5". Iiô ^ro^tutSelii^fcr^iori, e^l alién', cjiiiin^ l'orgia» 

on ()n('6''Hii eiemplepôlirll membrane miiijtiEi'SC Jei 
vatliif)';' et 'cepeDainT DP ii^apperrolt aucun cIiDi^gC' 
UKpC'ifofa^lâ'Aàni is. masse Ju aaug- 

6°,^'eslèhcated'eii^ience,qiiële'4nLiiaesie«ilÂ 
si'iiveat diôs 'leiir''arcroi!'t'cmeiit , leur d]âiiiii>liÔB et 
leur allAatîuii, t'actîoii'^i^'i'a et çorreapoûdaqu 3m 
lii^aues ëlBboVuteun ; Vôti*é1Ie preuve qbé jea tém- 
ti'xia août 4^ti:iaiit'ipès' par U viUlîttS apij'cifiqiii'Set ' 
pr|;anei, " ' 

" 'Kit par)iint de l'action des siimnliis , l'aiiteitr 'a m 
de'vuir entrer dans qVièlqiir.t ddtuil^ ^ur le spaimê et 
sur la CiHiversioLi du liuicuj en siibstuncc piirïrornie; 
le^ecLelir9e^c1Ît'iI Wisfait de son explic^ilon? Voici 
ses feipfeMJoDS ùhifgéc» : Ir LurAqix' le spasme ibllaiii- 
matotreeit porlu ù uii tiatit degré, ijn'il li Jii'ie q'uïfnri.à 
tetns, alors,.'. ,' têriVBÎgseiîîjii , afTuibirs'p.'ïr tine.eiin- 
lution prolongée, permettent ( rcininie S^riiTe ipfsmi 
iicfveiis)'aiix Ituîdfls"'iDcaic !<■■* |ilii?' ifp^i'ssis'aeps" 
aer.'..; "c'es't'Bttisî qil'ob i"dii jins an liiu <1ii nÙKiu. » 
f^o/es pàge/Soy " '"' '''^' _ . ^ , _' ^^ 

rément fa v l'utile dés çii^anes''»<'cr^tôTr^F«', cb'^ueiBCpW 
les protiuîts î de ^mepiq loùr ce qui icutl à'ia dionmi" 
ill(^»e e'^emeol sur lés WcrStiônii^ êiifiD'fci'Ieiieni 
organiques produîroDt racore us résultat ■emoMbiCi 



-gïmeassIanduieux.lMd^JaJMMaaeasrauit- Sur Ui 

àJtératton de» s^crotions est ptetivé* par l'ac- '*''t- «t de» 
lt)|nn|us ■pécimuesjt t^li soptJea. vices rd- 
rabifique, etc. oui- portent une, impraision 
i sur le*, orcaaei lecretoius., d'où î^eu suit 
^ment, selon l'auteur , le vice des (inides aé- 
^^appiicitùon du galvanisme sur la surface de 
déi>9iiilli-e de son i^piderpio altère encore spé- 
enl le prodiiîl: de la si;cj(.'lion. Je passerai 
in^e j^es uulrcs eiempics rrippoctés par t'au- 
fçe^ii'ila me'paruissctil moins prouver i'allrf- 
«• lliiîdes scicrcli's, (]iic raiif^mciitatiou de la 

l'action des catithar ides, sur la. vessie, delà 
le f'ôigiion sur Ta glalid^e locrymale.'étc.'^,'. 
termine l'onslyse.du premieE chapitre, -àue 

bfii- ! , ■■ ^Ji-ii;/ sa» [icimJ: î ■:"' -'"iJlliin '"'-7 

regarde' comme roDcLuant coolre la doctrina 

(*■?■• Y' '•'■lAii Aiji|i~iiip tiii:". laitîi-. iiij-- . 
9cins humoristes. Sans blesser les ézard^ d<^* 
lo^rrcip , qu'il noiis^ioit perjpiï d'être d'uB 
ercn't ; f „ .ili'.t ,' cct\e Vu^^ssi^^^^i^'^^* 
^udrii la difTiculté : el^ala^^lafsse ^|aie mb- 
ite enlièi-c. Nouspeuions qu|f l'auteur jse woit 
veut ptii» rapprocM du but s'il èât établi , et 
Qiie jamais les.fluidessécceléaoepeuvent'êlre 
djuis I,éfat de maladie,, ou que . dans ce ras 
nalgrii leurs alteraiious , fis ne jMu vent jamais 

T l'économie d'une manière fâçBeuse. Or, 

■.reucpi-iiiv ,fi,niiiii,lKe,iD ;;'-,'ii->iI'|r,r- , ." 
qiie laulegr pa pas^ tait; .observoifs même 

cejie .dernière opiofàu paroit îndireciemem 

par. les exp^r|enc,es du célèbre pbjaiologtsta 

en eflét', il à înjsclû dans le systëiue de la 

' '' ' T /, 
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■^ ., , ' circuialioB , iicii*fteuleai^t^d«U bile, «uiis fincc^^t^- 

w k- r Xc'5 

li^n «-'it-fa 2\.,yie sans («rcaaîuBBer U. 0ioit des.Mia^nXc.||i 
j:- . i ;^ei ■<«>" 'UQ* detrrfnioer tiD9 «6119 .<«9 9-jaàpiffaié^ -gi^^i 
O.s lai: S isolés ue proureol pas sans 4<^iite IV^W^fl^ 
de ct's flakles; mais pUcé» ea rapport aveoi^b^jM^ 
dcrs absorplîoos piintlfLU^a . «.'eclca phëofinpèDf^jMlf 
fièvre »f iaeiise très-bten expoai'c par le prtifeflO)!? BÂY 
rlicr»zid . et que délpnQÎoe la cëieotlaa des qruesjioSPS 

• • • • 

faits , disona-QDUs » jsifil«i}t^ir I» voie .da cr%^|i^Jf|, ;j 
pu^ïibJliië de C0II9 «bscrpliof) dans pliisieufjl (Ûl^fifAr, 
tanres de maladies. Enfin «.«Otts. pcQsc'Da^i](^na.'^IKl( 
] 3 < csempl es rap-t''^^^^ P* ' IV'^^u des vii im v^SpërÎMiitl} 
jttbifiqtic, de ! acre cancer enz , ^vo^Ue»! ^iJiArtol^tO^t^ \ 
O' iokin qn'ib ne la combaMrJit, 5iuLomI aisiauJtieA(i# ) 
placi-r (c siège de ce< 03«i)adiea dans le saog ^ «9 fff^vth | 
(lôre le syséinp lymphalÂque Camille co étaiH lt:ploi j; 
soi;*. en.l déposi-*aire. . i .fi'in-. : 

FeMt être ciV-il vté plus priideAt ^^^.Ittisaiif.donpir; j 
ce vic'.^^ procès fl de ne poiui se former à çel'^gUld ] 
d*opioiof»s exriusi\cs.(i), pai ce <}tie tout dans JojnupÀ i 
bMnia,in^ soit Uqnides ,. soit solides» pareil. fotiEmifÛ. 
à replreiieq de la santé» à rbarnwinte deaifiAfliaM^ 
irieu..q*{3St absolu durs rensemhle de oqU^^ amjiâf^ 
lion 3 e^ sans nou^ érarter de IVtai.pr^ept àg |li!l|iMf'h 
tien, , noas r^ppelleraas ici « M«;HorQaade9i«pllf(iyit 
solides se composent^Drigipaîr^meplideff g:ii4^^il01k4iik 
fluides, el que par.jSiûie d^ labsorpiip^ cb^O^H^^dM' 

^ ' ■ 1 1 . .Il — -■■ ■ i.ii».- '■ , .^i.' I r l'hm6l.U7|t'jli 

( i; Vxjjez rette matiâr^ traitet^ avec délaii , dans mon on- 
▼rage, nyanl|<MiTtîfré i ï>ssai sur ta conto^cfiï/ bif'ftfMÎflcf-* 
ckes sur les BBalarliésoèatagientes»' A Pak1é=,^èb^^^(Sr|À>4 
t% Croullal^qis } iiiuu5q i^f .. ^ ■ ' v: 1. / . 



C 2^ )) 

ux-^mâmes , cêtix^cl'vodev'ieBfieM flnMafl v fi Sur It^s 
1 , eo xlëuîl -61 à chaque iimuwl , reportes dtnsr îatgne, dâ 

\ . * deûM. 

//. Je pH|«i^ iMi«î«(oiié<|t fiwiideBsiènie «cba^! 
i traiie cfos sigDtfs qiiô ■ l'on peut. dodoirèLdet 
ta]tingir€; d«as bs nmladieê. ^ < • .(jrjj.j i... ? 

gane, lié sympatiquem«tita^eeifle'oanftlj,aU^ 
» le pfKvman , ki p^âb^et dlatitsetpaitias^di];'. 
nain'ypai! riiKermèi^ de«tierfe>iion)bi^eiiid^ii9 
lissent la lroi&ièttle<braôcbe<da9<l^^l^io^l^ième: 
bypoglosse>er^'gl6sM-p4iaryi^gieo(^ pent) aei 
lans pbiâicurs éiatsdi^nes d'être pris ew^otisi»^- 
. En effet» tantôt la Ittn^e: «ft de'tte'^'IaDtiot 
hargëe : son A^olttràe v'seismo(^ieméMpéiireo|[» 
r delMtat niïlurel'^4tf<»exagërd»o»-<)4inîiiuih; 
lerceplion des savegrs peu nôtre* 'altérée i*» " . ■ 
a langue étant tiette. dansH-^t do éfrtitd , 
pFcsoiitc cette ci<r(^nâl<ài^e 'eomfne'im êigcw> 
Q dans les molfrdies ^sttiqfiêâv' l^ '^vrer 
les et thumatîqne»;' snrttHÎi lofjtqae -la lango»: 
kutiaat rharg<de*re\<c« ce cat>actèfO^ àloibfiis qbo 
genient ne soit •brMS((iie ^ nd s'àccompagnan 
i lie {i>ibl««ise ^ atrVsi qUe tiê Itt itHi^^r et de la 
se *'de cet' ior*j6n«. Vo4ei i^êxplieartioir qu'en 
s>dle<^enf ' HePêàtiAeii ^ « La cotrgestioB^ <iit«il ', 
e^^àf^tâ r<Migeuf îtHèA^éi^t dé celles par défaut 
sfiaux jsaD^iios ^ pui&qufiL.les forcea «oiU^ea 
3m$ dUniuiiccs. La sëcbcrcsse prouve que cet 
sèment est tel qiiq, ^•'t vai«sjpaj;if . j^ngulos.,^. 
i!ejicioji\in .du (iAngr<^H>les^8iircbafga^» oepeur 
iicre la rësistanca des tubes organiqoM. L'at)-^ 



,j "'^^Ij «orption facile et prompte indic 

l*Dguc,dM subaisiaiice de l'aclion atisorbaïUe , roc 
lt*r. etdM „ , . i . , , , ,-'- 

denti. I «DOUif, epftis non renouvelé s'est dis 

l'action cliiniiqiie. n Page ^S , ^6., 

difficile d'apprécier coiivenublement celte ewlui 

parce qu'il u'eji pan 

Coi>tîi)iioi,i.s : la langue nelte et [rèsrroiige «t 

mauiftil sîgue dans lés fièvrci éiuplive9, parçï.aBI 
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i nerveux , v-j»™ 
ddlire jConïiiUron ; parce que,, dît notre auieiirj^ljj 
gorgement est moins éleiidu iri qiie daos le caj^câ 
deiilx, ci>r il eal borné 
plus de vaisseaux que 1 
'^WA-P^Sf 49- 

on J*o^acrv^ dans le con 

1)1 peli(e-vérole.,;la d,y.i.senlerie de maiiyai^^çe'^} 
Lorsfjiic dans les tii^vres nerveuses , ad^ii^^q^,'< 
alB,)[iqiics {pMi[id».4, malignes] , la luiblesse j»[sii 
oil.¥i^> la lun;;iie , sèche at ipre , devenir suh.ilft 
lijse et, s'humecler ; le visii>;e dtant rçuge,, ,„„_ 
prddir& le delirr. L'aiileiir Çï^l.ique ça nouvel éla^,^fi 
la liui£iiQ pui: racc(jn)ulfi(i(iH. duj ^ng df ai^ljb; 



c m ) 

eôcè âTune plus grandie' cji)àdtit^ d^un eseitant Sur ieê 
[aDs'ious lés vofsacinx"de¥a'lêic sirmiitè leur î*!^^ 
coiQpeDse leur foioTesse^, et la iébreliop de *«^'f» «*doi 

• r^nifuit de ia tangue. ïf estt^èiÈfe^ ifpoé sëcrë- 
:^en(ée daqs'^^cet orgaoe ; mais' celte àpgcneor 
r^^cfiltibn ne s'accompagoe'pas toùjoiirs d'une 
pri so^blûble dans restoœac et les intestins, 
nt lorsq'n elie se manifeste dans les maiaaie$ 
l*auteur pense qil'eue^est ipmcative d*imo sër 
lus aDondante dans tQut le systenie des mem^ 
niqnegses^ 

lés fièvres exanth^matîqucs V îorsqn''aprosJV- 
;omp1ctte de I exanthème , la langue , aoparar 

le et sèch^e j, se couvre d^.nn^endtiit , là cnaieiir 

^-•'-.'1 ' i». ■•■»(.■■• t'i' ■ !■.•■] '.;) ■■■.; 'V' ;»>'M'4i- v-»v|, .■:-.• 
étant hàii tueuse , avec.encoreme dans 1 urine 

le , on peut se pYpixiettre une somlloo prompte 

ise de là ma1.a^îé;'mais si'c^'crat ^a^ délefite 

! local, et qu'il y ait^Ioiblesse ou spasme 




>n pout 

doit est (rès-mînce , nuancé dëMhreTJes c6u- 
lHémmik éhlFiVe^^ent^hi'fciu^geâr mH l^^^e . 

'^éiT èâHi^âîri^C^é^'^i^à's^Ws^^nSâlàâbs àfgliéii qui 
m 'â'îiè i;^t;î^ïdéi totV ad^^oimique^ , dans 

l^ét^e'ysr«^pel<te''Vifrcii»W; h>/M^'cli èàduit 

j^^^s: Ce Àî^iy^h*^s?;i)çiliit^n g^iè^riaàeux 

iifèsfe&i dtiliirèibéuV ttWni'ïë cas d'ot^frùetioDs 



^ Sur >9 muqueuses : on Tobscrvo' dans les. indiTi^ùs àffliH . i;^ 
langue xies ^^ gotitte atonique» datr^ les,«otans travâirtés'^ 
lèvr. et des vers, daus les pneuqapnie^ c(uî tcndertl à' dte^e^tf 

- niques , etc, . ^. -'t»-/»! 5 

L'endiiit épais « opaque, appeld f^^UsetiX'i^^Ml^.iv?^ 
sign^ dé mauvais augure, surtout dans . Icai naalaâll^'^^ 
BÎgiiës , car il annonce Vuffoiblissemcnt des o^ffM'?^ 
vascnlaircs et le défaut de contracljilitë des cp)|4nîtft ^ 
aëcrétolres* il se manifeste dans li pesl() ^^Ij»s §j^^g||ii 
d^hâpîtéu)?, de prisr^n , etc. : ce svmpiôm^,p^g^jBfi 
ckeiU dans tos'itinlàdîps cTironiques dc^npfe çyjyinJt'Wt f 
la longue diifée de ces muladies; radbéreQçe^de,,cet 

enduit est encore un sijnie peu fïvoDftbre, 

c I ui u ^ . 1 . X* *, =.M;.ût^ «" ^"-^^ ^ 

Sa couleur blanche n crI poinf lacncùsé au commepv ^ 

ct'mcnt des iiè^rea ^aslriques; iÉtttÀVrhuIe&'; si' elle preo^, ■ 

une teinte safraure , et qne'^'élidûit Véïidé à^sè âd&cpieir . ' 

on peut alors pronosCiqoer itmâf termmaison favonble., 

L enduit brua oe la langnc^^ aeco^mpïignd d un poiiU 
petit, et que l'on* remarque dcii4s les iniiiâdies^îgàes, 
annouce la gravitd delamab^dië.- La Couleur ooiréett 
plus fâcheuse encore : lorsqnVlle'se mah'iiesfea^iîsla 
djssenterie , la petite*^ vdfoie , ïcs fDflâknmatiâsa.iii- 
ternes , on doit craindre la gmigrene. 

Nous ne suivrons point rauieurtlaDsl^Vdd'fiilft'^ù 
il est entre relativement à la sUnatîon dd!b(({^iëfl8it^f 
et nous passerons de suite aux signes qiià'^Jèti^SErfi^ro ' 
volume de la lau«;ue. . ' i:!ôTî ;:! ob fiH r.i 

3^. Le volume augmenté de cet org9ti^,3pMRadle 
de son indammalion , est toujours dangere^ A IttraqBéii 
celle-ci s'ëtcTnd aux parties voisiQ^sj p|irQ^<Q|^Cbi%fUit-^^ 
focatiorn* peut s'en suivre. . , ..,,^ .{-j nu o^^noa 

L& volume de la langue , avec dIiEoHUiS^4Bbg|Htsft^^* 



tfjljlll T •f^'' 



ilW|Jycniea» y avec bégayoment , ne petit offrir qu'un Sur !«'« 
'IJpagstip^ çicUQUX > ^arco qit il indique une ^ruqde Ungue,^cs 
^j(jlpi\çft ^qvpin rënnie à nn^ àfTecliot) du cerveau» deni*.^^ 

Le volume dimipuë de cet organe , sans autre 9i|[ne 
Sbiv«ix,.cd&coÉDitant',<p^otivë MO défaiit de polriti/^n |* 
iutlbLBr.maUdie» copso^ptives il anaooce leur in^ 

'-IJifif^^i la langue con^ractëe, relîrdj» vart4?9ïrière 
Mèfaré;-^st un très-mauvais. symptôme. :daQS'ltBfina->( 
•A^^f^él ': n.est L'indice djiispspmQ violent db^nf 

Iwtaîîrtlés àorjt ûffeclés* ..^ :.„....,.• » 

^%^l'li^I)erralipnd0$.nçip||V^m<eP8, propre^^ Itt langbo^ 
ieofc au ddsordre du. «vsiQpie: nertvedx y ^a p^ÂralVii^ 

»: Tadop^npe d^.un.ei.Ué'^^^^A^^ 'd^^'s ies^ thaladiei 
iigue^: le tremblçi^eal 4°, cet. organëi3»îg6 qu'on fasse 
Bné'cTistinçtioji : s'il est pr/^duit par une puissance 
Blimiîiante . comme. seroH nn^. ataposition anxieuse de 
rame « etc. . on doit ÇQu^jd^^i ce symptdoie cdmme 
fcsigHiuanl; mais s'il. f^t:.aijcompagnë dîune grands 
lolDiesse, Il ^anhpnceui^ grand danger daârs les n^arà- 

0169 aiguës ^ et pcëlude spuvpnt ao délire , jbiux con- 
sul. fcuwii- 
hiTsioDS, 

S^iy^SfOltératiàns du goût. Lorsque dans, les ma- 
ladijj{^g9s|ir,iques, catarrhales ; ïè goût, de déprave cjo'il 
^^ifpjfr.çdeviçnt .naturei > ce signe favorable annonce 
la fin de la maladie. . 

9bejyB4^v^^> tnnqueuxi qui se n^aniX4^^fQ dans la 
fièspipîti^iteuse ^ dans celle lente nervqujiç v indique 
Ia4o0guç-4')réede la maladie. Celui qui Qst^ acide .an- 
nonce un dérangement dans la sçrretion dsja^fapgnei 
uqif /^d^lgéùë^èdceocé anàTogue dans les humeurs , mais 



*^^^^,^ ' plu» memei^t l'utal 4'«cIiUi^^i^stôair.gallri({i 
«ifpiesdela biliaire seloa M. 'H.emmnifmrr..'' . - jC-'^^î'- 

A«Dtf . principe 4iÇ0t . U ^ j>jUfi » j ;«a|^i4t0*:) |Hittti«Iani 

ëpaocheaieiil dc^:ihiî4fî-4»pt>4e< M i^ ^ilinr ; 
le goût appelé pnUÎ4A)i^j.4'iQl^6b^<lt«»à'; bMups 
orcasionoé par l|^.j||jeQi99|HM»^aÉ:;4eidli^idea] 

à la surface de, la . Ji^fofyjpf^^ :^i ■ u-.'i'b s[< ; ir^-n')?' 

C/ia;^. /// ^./iKjctitiOBir itfp»ëWfedrl'F 
des sigaet qbefè«aeaciaAi4»aM^iéiai^^ftH^^B 
el des délits ^^.îfwfimMÉftlte'Étmtèfér^èyp 
et quatrième «iMpilre»^: -■r;..u.oin.^ r- i-n.i^.l ; 



l^ La pâleiir dei 48^1 ÀsC"un sf^tfei'^onè 
lee maladies aigner : ik^^è'ôufeur oreue àépêa 
stagaatioo du sang ; ce que prouvent les afifect 
rchralesy apoplecli^nW^ ^^lepiiqocàV' 



■pi-:i .- ... • ->• ■**■• 



L'enduit brun Sei lèVréi, eÂTÔK, <i|f ^ 4^^?^ 
chimique des fanmèfira vieriiéék f MoM^teqn^ 
surface dtf \a laKfjÈne 1' se renaairoBue patUcâli 
dans le scorbat . et celtrt qui ep^vïsgtietix^ 1 
Dostiqiier^ ave.c fondement, lalonsueur deJa i 

L'ëpaîsseut consjd^^riil3^^4f ^tè^Ar^ 
Vcngorgemejal <iea;^yifôèrsf> B^î^pipaienseqtio] 
qui ont u|!ie,d^^||iOfli\(j|iip .fççofiiifMitafiïl dimcf 

£nfiiv,u><>i»^^ftt.«ii|rUagef»i*^M«Éi^ 
ërupti^oDs IroiiimMMèqbi^^wfk^ H^i^ 

jugent la ^i^^ie^mala Doc^rêg;àH!^dfiffi|gW^ 

qui revêtent le oaffactèt!ëgu()grèhe«ri]^.^'>o'll^^ 
%^^ Les dents saines ^êt^^rm'è's ànnonceih ^ 

f~* a > 4 

lorsqu^an contraite etfoir ^e carient «tttjmbent 
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9t) on. peut, regarder eetAali y comme le signe ^^r ies 
' disposition goiitteiiteeii' * •- • * «igneadeia 

s ccnMMfasÀr.f 4eiili ]|G^lil^ifêi"^ffftqfiëe3 ie f^pitte ,' llyf!^^i des 

œ ^0Biùle<|toir S§ii^<|/^dfJiidtdl^^^ tifftibîsïè, au 

;ri ncemeot de dents, le ciktqî^éUeDt des nfifâéhoîres ^ 
^^ljptif,<9U;fen9r4^D«)9 ne doivent pas èlre^im- 

lies aigue^set chronlc^neê'^^mtsmcÀ^ymfk&ûkit se 

r est le précis .^ejlj^. dp^çJf^p^j^^çJIeoHfr-* 
iz sur tes iodùctions que. , peuvent, ofii'iit iev 

^W9,%e'^^aj^jprbéne beaucoup de celle ides aociçps f 

r la nature huiMilsit'i^oâldlt'W^^t^at'cf^' santé'/ 
4ftWrfîÇ^t 4frl?»W»«3§«tt^|Biur*aci?ei»^CoBvaîiicre 

I JSfeîSffi^W*^^^*^^*'*^*^''*^^''"'^*^^^ faîéde'ciDe , 
avant Hippocr^j^ ^^<x^z Afé^pgkW* ^ ofTi^-lâ / 18 ; 
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g" I i33; — Epidemiq, , Uvr, i , sect, 3. > malad. tiel il 

sif^neft f'e la s€ct, j , mal. 14; — Uvr^ 3 , sect, I , malad, % et%^ 
laneap. des ,. »• t-o f -* 1" 

ièrr. et des — '*»'• ^ , tcxt. 56; — /iv. t , lexf. 19. J ^ 

dentf • L'ouvrage d c Prosper A\^\u,de prcêsafjtendd vài 

morte, offrira eocore des malériauz utiles à ceui 
voudront approrondir ce aujet; ils ne coosiiIleroDt 
avec moios dMotërêt , ccloi d^Aotolne Cunstautia 
imprime à Lyoo , en 161 3 , sous le titre de Optts 
dicœ prognoseos'j celte matière ae trouve trkitëe p; 
39 » 40 , 3o5 , 'Scô, 3l I « 3ia d<« cet ouvrage. 

Voici sommairement ce qu'il dlablît relativement aot.' 
trois états principaux de la langue considérée coaunft 
étant on livide , ou noire , ou rouge. 

Lwor linguœ stmper damnatur ab Ftippocraief qméi 
sequitur ad solam calidi extinctionem , ila ut , si digitoi 
contmgalur lingua livida j, Jrigida sentilur , JktIUMi 
signo. Cette circonstance de la lividité de la langue «tf 
de la privation de la chaleur qui lui est naturel le, ni V' 
paroit avoir été passée sona ailence par le doctfenr Hf^ ^ 
tiandez : cette double considération offre ^ cependant it' 
un signe de mort. r 

Aigredo Itnguœ quté set/ttitur in ardêhtushho Ca»* | 
sone , aucto inccndio , siccitatcm et scabrit&m, vndi j 
lingua cuti sole, exustŒy similis sit, malignifaMhfMt '• 
ostendit, et lethalis èstk La langue qui , dans le canain, 
dont l'inflammation vA en atigmentant, devient noire > 
aprè.n s'être montrée sècbe et aride , et ae reconvi^ d'uni 
croûte semblable à nue membrane^que l'actiotadàaolci| 
anroit brûlée , annonce la malignité de la mAlaoïa» 
c'est un signe irioMel. 

In morbo siquidem ubi oporiet nigricarc linguein , 
si ea rubeat admodum , periculosum est. Eofia , la 

doctear 
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locleur Coitstanlia regarde comme un signe pcrbictcnz 
le grîncemeut des dents, dans les fié vres aiguës , lor»^ 
Iji'iL tient à un ëtat maladif de l'orîginc des nerfs. Pet 
ires autem , prœdictos musculos , maié-aj/ectd ori* 
^'con^elli , perniciosiun est signum * 

La suite au pr ochatn caltien 

XTNOirli nTPETÛN CONSPECTÙS FEBRIUM 5 

(Êbti^tç 'XvptTctf , OU, 'Tableaux de plusieurs maladies ^ 

tirés des ptèmier et troisième livres des épidémies 
1»*. '.: . ,. r 1^ 

a tiippocrate ^ avec le texte grec et les versions intar- 
Unéaires'Jrançaise et latine^ acco mpagnés de notes 
' grammaticales y et de Vexplicution des [termes de 
^médecine ; ouvrage spécialement de sliné aux étudians 
■ -en médecine ; par M, de Mergy, docteur en 
médecine , etc. (i). 

i.f. Il est bleu difficile , d'après le tirre seul de Fonvrage^ «i— kim» 
;^f «a^jre une idée exacte du travail de M. de Mercj , , Sysopm! 
fS| .||^7*JLQUt de concevoir le but qu^il a voulu atteindre? 
mais le voici : 

De la môme manière que d'autres auteurs ont cher- 
^Ifé à familiariser les jeunes médecins avec la langue 
^ti^(|iip,^.ep composant des ouvrages ëldmentaires dans 
AfiAf. ^^Pg"^ > ^^ naème , M. de Mercj a tâché de rendre 
J^çUe pour la même classe d'hommes, Tapplication de 
J|^Ui|^ .du grQC à fctude de la mëdeciuc« Saqs doute . 
iÎIiRV-P^^ pu .y il n'a même pas dû çimploycr de sem- 
^l^le» moyens ; en eHet , outre qu'il seroit presque 
ridicule de publier, aujourdUuii , un iriiûé él^mentaiie 

.^— ^— — .- Mil! ■ I M I ■ ■ I II I !■■ ■ I I II I ■ ..I I ■ 

(i) Iq-8°. Paris, 1B08 , 35a pageit. Chez Groullehoit., 
(ibrairp^ rue des Malhuriiis St.-Jacques. • 

Tum. XXXIII.IS», CXLYU.Novemh. V 
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STDopsis de inédecîoe en langue grecque, tioe pareille tâche setvil 
difiiciie à remplir^ elde plus « cette marche n'anroit|Mi*1 
rempli le but que Tauteur s'dtoit propose. 

Il a doac mieux fait eu choîsissaot les morceaux left, 
plus marquans des ^crivaîus grecs , d^fiippociate, ém- 
Galien et de Palladios , eu les traduisant par des ver? -^ 
sioDS ioterlinëaires latine et française, et en encoin'- \ 
mentant les divers passages sous le rapport des règles 
grammaticales , de la syntaxe , de la composîtioa dei ] 
mots y de leurs origines , de leurs dérives, etc. 

Il ne faodroit pas croire, cependant, que l'on paisse j 
avec cet ouvrage seul, apprendre la langue à laquelle il est ' 
consacré ; on doit sculetnent regarder ce trarail, comitie f^ 
pouvant devenir le texte d'un cours de langue fftcqué f 
à Tiisage spécial des médecins ; de la même manièn f 
qu*ll peut 6lre d*ooe très-grande utilité aux mëdfceins j' 
de toutes les classes 4 qtii ont une idée plus on moins |f 
approfondie des premiers principes de c^tte Isuignëi 

Mais on n'âuruit jugé qn*à moitié Touvragede H* de 
Mercj y si on ne l'examiooit ^iie sous ce seul point de 
vue : en rapportant les observations d^HippOcrate^ 
l'auteur les a d'abord rangées sous la classîfieatien ds 
M. Pinel ; parce que , dît*il , elle est la^llns gétaftale-' 
ment adop'ée dans les écoles : et il a, énsuiieî ptaèO 
la tête des classes , des considérations gén^ralet tùi ks 
caractères de chactrae de ces classes^ Ici » eo jr Ttgu^ 
daut de plus près, le champ de la critique saroit vaste, 
et l'on y auroit plusieurs inexaclîtudesà relevef » IToiis 
noterons seulement la suivante : l'auteiir parlé des 
fièvres gastriques qui ont pour symptôme essentiel, U 
lésion des fonctions des voies digestiyes , lésion qui 
provient toujours > suivant l'auteur^ de l'irritation des 
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ft/jgàaés iè la digestion ; bar , dit-il plus baà^ lu dÎQii'- ^'s^nopxii^ 

flutiôii des propridtiSs vitales de ces orgaues^ dépend *^^*ft«^re»; 

d'uue irritatiod qui a prëcddë. Sâos douié ^ il 6eroit 

bieo plus facile de soutenir la proposîtioo contraire > 

maigre que ni Tone ui l'àiKre oe puisse être exdlu-<- 

sive : toutes fois est-il vrai que très-souvéol les HèVres 

gastriques ue sont le t(Ssnltat que de ratouie i de TaiFoir 

blissemeot des orgaues digestifs, sans ancuuc irritation 

antécédente. Un homme est exposé à une cootagÂ#il 

quelconque; il ressent un chagrin violent, etc., et 

aussitôt « 3abs autune altération préalable de la sauté , 

il est pris d*u ne fièvre gastrique plus ou nioius forte. 

Ici,. rien dans les causes n'annonce une irritation quel- 

conque , rien ne l'annonce nqa plus dans tes sykpptÀ- 

mca^ rien ne Ponuonce > enfin , dans le traitement qui 

se coknpo.se des émétiques et quelquefois aussi du qoin^ 

quina seul administré dans le début de l{jt maladie » 

aiiui x]Qe. Tiout observa Frank et d'autres praticiens. 

Il est I enfin ^ tin dernieiT point de vue sous lequel il 
convient de considérer ToUVrage dé M. de Merrj. 

Lea observa lious cdnsignéesr danâ lèi ouVi'àges^ itn^ 
mortels da pèr.e de la méd^iuo ^ s'^ trbtivbnt rapportées 
A8nii,fttxé fitlàchées à aucune çlasàjficafiôn ^ et aatis être 
àési|^4)éeft sous aucune déùon:]lnBtjl'ôdgéué^até.'li autour 
a eûlrepçis' la idché ijli{)jartatue » itlais difficile , de baj^ii* 
aer rjf'^^f ^'"^i ^^^^ > ^^? observàtibus , et de leufdodiler 
Uo ûom .géaériqueu 11 y a long^tieittiâ que ûoUs m'^ons 
dit quo.le? oliservatLo.ns d'Hippdcirate > deviendraient 
bien plus utiles > lorsqu*on seroit parvenu à Us rah^f^r 
tetites de cette manière ^ et à les rapporter à uù getire 
déterminé de maladie; mais ce' travail ne peut pas être 
fuit par Ui) jeune bommc ; il esrge les plus grandes cpi^f 

V a 
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no i!i.sai)CC5 pratiques . el les plus profondes mcditatiotis. 
Aussi . m ilgré que M. do Mercy ait eu la sage précaiH 
tion de choisir parmi les obscrvatious d^Hippocrate les ; 
plus faciles à curacidriscr , il seu faut que uous paris* 
giousy dans tous les cas, sa manière de voir à est 
ëgard; ainsi , la muladie de CIconaclide, septicmo 
malade du premier livre des épidémies, Uc nous pr(^^ 
sente point , dans l'ensemble des symplômea duiil se 
compose ceitc observation, [vs caraclères de la (icvro 
ad(;uo méuinorpR ou muqueuse: Tobscrvalion de Melon^ 
septième malade du même livre, ne nous paroit pas 
plus un cas de fièvre ardente bilieuse , etc. 

Tuùtes fois^ malgrd ces remarques critiques, ooni 
feg^rduus, comme devant être très-nlile, sons te rapport 
xio Tclud»? de la langu* grecque, l'ouvrage de M, de 
Meicy ';; el no >s le recommandons à tons les praticiens 
<|uî ont , di\ qui veiilen' avoir , nue idée pljisoo onoio» 
approfondie de celte l(if>guc. F. J. D« 

■ - — .J—^— K— BW— — i 

Tableau historique des maladies internes de mauvais 
caractère qui ont affligé la Grande'^ Armée dans la 
campagne de Prusse et de Pologne , et notamment 
de celles qui ont été obseiyées dans les hôpitaux 
militaires et les villes de Tltorn , Brombcrs^ Forâon 
et Culm dont l'hiver de jBc6 à 1807, le printems" éi 
tété de 1807 ; suivi,de réjlexions sur les divers mo-: 

^,4cs de. traitement adoptés par les p\édecins français 
et allemands ; par N . P G r lbk rt . médecin en chat 
delà Grande-Armée j etc. (i) 
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«■- --: -J 'i Le travail dont nous 'allons donner uir esqui&se.aoi.. 

Maladies j . • .' u' j- • . ' ' .- r- 

jïjjj;,(^,.an_ compose oe trois parties bien aisimctos. - . , .- 

de- Armée. ^ ! — n ; " ■ — — 

(i) In-8**. 134 pages. Btrlîn , 1808, et se trouve 'à I^àris 
oiiez Groulleboisy libraire, rue des Mathurins St.^Jacqucs. 
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Dans la première , M. Gilbert donne l'histoire du -Maladies 
service médical dans le corps de la Grande- Aroaëe » de- Armée, 
qui ëloit couOé à sa surveillance. Ici Ton suit avec 
plaisir, à cote de Tindication des marches et des be- 
soins de l'armcc , les efforts qu*out faits les médecins 
potir assurer portoiit le service médical , au&ant du 
moins que le comportoient' les circonstances ; car , 
malgré que lu médecine civile ne soit pas différente 
de la méd.cinc militaire , il est cependant^ quant à 
lapplicatron, des circonstances impérieuses, qui appor- 
tent qoelqiies modifications à Texercice de celle-ci; et 
ces modifications ont été parFailemcnt indiquées par 
M. Gilbert. 

La médecine que Ton fuit aux armées, a dit Ra-> 
mazzinî , n*est point comme on le pense une pratique 
hitzardécy téméraire, irré^ulière; muis il faut qu'elle 
sçit expcdilive. Les secours manquent souvent, c*est 
au génie du médecin à y pourvoir. Les mutations pré- 
cipitées rendent Toccasion fugitive et difficile à saisir. 
les cas imprévus, les mouvemens des troupes enlèvent 
aux médecins et aux malad$» une|2;rande partie de leurs 
ressources. Le praticien qui exerce clan« ces hôpitaux 
doit donc joindre à une saines théorie une grande expé- 
rience y il ne lui auf&t pas de bien voir, il faut encore 
qu'il voie promptement* . - 

Dans cette première partie, M. Gilbert a indiqué 
ropidement tous les incqnyéoiens qu'il y auroit à 
ronfîer à-la- fois aux chirurgiens militaires le service 
médical et chirurgical ; il .suffit même d'énoncer ce 
projet pour en faire ressortir tous les inconvéniens que 
l'expérience a d'ailleurs constatés d'uqe manière irré- 
vocable. En effet , c'est ainsi que l'oo^dirige le service 

V 3 
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Malâi^rs àç taDl^ en Pnisse ci en Allemagne ; et les Françaii j 

^Ar0(^ ont eu liop someat à se couTaîncre des vices de ce f 

genre d*Rdniitiistra(ion. Aussi le gonveroeinent a*t-il i 

defînilivement rejeté ce projet ^ eofontë par des Tue» * 

économiques trop mal entendues. 

Dans la seconde partie , M. Gilbert a fracë Pbfs- 
toirc topographiqne el médicale des pay.^ qu'il a par« 
«>oiirus : el après avoir exposé quelque» détails sur les / 
j(cnëralitëa de la pathologie » il a donné Tbistoire des f 
principales maladies qui ont régné à l'armée f telles . 
sont les diarrhées , les dvssenlerics et les lièvres d*bd- ' 
pitnl : ici on reriouve, à c^(é de la plus judicieuse " 
(-rudition » la pins sage application des préceptes de ^~ 
i^art j qui ne peuvent être que le résultat d'une loogite ' 
priilîquc et d'tuie «sérieuse méditation des pères de h ^ 
nit'dccînc ) il a cufiii donné quelques observations pii^ 
tirulières de ce dernier genre de maladies^ 

Dans la troisième partie ^ M • Gilbert a fait conooflre ' 
les modes de trailement de la fièvre nerveuse ^ adoptés ■ 
par les médecins. iVaneaix el allemands ; il a fait sentir I 
les avantages inappréciables qu'ont obtenu les p^éîtiicr) ' 
en suivant les sages préceptes de recclectîsmé^'èi leii 
dangers qu'ont encouru les auties dans Va'ppimiioa 
vague, et exclusive de la théorie de BroYrrîV apât'^^^ul 
avous SI souvent signalé les vices; 

Si Ton fait attènlion aux ^ervicés'importaiis'(jii'6ol 
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Part; ai Von appUqiie. eofin à ce genre d'ëcrits la *'^^^[^^'j£^ 

peasëe lubliipe de Leibnitz ^ lorsqu'il a dit, qae ledelaGran- 

lems présent est gro^ do Tarenir, on aura une id^e de 

Fulilitë et de Fimportance de l'ouvrage de M. Gilbert* 

Oo regrettera cependant en le lisant , qu'après avoir 

li bien profite de l'e^pdrjence des sauteurs gne nons 

venons de citer . M, Gilbert ne se soit; pas contenté 

da langage médical , 4^ns. lequel ils nbu9 ont transmis 

Içnrs observaiions : et qu'il se jsojt livré ^ iip n'éolo- 

pitne dTaiitant pliis blaniable que le plu^^rand^ontibre 

des écrivains n^odernes , suivant en ceïfi^ ti$s divers 

errémeii^ de leurs idées, composent chacun pour les 

mêmes choses des mots absplumen|, dltlTérens ; eir 

89r(e qii'ii faut nécessai retient aujourd'hui un diction- 

twire pour chaque auteur , ou^ même pour chaqua 

Ojivrage. Comment en effet comprendta^-t-op sans 

cela les mois noso génie, euzoodynamie , hjrperzoor 

4rikuni0. azoodrnamifi irritable , azoodynafnie tor^ 

pide et d'iiutres . dont Mt Gilbert s'est servi dans son 

QovraeQ'f 

N,ou9 pe jious attacherons pas à réfuter longuement 
U foime ni le fond de ces néologismes , nous leur 
onvpsecona. seulement une note de M. Gilbert lui- 
?Î^W•A^o^^°f^'»«,^.î^.^^Rage^I^ de son ouvrage. 

« C'est avec peine que l'observe que plusieurs d'entrct 
CeSt derniers médecins ont adopte une terminologie 
BPMLveLle . une nomenclature qui les rend souvent lo- 
iptelligiblns f.qui fait' de leur doctrine une espèce de 
Mieoce dadcpte3 et oui en éloigne beaucoup de Dons 
esprits, i/n dictionnaire spéciale^ devenu neces^ire 
pour Ja ldi>£L"e quiU parlent. Kn voici un ejKcii) pie ;.« I9 

cri , irole ftcj ,>i:.;:^,iV .;.i,' :;iii.v.vM>ïï .'>ùi /. 

^'WSi^i^"^^^ ^^^' «?.Ç[)?5'V'î/,.cpBlV'*}^l et Réciproque 
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de Vanorgism^ contre V animai ismc. Uanorgisme tei 
loi> jours à «tâier dans sa sphère d'activilë les co 
«'irans p«4ir le* soumeUre aux lois gcnérales de Im 
nature. D'uo antre côi*- , VanimalLinie , par la coDCort« 
dacce normaîe de ses i<»is vilele^ , combat cellQtei 
d>rcc de Vatèorgi'str.e ^ cq atîraat dans sa spb 
dVclKiii* les matières inorgjuiqiies dtzni il a besoin et^ 
qit'W ccnxcriiicn sk propre suh^Cauce. c PhJosophiscIh 
medlzirnsches Ji'œrierbuch* F on j^inimermann» §. 69* 

> Gî qui signifie tout simplafceot que la vie eiistd 
et se ré^it par des lois et in vertu d^alHoît^s très*. 
cIiHercutes des his et des siffiDÎ^és J* la matière. ' 'r_, 

>: Hippocra " >t«oit dit eu lermos plus caergiquest ^ 
Ij. natiii-e ii;div:di!eîle vîvaute combat toujours Ig pa** 

(ure universelle. 9 I^VJ* D. )■ 

I 

Traire de In nécrose, tradtiii du latin de .!• ?. Wno» f 
tt A H BT , pTofesseur de médecine à Mûyence ; par 1, T 
M. CoREKTiv-JoDRDA , eX'chimrgUn'aîde-fnaJQf 1 
au second régiment des chasseurs à pied de la Gàrdfi 
impériale , etc. 

L'ouvrage que nous annouçons nu puhlic ^ u M i 
V L". ■ ■■■. '■ . ■ . traduit du latin , aulant à cause de la rareté du texis 
Traité A e original , qu'à cause du mérite même de ce travail .qu* 
I on peut considérer comme une monographie très*bl(^o 
fuite de la nécrose. 

L autour eqlro dans quelques détails ppur proum 
que les os ne sont point, comme on pourrpit lèçrQJrjpi^ 
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fOIn-B*" , i6r.pagc5, Pati.s, i8i8, cbcz 'Mîgnérct ,impn 
meur, rn« d«i Sépulcre, et cber Crounebois ,' libtViVi ,^« 
des Mafiiuritis S(i-J«oç[ue$, . . - ■^'^^'v * 
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«pr«mi«r abord , unie matière inerte : inaîs qu'iU sont' ^^ ^xéçtosç. 
BMnme tous les syslémes anatonriiqiKis qni entrent dans 
«^com position du corp<» huiuaiu , une matière orga— 
puée el vivante à sa m.iuièrt) : les médecins ont tous 
iMtjours sons les veux, de nouvcfles preuves de cette 
l^itd i qti'auciia d*enx ne sera sûrement pas tentd de 
[^Qlesler. • 

Docétlc première proposition , l'auteur paSse à nne _ 
i^econdc, moins évidente il est vrai , mais de laquelle on 
'<i(aiissi|^ëtiéralemfntconvenii 3 savoir : q«c dans les os 
<«iQme d«n5 toutes les autres parties du corps yivant , 
'esmol<$culescons!itii'autosse trouvent dans une espèce 
de mutation conlintjelle ; en sorte qoi^, luin do rester 
Constamment les mêmes, les pins anciennes cèdent. 
Quf'à-tour, leur place à de nouvellrs; il se Fait donc, 
ians notre corps ^ une trafisimUation continuelle ; de 
EnaQièro que nous ne restons jamais \e$ mêmes ^ et que 
Ei<>us pouvons dire jusqn'à un certain point du corps 
bumain , ee que Sëucque a dit des flenvas ://i idem 
flwnen bis non descendimus ; manct idem Jlumims 
WMomenj aqua transmissa est. 

Nous ne chercherons pointa donner ici fa démonS'» 
trafion de cette proposition; mais nous rapporterons 
^lelques-unes des preuves que le docteur "Weidmann 
<a a alli^gnëes. 

Dans le prerhîer âge, \es cavités osseuses spiteom- 
nuues , comme celles du crâne , de la poitrine » du 
ba$siu ;' soit propres , telles que celles qui cantiennent 
lainbelte des os longs, ou celles des sinus maxillaires 
frontaux ou autres, sont pins petites, plus étroites: 
av.<;c le ,tcms > c).ltYs <s<Bçqr,uissont .et déveliOppeat des 
espaces plus grands. On voit devooir>anguloiMed^ chez ' 



knitiâe de* ftdoltcs » des parties qui «flèctoient one forint 

ronde chez le jeooe sojct Les l6tes el les caritélj 

arlîcuiaîrcs aoiquetles il cri ne uoe luxation qnoo4ia 
réduit pas , s*accrois«ent ou diminuent ; leur toroM 
s*ahère dît erseoieot , on eu voit mime qui disparoit* 

sent presqu'entièremeot On voit , d'ailloiiis dei 

os de su jels parbilement sains , peidre qoelques-met 
de leurs parties : chez les TÎeillards , le rebord slfAh? j 
laire s'crflàce , les ratines des premières dents dispa- 
ruissent , avant que ces dents elles-mêmes ne tpipibeat; ^ 
Tun et i'anirc de ces phénomènes ont lieu sans qo'oa 
puisse les attribuer à aiicuue cause maladive. Ajooles . 
à cela que si un os est scié , son bord ne conserve |nm . 
% uoe saillie aprc ; mais qu'aucontraire , Toos le Irda- .. 
verez obtus en rezamiLant qoelque tems après I4 
résection. 

C*cst à Taction du système lymphatique abaofbtot 
que Tauteur rapporte le phénomène une fois coosUti 
de la transmutation des n.olcrules des os, c'est-è-difi^ 
de la transmission des anciennes molécules hors ds 
syslême osseux et de Tapposilion des nouvelles^ aaM 
cependant vouloir rien avancer sur la manière doal 
s'exécute celle fonction du système absorbant. 

Cette i onction, que le raisonnement et rexpérièiiCS- 
dcmoiilrent dans létat sain , sans que ccpeiidaatj09., 
puisse la prouver à priori j dc^vîent.encora plpsfposijllf - 
dans j'c>ftt,palboUi|;^quer. J^îyJl9:45îcl^r.;SÇfij4ff«l»ô 
îndijVMuJes,pçip^,ipftlç4 l4wo»î4^39•«*W^bB«^ 
on trouve des preuves toujours plu^^j^;i^jp^ ^)|^ 



(3i9) _ 

^ cbercfae à" bien distinguer la carie de U nëcroio ; 7^^^*^ 
^y ,9L, dît-il , entre les ulcères des os ou là carie et 
fiÎNferase lonte la différence qui exi.^te entre les ulcères 

jiarties molles et la gangrène ou le sphacèle. Daaai 

Àrîe, la nutrition de Fos est seulement altërëe et 
mouvemens dërëgics désunissent les diémens du 

Vosseos x\n\ partlà souffre une déperdition; mais la 
vitale existe encore partout. Dans la nécrose , au 

Mire , cette force et les fonctions nutritives cessent 

iœeot dans une portion quelconque du système 

, dont la séparation devient a|ors indispensar 

K Ainsi on doit d re qu'il y a nécrose toutes les foi^ 
10 Fragment osseux , quelle q^'en soit retendue et la 

ioatioD, dans lequel la vie a cçssé, se sépare ou va se 
Î^Mréf bientôt. 

Remarquons cependant que dans la définition de 
la nîterose, Tauteur ^, peut-être tort de Taire entrer 
toiniqe condition indispensable la séparation du frag- 
IkMDt osseux ; cette séparation ne constitue pas la né^ 
fcrose'qni ne consiste que dans la mort de Tos, mais 
«He'est Kcffct inséparable de la maladie : T'os nécrosé 
rftàot devenu un corps étranger, duquel la nature 
cherche à se débarrasser par des mouvemens plus oii 
moliiis prooènrés , plus on moins sensibles. Cette in- 
ffêitfitad^ dcfvieitt'pips frappante dans le passage sui« 
vlW^'^^'titaltfdié' 'sc^'-dîv'tâo «d f^nsieurs périodes; 
dtfB§#|»/(bid|^;'Ii^'p^t»Â dW'àffèic^t^^ 

^^KJêedi- dfcfhSe^aîÀyPtfir^l ^diVrfeéi^ «^ làiiéteWfWY? 
*^0»é^hdfrrtkirVrtfi««^c^<tftië''chic«in^^ 
^ire rrf.ppé de ^lécrpse , çeé^»ïrfa<à€î^^Vàfri* lioçbri 



m 
Traité de suivant qu'elle occupe uoe portion osseuse, mfadjyT 

de p(.'i) d eleudnc , ou bien une antre plus grauae 

d^il)e cpaîssenr plos considérable. Elle est siiuj)! 

quand clic se horne ù un s( ul 05 , et qix; le mol 

su ) prtc bien d'ailleurs ; composée , quand plnsie 

points qnolquefois tr^s-opposés du même os on pi 

sicfirs os du corps sont aScctés à-la-fois, quand Pël 

jl^dnëral de la saute est mauvais^ ou que d'autres parti 

du cor|)s sont malades en même tems. Ou établit. e 

core d'antres dilTérenccs de la nécrose , 5uivant qu'elle 

a son sjrgo à !a (alilc externe ou à la table ioleçna d^ 

Tos, à SCS r>x( remîtes on à sa { artic movcnnCf Ainsi il 

penl n'y avoir de n<'rfo'!é qn'uno lame plus ou moim 

épaisse de la snpciilrie (|e l'os , ou bien le mal afiecten 

toute la paroi osseuse oti se«:lomeul quelque portion 

intermédiaire de celle paroi , ou toute l'épi pb^r^ejO» 

la diaphyse , ou mcme enlip , C(>. qui pourtant; est nreii 

le diploé des os larges. De. g>audes.porlion$ jdedii<*J 

])hyses , ressemblant à des tn\ nux osseux 4 se itépareet' 

quelquefois de monière que la table çxteruo « à liiquellt' 

ndhorc le péiio^tc, demeure saine et .vivanto^tiiildil 

que rinlcrne , frappée de mort, se détacliO.idamiUBi' 

d'elle. Quelquefois le mal g^gne plnsipu/^A o%!Misiiii 

^ Inn do Taiitre. Il n'est pas innLilc,d'obscrve|^»^^l<^ 

nécrose fait des progrès dans touç^ les sens, e;;) (r^Hf^P^* 

en laigeur et en profondeur. » . > ^ r ' 

Le docteur "VVeidmann s'occupe ensuite de Ifr-W? 

chercbo des causes de la nécrosé , cl il reconnoitqu'^Uti 

ne sont pus essentiellement différentes de- celles qoi 

amènent lis ulcères et laguDgrène des cbaîrs» Cepi^D' 

dant , njoute-t'il , comme le mouvement vital est hiei 

pioiudre.daus les os, on peut inférer aiséoicnt que \i 



:roie y S6fa déterminée par des causes moins nom- 'Traitô du 
roses > moins inlenscfs. Tout ce qui , soit duns [© la necios^. 
irioste\ soit dans le tissu osseux lui-même , peut 
bppoher à la niiltirion de l'Os^ doit être reg'trd^ 
Mnmc propre à occasionner In nrcrdse. Parmi les 
pus câpflbIcLS de produire de semblables phdnomènes y 
H eo distingue d'externes , tels que les plaie? ^ les 
^niions, les pressions, les fractures, les commi-^ 
lltOBSv i(^s substances acres , les caustique» « le feu , 
KCmid ,^(c. ; et tontes ces caïues , c{uoir[uc externes » 
it- prodni?^e des gangrènes , soit externes , soit. 
i&^ retaiivemenL au tissa osseux lui-mcme. Ici 
remarque encore qu'une de ces causes externes 
fUittcber le përiosle dans «me petite étendue sao» 
ril y Alt de nécrose consécutive, et il s* appuie des 
Iricaces do Tenon ainsi que de ses propres obsur- 
ions. Parmi les causes internes de uécroses, Tauteur 
ys les fièvres malignes^ les fièvres exunlhématiqnes 
Nves » les écrouclles ^la vérole , le scorbut , la go\itle, 
^ dartres , Pabus du mercure , etc. 
Ii'aiileur distingue encore les nécroses externes ou 
Hteraos relativement au tissu même de l'os , c'est-à- 
"Vj celles qui se passent à la surface extérieure de 
^', dû celles qui ont lieu dans sou intérieur et qui 
■ecccui)e tissu spongieux ; il prouve même que des 
Uses externes peuvent donnernaissance à ces nécroses 
ternes^ qui rcpendant pi o viennent le plus souvent de 

•*■!# t* 

«ises exlâft^dc^. Wilh. BromGcld a vu, à la partie su* 

^rieitreet inierno du tibia , une nécrose de la substance 

■ .■ .- . ,. ■' -^ ' .... i-.--- .j' iw \- ■■; V 

'vii^ft^iise occasionnée par un fonticule ouvert dan» 
I l"îtf* convenable , et que l'on a voit mal pansi'. Le 
M qri^ou m'ettoit duos Tulcère avoit coutt.'me d'eu 



C« docteur "Weidmann cxamiue ensuite séparément "'Trâiiéde 

INriocipaux signes di.* la nécrose, tels sont i'inflam- '^oé4srosW. 

lion qu'il divise en aiguë* et en chronique; la tu- 

bction. des parties molles qui est tantôt légère et 

tftt aclitre suivant la vitalité des paHies ; la nature 

pOM qui peut être blanchâtre , inodore , bien lié , étc^ , 

mai n'est fétide , noirâtre , etc. qu'en raison de la 

Pl?aise constitution du sujet ; les fistules qui varient 

■nlièreaieni relativement à leur lionabre^ etc* 

l^ieafc ensuite la recherche des accidens qui indi- 

kaft lu nécrose. De tous ceux qu'assignent les traités de 

Ijbologie , uc seul est constant et certain , c'est le 

lAer , qui peut être aiédiat ou immédiat ; celui qui 

ibità. l'aide des sondes et des stylets est encore sus- 

ptible<ferreuri 

Omt aux espèces de nécrose considérées relative- 

M à leurs causes , c'est dans les circonstances an- 

lADres' qu'il faut aller en puiser la connoissance* 

ftii on a'attacherii à savoir si la nécrose existe par 

b exieroe ou bien par un vice vénérien , scor- 

qiM > etc. ; car, ainsi que l'a dit Célso j, il est im* 

ïktà- (Rappliquer un remède d*un eflet assuré à une 

idim Jie la nature de laquelle on n'a pas une 

1 •-..■••1-, ■ , 

oissAiMpe certaine^ 

laût aux règles générales de la thérapeutique de la 
lie ^ on sait qu'elles consistent à bieà apprécier les 
MB a efforts que fait toujours la nature pour la 
SDO é ^^ ^ *^ cooteater de favoriser ce travail. Dès 
e portion d'os est frappée de mort, toutes les 
( de la nature sont employées à en procurer la 
et la àéparalion. Et par rapport au modus amenât 
lie aëjpiration , les uns ont parlé des productions 



il^l^^^^f ■• t'stl I. f.V-* 11;. :.;>:"\r'»)»f{l.,EriYw:r tr->}'V|iM ) 

TrailTTle chamues qiiî ocarNMit les portions,nifi<i/ia; b?&8 



■V 



r*|enfti a«^i4;c jfPl^ttjli ep^, dei^ va j^tg^ 

pulsion des iVagmens , cl pi:tYiç|u^^vijHV^Vti| 

On donne à ce tr^ivaii le nom àfirféf^9^^^JM 
!.ri<|5^.><0.|.W»..Çln',uft )y^^N|lh^{-<^N^ 



existe depuis les premières' époques ^lojIaiJ 



aduptde' par Oalien , a élé ensuite coiutestee-pa 
« Bonet , ^9i^Ji ft^erptrjr j^lç^în^i^ç, 



( 3^1 ) 

oir piflant de oiAchotres infirieurei rigiairiés ea "Traîtéda 

lé eu «M ptMi« • 

f II iXèvit dé SiëfMld rii'a monlid ira ot HMCÎlktM 

oiir ainsi r^g^drd , et qti^H «rail aalavtdu dih 

dm lioiiime <)•» f'ardin baaMcaim conati. Laa 
»TM«s C«ihA isseiMMM lie caltvitiâclioiré dtaiaiH tiû 
hiA f HHiis ta» lbccîa#si rt6 a'an biioraoi poftiapioa. 
Ipraau a vn sa rdgda^rcr una etaviaula *, al apiti 
Kl du tHJat eausda par im utoàra'à (aaaisia, 
ervllla prépara eetia clavieuU ai la prtÎMii^ à 
Idmia de chinirgîa d* Paris» 
Ibopart a dtë le témoin de la mort al da U régé* 
on d*una omoplate. 

'ai oliaarvé ta reproduction de praaf|iie tonte la dia« 
I d nn btimérus » observation qn'aroiant déjà faÎM 
noi Job de Mekren | Gajetano Taconi , Vtîeana 
fanrd I Duhamel , David ^ Acrel , Botboier » 
Idea^ Vîgaroiis. 

raoçois-Sanveur Morand et Ouiilanme Bromfiald 
)nné dès dessins d'une reprodiieiion do ia partie 
élire de l'homérus p dans laqualie ki porltoa an* 
I et nécrosée étoit renferaiéo comme dans no étui* 
tifysèb I Duverilej ai ïowles Q«i tu se r^énJrar 
bilus. 

'kiè Hg<ladràlion partoiliè est i^irri vée, sonsioayaiis 
hf/taf attrémttés lirfîS.ieiwM dur-ciibiins m da 
• 

TAdhl'i Charles BatfuI , Hiibi ftèsobiua> If aurit. 
ibti , Setittet, Diemérhroetik , Wrjgt i Tabrica 
Ideo I Ban » Dobjrbs » Maekonaia , Ludwig » 

et Roiisselia rendant eoteple de àemUabIce 
iiciions observées skpr les ftmtiraw 

I. XXXIII. N^ CXL Vtl. Novenib. X 



C Uz ) 

7*v***r*^* » On Ml porte à croire que ce phëaomioe an 
aoiivcot an tibia qu aux autres os, par les obse 
accuimiilifoS' d'Albucasiâ , La Marche, de li 
Bfàuquest de la Motte ^ Ellînclchujs ,'B.uysc 

conij Lainfir Jobnsoboe^ Huoter , David, E 

■''''■'*»? '• ■■'^■- ■-■■ '■' =' **''■■■ ' 

S^igwart., Tb. Barlholin , JBdaur. Hofmahu^ S 

ïieciran •■ Duverney , Trioen « ûunlber,, I 

Mic\i8ftlis , Roussel iiif 

. 3» J'ai vu ^in cordoQuier , qui , après de longn 

frances , s'ëtoit fait lui-môme Tex traction de 

.g> .ndc partie de la diapbj[se du tibia. Celte 

ré;;ara de telle manière, qu^il puuvoit marcher 

tosi librement qu'il Tavoit fait par le passe. » 

L auteur ajoute plus bas ^ « il faut savoir 

qu'il n'^ a pas toujours reprôductiou quand 

qucjqnc partie d'un qs,. ni même quand n 

tubiforrne cjo quelque os long se trouve nëc! 

renfermée dans le canal n)cdiillaire. 

» £n effet . si les lames les pins iotërieures'de 

os viennent à périr, et que colles qui forcn< 

aiusi dire soo ëcorce soient couserv^es « ces d 

se tomëiieDt et ae ramollissent comme si c 

nouvel Qs *j il paroit à leur surface pluiieu 

ronds dans lesquels se jettent des vaisseaux i 

^ue ceux, qui , dans Tëtat babitupi . suivent a 

tioafioo 3. il se forme .même de grandes ouver 

fistules qui , comme dans' les os rëgënië|r^s^ coi 

auçapal mëdullaire.,QDaurQit ^èpendaDt tori;'( 

que c est en effet un os nouvellement forme : et 

attentioQ suffira poqr faire reconnaître que. 

■■■■*■' > » * 1 .' ■ ^I ." . . ' .V, ; i "" f ' : '■' . ï 

borne à quelques changemens survenus à Te 
de Tos que la nëcrose n'a paa attelotV 



nst't ToTaquè'c&àa téT ostdn^s , t'ibiSnétip du ISS 
'"■■■'■. i'ii--' Wtlx ■■■ " ';!■■* lii:-;",,. ', ■: v'-'i^lani 
icurl uiiUQ nécrose dm oe tctcod pas iiisqu & 

in,si, quand on verrala uiDo oeaiiéldue oilong 
dS âans une espèce iéh» ae nature osieuie.j at 
j a'alllèurs ce tiibe présentera une' jiiri^ce polie 
a celles qu'oHVent les os dam rétur ifaturll^' on 
i cêTtitnde qn'ii. s*est détàclie l'^m^uiatement du 
;a,"eï qiie''t'espfecë'<le gàioe'^iii le contient èsl 
lâveire produrtién. Si 'aU contraire sÀ'aiii Tare est 
■ice (TaspënUs , on de'vïa rôncllire q'ie la stfpara- 
est failê entre lés Tamés les plus iolemea du l'os , 
qiië bons avons apjJeT^ ao'n'^corco", et que c'est 
dernière qiiî liciit'fçJ scqiieslre'reDi&ritaé. » ' 
docteur 'Vt^'eiâm^nn^XBÎîiiné quels sont l^s 'bf- 
qiiî'fburnîSSferit'arf' fiayaîl 'd« ïa i^gën^^ïîbh V U 
Qse pas que'cVVravàîrse'Iasseoxcinsîveincûtpâr 
t^osle', mais'iïVegâl-âe éelle mSiribraiici ^iimme y 
nrànt pont beàiicotipi' '' ' '" '' '' ■' ' '_ 
^ucùnr 'Wètdjma'nii 'rci'cDaât WsLïSe ^rlJ/Irui- 
îfàMiiécuiCs, proi.'vcle iioii'vïau'qb^îi'^bllftre 
'resqué lont |iuiii la [^ui^iisonl'lf d^taillS'asiea 
eâieni les iiiciyi;Tii» .Vmetiru i^ii' usage ponr aïdir 

les^corps gruj en lopic|n(;s ; ils ont', suivàdrKIl, 
s-granti avanln-'L' (IV-iiIrelcnir Bijr ce» pitfîéi W- 

fel sèches une l.nmiJilt? qu^''%ï.f 'Arîrïî- 

Ei-^ .'-janoi ii-^im'jibvinsnfo ir'if.(it n-' ^po'ap'.ir-' 
ro. , , , .„ ■. ■ , 

sl^drtoiitaaDslesotMervalTofls parficulifre» qne 
aisitla nalnr; diiHe mâlndie, sis utactéres « «t 
on apprécie Tes mouvemeas w 1a natiire et Ifii;* 

X a ■ ■ 



^hc'^iqm'-#Ùtè'tipa<^u<nf'ft»lêk >NtNWP 



lire qu'on dut 1« MW^fitR<ft èMMlttdfeteànrfiMnR 

iiffiôrérj0<^irvniBtf>«»kiftt^M9ieftV-t \9oMi^ifia^ 

X 3 



( sie ) 

2m aécVoM? ^'°''' pé^îbsté ^'ihroît éié ipurguée'^at la scie) 
pense que le malade auroit pu girdrip dgaiemN 
qn*!»*^! lui pratiquât ce( le exoisiouv^ - ' ^^ 

» Pierre- Joseph Hurzhcîtn , âgé de ^uator» 
du villuge de Friexlicim, àt)YialrcMîeuc^ AifCtf 
fit à pied imc route de quaianté Hcucii pddrtïra 
KTù^'Cnce , (*i me fiil amciid le ^o julii 1787," à 
î'exuminaise un mal au bras^ duquel it ëtoil 
depuîs lông-téms 9 et dotit il avoit di^àespA 
guéri par les chirurgiens de son pûys qàï Vj 
déjà pris de toutes sortes de façons. 

■ . ' - * ' n . 

< ' ' I ■ • 

» Ce malade inc raconte que quatre ans 
auparavant y il a rcs.«entî des douleurs insup| 
- au liras gauche; que himlôt aprè^. re piem 
tuméfié de tout câlc ; qi/il s'y est forme une a 
de piv}. dont on a fait sortir une grunde ^ua 
une incision pratiquée k la partie interqe et suj 
quci peu de tems ensuite, il est survcnii'âei 
spontanés : un d^abôrd au coté externe et a 
|j[>ut-è.7-fai( supérieure d«i mc*mbro ; uq autre' 
fst plus an^érieureçient ; un troisiènoe eôQu T ^ 
inue. lotérieure et plus on devant encore , de 



entr eux a-pèu-pres cinq pouces çie di^slanca. 

,, (ji J[l fijoiite qj[}jB dopui5;|yn .90 et d^cn.ît. 
inpnUé par ron%e.cle li^lçèrç du milieu; < 

- ' a- J*Bjiaiiiibft y Mt je voia luibbras concave w 
'■. "'AOtfveye.éa 4tbors, plus volumineuse et d't 



» ^Q4«seoarl qiie l'autre, mais foûyênt.^CQMn^rcwAef^^^^^ 



' t . -r. 



» L*ulcère inférieur fne pr^sontt^ uoei ouvcrhira irrë- 

^lière , dans laquelle j'introdi^is un stylet qui, m'ap-r 

<4Kj^ ij|U,ç l!os e6t ddDud^. i 

' j.^.iV^ipè^ ff^r lequel J'os proémioe». a qn orifica 

. imaqtie rond que borde une cicatrice reavers^^ et; unie. 

. ^rr^En haut et ea dehors , on apperçoît la cicatrice de 

. ,Pi{lc|bre qu9 opus avons dit s'être formé là dis le com- 

mencemcot de la maladie, 

» Frappe do la nouveauté du cas , j'appelle uo 
poÎDtre, voulant avoir l'image de cette maladie, avant 
qé rîén entreprendre contre eTle. 

esfx^roîs pas pouvoir y rem< 
clel)icilitë que j*en éprouvai. Je croyo Is qti'irfaadroifc 
recotirîr à des incision^ ; mais le îêune malade refusoit 
opioiatrèment de passer mêmiè une nuit à' màyeoco ; 
çt^ comme s*il éùt été.fïappiédé nostalgie . il derodn- 
, doit avec instance , et les larcnes aux yfi.ux , 4 > en 

♦I- f J-ij f. < , * .. • "^ ■ . ■■.I'-..: 

fqtirner sur-le-champ, 

pncle 
poùvoit 



*:■*., 



•r 



» Je nesperois pas pouvoir y remédier avec autant 




In- 

■"" qu'il taU9U per- 

mettre son départ. 
J70 8 '/'^^g-Qt q^^i;i .«CQ ^n^y^ }^ skttis 'avep lés ^oigts 

"'^Véili4mï\i saillante de fos , 'et^'tfi-ànt'èn haut sans 
^^^épetidant fiiîre^uD grand 'éfibfl , ^e vrs' ated là' plus 

grande surprise qtie î^lriiei^fs iirf fratgi^ènt d'riD'gros 
"vut^Ane , dont rextvacUeh. ne causait au. malade ni 

doufour ni incommodii4 II s'écoula un peu de sang , 

X 4 



BMtëHf' ^MiMk ^'-93 9iip aibniooi iiot-j idiaouoi <ihf' 
ëi^f^Ênitè éSKitillÊ^iliêpnidti tfMitnwiseidqiiipikptiîfii M 

du- AKlfttliûlMnMHiMa^iirfpt^fRfur i* Aféen btwtiift i 

lanfjM bitifle^iiifiiB^VbiwcS^è uit^dheitefaiiHianiivi)? 
iiriHMMtciTMi^iUst «{deîiitefîMilifafananiuft rooisneil'l 
mieiiiÉ[iiDsilli'Mdilîre)qM«d0iltffelreèrAin|ind^ cjiih£(| 

déhkiê dês • ^ffiemcêf 4 ê P u dou9 , p u r Jg i w » Fl A M i fOTi * 
¥lnpfia»èifséanit9^, «cbmnMuftiéfeirifii^'ieqinipahtbleSiulïi 

quinquina» ixv«79:|iiF.i} ^mmoo eiicaqo^t 



Sur 1 
fndronier 



^^ naroDÎer ëioit moindre que celle 5}Â)i<tflM9^Mlne 

«ÛiH|rfli#tipfaieerAQnlljiri|i ptoAqldr^tlICCliff 4Aii>%rtfY«i3 

lîté dVffiraciré^ par Tanalyse chimique qtt^itâli^^*«efti^ 
et UMiài^tak , •nkMpf) luMomM^s tmimmifiMi^jkkifiX 
SoJ Agr3â .ladhpilidà «on(imfN«(^oaftcHliM^ 

r M i iJ i' yi #t#iH<ifctoetJ6aBicheUi;il iAk|X»tndifftpfgfitg<m)(| 
dgBtjJ> itrtef ieeBBoiuho#agB^t0fwi».iiitfMtffiqi^tn^ 
vdsîbvditffrsisinbd^nir d^Koeni^s apcrapeniaiaj «H«llnl 
l'âUMBrioa > dlofaiMf^jfiâèlfoéfitolf^ icégWflbt>f(i««rJ^?i 
par Uii , >r4U:|iffaoMeiréUalQii0aapteif tiiioi|tîb3d(0>cAeia] 
MalgS ttbtiiicela , deux on trois médecins ultra-^ 

iD Mriina n 'unt puii Iniftw^ rl'fin faim rflYJYrflrMMBflii 

«pëciajeineot rootre les fièvres tierces. . ^ 

pfiormaetuu'o. Çhim, trait delU àro^^^^K^iFiaL^A yi t i ' J b » e1fcpJt- 

t*ati<antît a masure f{u't!L|<^)^^lM^<^lf îz^l^^'^ugm^Dter. 
(^LQn sait jBoqibien perron doit eoçipter sur Ici analTses 

M» fZaI AHofl(rnpar 9^iMÉai«MçaeBd'^ JavvprtealaAt^^ii^'i 

^QlitiaÂrt oomme dangerause^ enaipnivp 





i 



(53o ) 

-.-^ -r tduiéfl iiVtes'âeîihvTés înrermidentc^t , R&lii eâftéS^^'^r^ 

?îSd"î" rateiijvHont un caraclère W^AàligtiSU: '' ''^' ^*«1«"P^'^ 

^On 17f «ank ié tome 4 ifcfrf' Ctfflèciï «if li ftlft^jSJfc ^^ 

«ÂiHaifme-HenrUEricnhë BticMtz a ^^iifhim ^ ^ 

tiioer à l'ëcorce du Pérou et V'8Sb''8éP,°Plif««ï* '^ 

màrèntSiifhm, ttibnsél fripliUihimi'Vè^^An ^^ 

tfirMa Gtirraye , ijùt a également la vehu ilIbACil^ (^ ^^ 

arffi-âëjSffqirtv" ■•■''■ ■ "\' ^' 'iî- -now. - 

''^'AHf dVifftiii'dé fcei «logâ '( que l!i!ëaAt rÛf^UWb > 

rf^«'rft;trôhi fort cxftgA6s)V'lés lîaWWfli^WMTipft » 

castanus sont bbrrgc?» de co'tiieiVîr ;"qVfl tf«f^.3i« 

- <it9éri(hin& , dît M. Znlàtlî ; et^il 'ctie WÛ^teéMÎii le ^a 

âoctèiir Tiifra, qui avoiie qiie ée n&ëdîééfâèDrifllfflU*- * 

faittsrheat inntil'e ilans le^ fièvres 'ijn&rtés;-' ^^ ^ <^'' ''■ J 

^^aiiteiik-, avant d'ébtrer dans la 'détail de'til'tiMI^ ^ 

vbtîonit rlînîqiiës ^ fait 'donnôtifè l« ^{ïM^NfthHf^A - 

cette ëcorce; en ceitertnés: ' ^ ''•*'^ -^ '*'• ^^ ^ 

Je fis etilcver dans la éAftoi la^^j^tos conVëÂÉNtf. .* 

r'est-à-drré ; ao moîs de'Min^ dei<}ièuM9i*brâbiÀWi^ ^ 

Miippo-castanus ^ la première] ëcorce , j'ei^'fift"MéFh * 

iAbosse lorqu'il ^'j eu IrdiiVii, CMtë'ê(^rfcy^(Jj|)rMient 

fif^!iTëé de la partie ligneuse , et ffétJbiriHy^ftt^lifWiti; 

dé son épiderme, fut sécMe'à TbAïBfe^, ê^siifl^^* 

vérisëd snîvfcirt le besoin/ '■ "" ' -^-.^/onp isaBar-. 

J'eus Tattention, encore, dé c;hoi8ir>dé«'tt)iiAft'Mtfin 
bon tempérament et Hfttfqiiëk'db fiSiftfs' <|(ir âlîâiftht 
point , ponr can^e \ <iii Mtk cêlïsièm^S», ^W^MV*8t$ 
^ obsiructions^TartéValloW dés biïiUèU?é';'ë(K''i )B VBh« 
Bfràl pas (lé fair^bbsètir^ & cHïëlJâ'ff^l^^ \?à Vlè^e 
convenable ; je lënr donnai , ctïsbité^, VTHjS&o^cÀWRiS 
aans disconUmier, jcisquà céqù'il^BniieAlisbbt'^lif.lio 
tiers oif' la moiiië eb sus de' ce quNyo'éta dtiti^Ûiif^uz 



■'* ■.*«*<!•... 




dans les mauvais effets dont soJ9[,^f|^g|^.f^çit 
ii,guée% par, Llaj^fpuri^^yfï^dQPV WW»jfl^ iïlWWR- 

de 24 ^ps^ dç,|ioi^rte^j»ftçltî^ dp. cpfifi^i^ipll», 

e tierce , deux de 4Jpji4)i^?itter/(^ Q^.,d'uae,9yo•- 
l.,..Jet.4^>)x.4e q^ajçte ^fe%^vri^4l^i^^ toutes 

;/^aç^fir^,j>ltis»Qu 4)9Aia«| .^pu av^de,)lli,iJiu« 
g^^la^çcnmne oiV)^r,çs^i«inQ\^tiG|lf^U laissait 
!|iielques accès y par^fç^^le, qii^trp>Qa,çÎ9{[|. , 
«W8?Î^^.ÇVa<îl^e^4«J'i;HM4U^de.ia,#^^^^ 

,f,ji,ÇQW««5qçpi^,,V|f«ft6er5^^r|V^ , 

pay^i^au84^peï»j3«è(^.]f;.>^^|>i?ii^4éfigWf)paiu 
»^ a^ip>nis^4p«f > plwqiw fbia^iîlTdifï^ejiSiçtat, 
prwîw JKï^JjldB;, q^f.je'tpit ufi V<>P^9PI9 Wiw«> 




»««éév>i<«*toi «MiiMW-tléW'^i 'câ^Kfr'fié^ 

l«!<fi<Wré9 , BiipiJSaij(ëlik] ooiliuiieiioo aou'bl 
L« deuxième malade, ieoM'lMiléi'l^'ai 

}|(ger / iMliMieRiK «81BilNi«è »^9ftBtla6tiÀ flUI| 
T^mM •ni'^Mi»M«'|lé^fiq?il$'j<<fll.'tifliflIir«i'! 

d'une Hèrre tierce benij^ie , eut- il pris tuMT 



;• ISuia et d'une cotistîuitioa plilëgaisliquo , fèiiro'.iuBt 
iSi»«JHH5" À,Jftt/lff««f^f AïBftftPS» «l«!#^% i!»8'»i 





Svr le s|iccilM)Ué , là guérirent cTa niul qo^tVott UUljiuMi;. &' 
d'Inde. f^timui et Ak la fièvre." .'-■■■ ^■,^\Ç'' 

ti\çïJflitppo-càtiâ'nùiifwï'pasntai9mmmJ^ 
ebu le aûjet de f&'cfifq'iiiïuAe 'of>s'crvBlio& , H.^fiil .^ 
a\icud ctiinÉêineilt dùnslaÈevrè; au'çonirairvJrMOl ., 
t^ Suivit U seconde âoie , fTll plus ▼i<areDT;a«em - 
|Mgaëdedouleuri deléte et de reim :''ui>e oMO^tonDii . 
io ({uînqulnà 'dissipa ious ces maux, avec Uohni' , 

3e pe'nie, d^l'le (toctéiit'Zutàtti'," en farLaïuntun ., 
.,-, ; -t: y.:: ■ 'J .ititi'irri .V" . --.«■Iiwi^i iUWlWWM H 
RiemAire, que ces douze observahons contif râwiiB 
w nV' -it , [fUijaîi: j^ji-M însaonaniMwa 1 

de riuppo-castanus ou moron d in^, sont «uucr— 



,■;./■■■. .: ..j:. tL'i it^ ■! . --■i'"./ijni uoiX^ma» à 

ciiianicg pour me dispenser a ^n rapporter sept eiitnij 

. ». ; =. '.'P. -laTi.].' :.!■■.,■■;,.■-■ s:Jnt.Jnjlfl f 
que je ns avec aussi peu de succui , ^uis sur de situm ' 

rïercés en automne , '^nx 'snr des daitores iincA at ' 
j c, ^iJiFcuiiiitl'it k,j*.<ii(>:> alriu w i 

iz sitrdes fièvres quHrIes. H lapprlle , apifi m» • 

me des preuves de resacUttide de »^i ufpmmm 



deux s 

faites âiiti's'iîn nâpitàl piitilic , mfe 1^. com^ali! 
de criix qui RrCnt usage âç' V&ppô'casianuiylé mSu 

et ts' cliftfèiir qu'ils' ^pt ouvSrént'&miTéWbnûui', woiw 
tt.tr^'t' !'■■ •■.—"iiit !i- ■ji(^'r'iJï«JViiJiJsmifiv9in i 
rdllet (le la siipticiteaii mcdicsmcat,ae|arecpDiiiiedàr 
» '■ •i''^r^ ''"■■' 'n'''nisi!:vi:i9'yi,i« .iitsbv ■ 

Ijemery, et il ttrondnce que ce remeup, sous qnelqiie 

fwiié4uVl;Te«fw^.■^1avïitfSmf^œ's.■?.af, ' 

mais encore inrommodr et dânzeréux. 

Cuite conclnslbn est -caiififiiiL-t' par Ir^'î^e o!i^crT«- ■ 
(rons 'prïsent^es paViiu lavàiil uiL-Ji-rin de l'Iiisi'iiK île 
ïo^o^Itô, et rapport^èi Sans \e juiiniiil de tni'iIecLiie, 
imprime A Venise, op pin daulres failcs j rarme. 
S''V^>^Dne.' a'Pavfef ei par lo l^molgnaâ^ <îu sa- ' 
vàbt' pro^sieur de MiTaii , lo iîoctei>r Mosciiî, *)iii 
S Buurj'qne'non-ieulea);:!!! ce remède ii'uvoît' TBit 
aiiCUD liîenlt ^iz malades à t^iii ît Vav'oit adminisitê, 
maîs'^u'tl tsui àrôïi càùff fô'uB''tsî m&iâés'nÛLus Wji- 



C 336 > 

'^^» dads <es propres observations ; eofia . par iinç Sur le . ■ 
»t! du docteur Borsieri , en date du ^4 aç^û} .1781 , d'ïride. 
Mai parle de quantilQ d'^expërieoces fait^.à.Favieé 
•AJ^. mt ce. docteur . qaun professeur de FaVÎe» 
* V;* "Î^P.^oUef- , a fnii>éa,ii^ojïp. d^ëpreijye^. (j^ij^ 
nni 




ue ron juge si ce ydgët^l oiëritç 4<^^^ °^i^ ^^^ r^"ë 
aeill eurs fëbrifuges^^ oU:«i n^êm^ iï peu t être .jjrçgQfdj^. 
ime inaoc6nt« MouJuteution «. a-t-il aiuut^ dana U 
ra ae son mëinoire, n'cist pas de le proscrire ëoJLîère'- 

its in^is seulement d^iuspirer \ine saze déujmcesùr 

;l*'.v • ■/•■!?{: ;-'*«i.ff •■:°? vc^ >,-;T-...7-. 

kraodcs qualités qii*ou lui aitribue j et de mettre 
'3î7'' ' f ' ■ 'j -\^ >:.'».7^- ^ ." - :.r ■. .■ 

Kr<l8 contre renlhoii^iasme. 

Toliie |»ut a dlê le naenie eu communiquant à 
ucad^mie Ie# observa^ipos .d& Ii||[« Zùjatti , qui 
ïrtlksjent d'âtre Circonspect dans ^{'us^ge de cette 
irce» maN a ni manquent de beaucoup de dëiaifs pour 




fdtBm obliffo de recourir^ des substances maieèoes : 

• O *;■■':;■. :i i- -^ .■■••■■■■■.'■'■■ ■ . '.I ; . ■ ^ ■ ' • 



^a| depuis loDg-tems. on en a proposé beiiucQup 
10 Iflor .mmfiuaoce . pour ne pas aire le danger de 



or acUoD , a tait abandonner par les médecins^ avai 
trtiMt la nciute de se procurer la vericableecorce g 
Bnm. Un medecio a anooocë danales louroaux au» 
iiaDmsieprs années il se farvpu « avec le plus grana 
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€t la éonstfrvalion des citoyens , a de^îro voir ces sucd^ 
couronnes itar un grand nombre d*eipérîence8 ; 11'^ 
#n coiisffqiiencè .fait connoitro son dosîr u Mkckmi 
médecine « et à l'Acadëoiia , qui ^ ayoot ra?aotipdif^ 
posséder daot sou sain la majeure partie des w lài é i Èf 
de THâtel-Dieu et des praticiens disiiopdt, est #*^ 
Aat de seconder les intentions bîaofaisaiilM da S. Eici'' 
le Ministre de rintëricar. 

La commission adminiatrativo' de l'Aiad^iei" 
frappde de TimpoTtance de cette missioa , a {agié "^ 
nécessaire de nommer douae membres académiâm ^ 
ponr former la commission qui sera spécialttBeil ' 

cfaargda de ces recherchée. 

iii«èa—— *■ III ' 

Bappan Jun cas d^hràtopkobîe ; par te Dr* Bhr* ■ 

JABItH MosRLtr. 
Exiraii cétradnii du Afontfiiy repert o rjr > ll^ Xfili 

fhr J. B. F. Capties. 

"^Hrdto-^ Madame Meicairc, logëc rue Compton^ n\s3, 
' *^* m^amèna «on fils , M. Frddërir-Micbcl Metcalfe , penr 
me consulter à ma maison d*Albani >PicadîllY , l« 
lundi 9 novembre 1807. Ce jeune homme avait é*é 
atlaqud la veille Vers les quatre heures du matin dVio» 
diiScuIld d'avaler les liquides, en essayant de boiie 
les restes d'une demi-bouteille de biàre ; ensnrte qoD 
lorsqu'il portoit le verre à la bovche« il sentoit j?i\W' t 
d us le gosier quelque chose qui l'étonObit ; !l avaU 
cependant environ près d'une cuillerée à cattdecilte 
bière; mais il Fut alors saisi d*iin trembleoMml et èa la 
crampe aux bras et aux mains , avec une aetiaatioa èi 
picotement conuna si on lui eafonçoit des at|p!les oa 
des epinglea dans la chair. Dès la aaaMdi piécédetot. il 

avoit 



( &7 •) 
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|yoi^ Spvàvk l'appc^tjt : le leudemaiii îl niangcaun peu Hydrô- 
f%,;jP(if(aton , qui lui fit mal à Testoinac. lie lùnJî il ^ *' 
F'w^iL.M.cn maùgë,, quoiqu'il sentit qu'il pôiirfoic 

iijmidoj .muis.il né se aoi^iciqi^ pas a& mander.. Il riie 
l^qil^îiavçiteté saisi lp.j.&ii4j;P{ecddeut d^uuc violents 
douleur au bras droit , depuis l'épaulo jusqu'aux l)o ut 
|)^'^4(Ô^s; li^ ^lûulçuf l'i^Vpit^quillf daûsjtt nuit du . 
âàinedl : il froUà le bras.avcc Thuils de curuo de cerf, 
Jl^JiJeiiVelpppa avec de la.^fluuel^yustiu'aù m 

bjitf*: %^ça*f« n^''°|'?r'?^^ ^9?a*-°'i?"'i.f .x::^^^ 

lui Versoit quelque liquida poukr boire . mânle avant 
'qu'il tint la taS^e. , ll^çç.pin^ej^pît à Ik'emble'r , et l'é- 
JMpgjypinejst y empare it de lui jf.qu'^ P lue ban t. dç boire \ 
(I cnlroll en convulsions ; que s'es yeuk devcuoient 
^i^J^àns j et qu'il, regqxdoit d'une ma^iii^re^extràocdi- 
iiaire et efirayantet, 

^ Le cas ainsi clairement démontre • ié passai avec 
m^<?. Mêtcajfe dans une autre cbambré^ pour ne pus 



.mlafqaèr sôu fils , pat des questions nëcessaircs pour 

pno plus grande Inforo&atîoïk. La' nière ïii le fils n'a- 
•wi/*'/* - • ■■ "•' ■ '••'■■ 

valent point le ptuà lëgèr soupçon de la cause , ni de 

^paiure de cette terrible àfleclioti. 

Je demandai à Kide,. Mclcalfe si .son fils n'a voit 

Tomt dtd mordu par quelque cbien ; cette question 

alarjpaà tant qii'èllè en fut trou bl($e pendant quelques 

sbiDotes ^'lorsqu'elle fut en 5tat de parler > éllo poussa 

luTnaat cri , en disant que, dans retë, il avott éié 

morau à la main par un chien \ dès qu'elle fut calm<e 



ï Hyt. 



et UD peu appaisde , nous revinuies vers son fiis; 

En rinterrogeant « il médit, qu^au commencement 
ae juillet pasào , il y avoil deux cnièùs'qiiî se bàttoient 

tom. XXX///.N'».CXLVII.Novemhi Y 
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^Iv^'Ugr coititiic (icux enragds dans la nie opposée à la maîsoif 
^ "" ^* de 8a mère; et voyant qu'un dos cbiens avoit un œil -^ 
dcchird , îl s^efTorça de ]eé séparer, de peur que Ymïtë ., 
ne le tuât ; maïs qiren faisant lâcher prise à Pno, il . 
vouloit éviter la l'uredr de Taulre, ot qu'il reçtiC dé 
teliii-ci une morsure à la inain droite. Seul dénis dà 
chien pc^ndtrèrent Texldrieur de la main « la paume ^ 
en fat considjrublcmedt meurtrie; cette blessure fut ; 
pansëe Bvec du beaume.du frère {Friars balsam),ti 
guérie dans huit ou dix jours. 

J'examiuai la rhaiu ; il y restoit un peu de roogeori 
mais sails inflammaliod ui douleur à l'endroit de là ^ 
iiiorsùre sur la pauma de la ntaiu i et aticQne rmpres- . 
siôn des doots; Eo examinant le gosier « je n'j trouvât • , 
ricu qui diOerât de Tëtat naturel » point dé rougeur et . 
ancuo6 augmentation de sàliire. Le poùU donnant 88 
pulsations^ ëtoit plutôt foible que fort et iin peu îrré* 
^ gulîer ; le malade n'éiôit point altère. Il me dit que 

son étranglement Idi paroîssoit ôaùsd par de Pair, et 
que tou<es les fois qu'il vouloit essayer d'ai'aler , il eif 
rejetoitune très-grande quantité ; il tfvolt pris la tfuitU- 
précédente tisane de groîue d'an'ëth, el H croyoit qu'elle 
Tavoit soulagé ; mais îl n'avoit jamais pu en avaler 
Qu'une cuillerée à <;afé à-Ia-fois et même avec. beau- 
Coup de peine. Sa naère me dit ^ que dans un effort 
qu'il fit ponr avaler un peu de cette tisane , il éprouvât 
un étranglement si furt , et outra dans des convùlsioiur 
si violentes , qu'il serorit tombé dans le feù si elle ne 
Tavûit vite secouru. 

Je lui donnai k deux alfférente^ reprisés un peu 
d'esTu : chaque fois il en avala une cuillerée à café» 
6t chaque fois il éprôtrva des étranglemens , des con^ 



■ ' • I - — , „_ 

Isions i iu)D regatd devint farouche , il Irembloit de Hyitj-^ 
nas «es membres; et immddiatement après l'effort'^ 
Cavaleir ^ il fit uo bruit épouvantable; La seconde fois 
ijiM je lui présentai de l'eau, }o fus plus alarmé ; ja 
j^osBi qu'elle avoit provoque une convulsion fatale* 
Il est Impossible de ddcrire un son ; mais jo peux coni^ 
^rer le bruit qu'il faisbit « produit pair les contractions 
apasÈiiodiqnès répdtëés des organes de la respiralioo y 
I cette espèce d'abbyêmeut dlôufTi^ que les chiens font 
qoelqnefois lorsqu'ils sont troubles dans leur sommeil; ' 
ba à rabbjeniènt enroue iel précipité du chien de 
oerger'Ci). Lorsqii'il prit le vase dans àes mains , il fut 
èaîai d'un ti^mblement , pencha 9a téle^ et paroissoiC 
beaucoup sbuflrtr; il tint le vase quelques secondes 
avant qn'il put avoir àsseÈ de courage pour le porter 
à sa bôQchc ; je le lui pris , cair ce qu'il venoit d'ë- 
{iroAver ne lui peniÏQtlbit pas de le tenir ; tl siippdrtoit 
la vue dé l'eau qui étôit dans le vase , loftqu'ou ne li 
toi prëâentoit paài polir eii boire ; mais lorsque j'ep* 
|>ortai nà bassin plein d'eau , et que je le tùis devant 
aes yeux , il parut effrayé $ et lorsque j'agitai Teati: 
près de lui ; il fiit aussitôt attaqué de ce qu'il appelloit 
Fair mdntani dans ioiï gosier , avec tremblement , et ~~ 
tl poussa des bris cbdlme cent que f ai décrits pMïs haut'.' 
^~^— ' ' — ■ ' ■ I .. I " i . >, ' ^ ■ I • ^>— ^ . 

(ï) Cette altération de îa voix que l'on oBsârve assez son- 
Tant dans les nydropliobies ; et dont on n'a pas assés tenii 
bompte dans les l*raités sur la rage y est un des points les 
^lus importâns de cette observation. Il faiit oepeiidant y. 
)pindre également la laps de tems qui s^eai écoulé entré 
l'époque de la mârsnre et l'époque du développement dé 
la msladie ; aussi bien que son invasion malgré que le ma« 
l&de n*aitpU en avoir àucuke appréhéùsion'. tfofe du rédactgur, 

Y a 
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Tly «To- Il me pbiade ne lui ordonner aucnn médicament sobs 
* forme liquide; car il ëtuit silr, disoit-il^ qu'il ua 
poiirroit pas le prendre > et que le moindre cfTurt qirii 
lisroit pour l'avalef, le (ucroit : il dit ^uMl pourroik 
ovaliT des substances solide^. J^en voulus cuaroir la 
prenvu ; et comme depuis plusieurs jours il ëtoit cons- 
tipé, je lui donnai quatre pillules ap^rilives, qu'il 
avttla à- la- t'ois» mais avec beaucoup de peine. Aprà^unë 
visite de trois-quarts d'beure, sa mère et lui me quiitc- 
rcnt; je leur donnai les meilleurs conseils qne je pus 
imaginer. A la vue du malade , et d'après sa conver- 
saliou y personne n'auroit cru qu'il ëloit indispose; sa 
voix et son discours n'avoient éprouvé aucune allers* 
tion ; il ëtoitâgë de l8 ans* J'allai le voir k huit heures 
du soir , le pouls donuoit lio pulsations et iioh tràs-> 
{bible ; eo s'efforçani de boire ^ les accidens ordinaires 
se i^nouvelèrebt , les pillules opdrèreol vers ^ heures 
)»lusieurs selles; à dix ijcures il entra dans des cou-^ 
vulsions si violentes, que quatre jeunes gens, $e$ frères^ 
pouvoient à peine le tenir dans son lit , mais il ne fil 
aucun sign() de Youloir mordre quelqu'un : alors ît 
commença à sortir de sa bouche une extraordinaire 
quantité d'écume blanche ; dans ce moment il eutioifc 
par intervalles dans le délire , et daqs d'autres instans 
il jpuissoit de lotis ses sens ; et quoique nous fussions 
dans une chambre très-chaude , il se plui^uoit d'avoir 
froid , et demandoit qu'on le réch^uflat : il resta d0 
cette manière jusqu'à une heure du matin ; lorsque 
ébtièrement épuisé par de violentes convulsions , et 
^ar de terribles efforts, il resta dans un calme et dans 
un repos éternel, 
ïl expira à une heure trois qiuurts , dix-huit senaaines 
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liprès la morsure, au bout de quarante - six heures 
d*hydropliobîe dc^claréc , et dix heures après que fs 
Vetis vu. 

B I O G R A P H I E. 

jÈloge historique de M. Dorthes. ; par Ç. L. Dumas, 
directeur de l'École de médecine de Montpellier , 
professeur d'anatomîe , de physiologie et de méder- 
cine clinique de perfectionnement dans la même 
École ^ de l'Institut national de France , etc. ^ etc. 

. 1 

Lu 4 la Société libre des sciences et belles- lettres dç, 
Montpellier , dans la séance publique du 7 avril 
liBoS (i). 

Sstrail Cùxnmunitiui par M, QÇHIERf D. M. M, 

Ed vouant un tribut d'ëloges à la . mëmoire des TgîS^Th^ 
faommet qui oot cultivé avec succèft'-les diverses ^"^j^^**^» 
sciences » les académies n'oot pas prétendu borner 
cet honneur au pelit nombre de oqox qut^ ajaot assez 
véçn pour établir solidement leur gloirç> ont joui long- 
teœs de leur renommée , et ont emporté au tbmbea,u 
la certitude que leurs npms^parvicndroient à h posté.- « 
lité. Elles ont i^ussi vpu2u par-là récumipenser le mér- 
riie ignoré , et rappeler les travaux 4e ces savans mo- 
destes qui , enlevés d^ine mfinière fatale , ait milieii 
d'une carrière marquée déjâi par dès découvertes utiles.* 
Vont laissé d'autres titres à \a^ célébrité que. le sqmt 
venir de Iciir zèle infatiguable sur lequeL on fondoit 
les plus brillantes espc^rances. 
, '-^^ --^-« ■ . 

(1) Brochure în-8°, , de 3^ pag^s; à Montpellier , chei j^a 
veuve Tuurotl et iils , rue Aiguillerie, a**. 43, 

Y 3 



( 34» ) 

Elo ehiT- ='^®"^* "^"^ '^* rëflexions qui prëcèdeût l'élQ^^^^-?^!^; 

loricf.doM. torique d'Anselme Dorthes , docteur en oiédeciii^ ? ■' % 

Doitbei. p„„i^g„;j^ ^e Montpellier , membre de fa Soci<^ ''^' ^• 

royale des scieDces de la même ville, et qui QntfiMnH / , 

à Tauteur les matériaux de la notice iqtëressaoleqtjin - " 

■■■•''• . ' ■ ' j^'i 

a donnée sur ce naturaUste. 

ce On ne vit jamais peut-âtre dans la mAme pef* '-: 
sonne , dit B^. Dumas, un assemblage plus tue de -^ 
qnalitës contraires : une imagination vive, avec on ^ 
fempërament froid ; un esprit actif , avec un {pgunent '^ 
sain ; les connoissances les pins vastes , avec lef moran ir 
les plus sirpples; la conduite la plus rëOëchie^ ayee x, 
les manières les plus ouvertes ; et toute la retenue d(t /^ 
l'homme le pi us sage « avec l'entier abandon de Ftiomm^ l 
le plus franc. !^gAlemçnt propre aux combinaiseos n 
gëoérales de la pensëe , et aux dëlails minutieux di| 
l'observation , il auroit 'pu servir four^à-loar d'ar^ '■■. 
chitecte et de manoeuvre dans l'ëdifiçe int^nnioaU^ '■■ 
des sciences. « 

Ce nalnralisfe naquit en 17^ à Va^ive^ , prj^s df( 
I9isroes. Destine par ses pi^rcns à t'<Siat erçlës^aslique , 
■i|l entra dans le sëmioaire de Montpellier pour 7 ëcii- 
dier la tbëologie. Majs dëgc^të bientât de cette partie^ 
il l'abandonna pour l'histoire naturelle et suivit, dans 
l'universitë de nol^deçine de U mémo v{lle , ia«te(on§ 
du cëlèbre Gouan. '« Guide par les instructions de ce 
•respectable profeiiseu/ ^ il cultiva toutes les brabcbes 
de cette , science , qui devint à ses yeux plus iplëre»- 
sante depuis qu'il l'avoit trouvëe si ëtroUemenI unie à 
la vertu. » 

iJé ne suivra^ point l'auteur dans l'expose exact e^ 
rapide qu'il faii des travaux de M. Dorthes ^ soit en 



\ 



,,^ (343) 

^l*«iqoo» sbît en enton^ologie soît eri.mîq^ralogie. KiogebisV 
4 f ^^ rivera objets ne sont guères susceptibles d'analyse i)"rlhe, * 
~ cpx-mçnies , et ils çont d'ailleurs assez connus des 



los. J'observerai seulement que la manière dont 
Alont présentes^ et \ps rapprocbemens heureux que 
Kî Dumas en a su fairp eq les donmërant, ne contribuent 
pu peu à leur dqnner un nouveau prix. Les bqrnes de 
cet extrait no me permettant pas de citer ici beaucoup 
de fragmens ;] je oie bornerai à quelques-uns qui 
feront voir que le stjle de cet (^crit , remarqual>le paç 
sa aimplîc!l(S et son dlégance , dan^ la narration pirdi- 
Daire» s'ëlève quelquefois à un ton noble et majestueux 
Iprsque le sujet le deman<|e* 

La réputation de Dorthes s^ëtendapt de jour en jpufr 
par le bruit de ses découvertes et la correspondance 
active qu'il eniretenoit avec les plus faqieuz natura- 
liatea de l'Europe : » il s'étoonpit, en la voyant croître. 
que les sa van s auxquels II s'ëtoit fait avantageusement 
cpnnoitre , se fussent chargés à son insu de la propager 
et de l'étendre* Il les éclairoit sur l'histoire naturelle 
de son pays ; il discutoit leurs opinions ^ il leur sou- 
mettoit ses doutes ; il d^çrivoit pour eux les objets 
ooQVoaux ou mul connus; il leur en ac^'essolt les 
ëcbantillons ; et cédant quelquefois à la générosité qui 
lui éloit propre , il agrandissait leurs collections aux 
dépens de la sienne. La plus douce récompense qu'il 
relira d'une cpnduile aussi louable^ fut de compter au 
DQmbre de ses amis , Fabricius , Linna^us i^U , So- 
lander, Brotmonet» l'Héritier, Brugnière^ Riche , 
Qouan^ Bosc-d'Antîc , Amoreuz , Olivier et plusieurs^ 
autres naturalistes d*un mérite éminent. » 

PcudauL le cuuis de ses études ^ipédicales , DortJlM 

• ¥4 " ' 
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ÉIôgë^hliT-. s*orciipa nns^i avec sncccs de la chimie sôus M. C|iBpi /«?. 

Dortbes^^" ***' ' ^* ^^ *"' l'honueur de voir le cc^Ièbre chimisti^ U 
consigner avec clogcs dans ses ëlëmens de chimie^ ;:: 
]è rd^ultat de qnciqncs expériences nouvelles qn'il :;s 
Bvoit tentées sur divers objets. Ces travaux oombreuiç ic 
|iii valurent |ine place de membre dans le scia de r 
la Socîétp rpyalç des sciences de MoatpelUçii cù it -j 
fut reçu en 1787. 

L'unnde suivante , il pri( le g<adc de Bachelier , et ■ 
soutint i^ cette occasion une excellente thèse snrle^ 
çlifTërcnces cxtdrieurcs des deux sexes , considdrds dans 
]\inîversalitd des êtres vivttn5. Il remporta aussi 1^ 
mêinc année le prix extraordinaire qu'avoit fait pror 
poser M. Auguste Broussonet, pour Téloge de Richef 
de Belleval , fondateur du jardin royal des plantes 
do Montpellier, sous Henri IV. 

Il ronronnit en 3789 pour une place yaçanle da 
professeur à Puiiiversitë de cette vil(e , et présenta 
pour l'oht^pir , dons ses réponses arx douze questions 
qui lui fnriînt proposées , de» dctuiis curieux et dç^ 
vues înteTC5sanles, Mois ^e résultat ne répondit pas 
à ses vœux ; et la rpvolntion étant survenue quelque 
tems «près , il fut enveloppé « dans le sileiice falal 
auquel le génie des lettres et des sciences fut çonr 
damné par le malheur dest tems, » I) continua nëan-* 
rnoins de se livrer à sçs goûts favoris « et il s'occupa 
(le revoir et de re(oucbeer |e traité des om^elli(%res, 
que la mort de M. Cusson avoit laissé îocornplet, 
« M,i Dorlhes avoit partagé , comme ph^lpsophe et 
comme français , le noble enthousiaspoe d'un grand 
peuple qui, s^clançant avec gloire vers la liberté, 
epp.biçit devoir Tattcndie ^e la philosophie ^( di^ 
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SDuraffa* Mais étranger à tous les ressorts inconnus E.Jog«4î" 
fBi , en iuisant mouvoir cette révolution unique dans Doithes. 
'iiistoire , Teurent bienl6t détournée de son but . il ne 
oulul jamiiis y concoufir Qutreqneot que par \es^ vœujç 
le sod cœur et les intentions de sa volonté. » 

Obligé dp partir en 1793, pour ajler secourir les 
rootières menacées par les espagnols , il conserva ^ 
LU milieu des armes , son goût pour l'histoire na- 
urclle; il s^occnpoit^ quand il le pouvoil, k chercher 
les plautes sur les Pyrénées. 

c On qe s'attendoit pas qu'qn homme seipblablQ 
làt mçurir au champ d^honneur conime un guerrier. 
Cependant il étoit destiné à ce genre 4e gloire ^ et la » 
patrie doit rocicr sur sa tombe le laurier du soldat 
lïxx palmes du savftut. Lorsqu'il suivit les bataillons 
de THéranlt à l'armée des Pj'rénées orientales , il fut 
atteint de la naaladîe épidémique d^s camps ; et après 
i*tLssez longues souffrances , il succomba vers la (iu de 
1793 , dans la trentc-*lroisièmo année de sa vie. » 

Tels sop( les principaux événc'niens dont s^e com' . 
pose la vîe de ce naturaliste^ et que M. Dumas a 
développés convenablement dans le cours de cet étogc. 
Tout en traçant d'une main habile l'histoire des ser- 
vices que M» Dorthes a rcnd^i à le^ science^ il n'a pas 
ocgiigé les détails de sa conduite privée, qu'il étoit 
niieoz que personne dans le cas de faire connoitre , 
ayant été lié avec lui par les nœuds d^une étroite 
anailié. Je Urminerai cet extrait par le dçrnier inorceau 
de cette notice , qn| booore <|ut^ut celui qui l'a écrite , 
qne celui qui est le su}el. 

« Puisse Thommage rendu à la qiémoire de M. Dor- 
tbes I par un ancien çompagnpo d^e ses études , ap , 
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1X1 i lieu de ses collègues qt sous rœîl sëvère du pnbli 
remplir dn moins à son ^gard les obligations iti^ 
de 1 annitîd , les setiles qui doivent satisfaire nnei 
romme la sienne^ par des jouissances sopjiieureiiax 
illusions de la vanité , aux faveurs de la fortuoeiStl ^^^ 
l'ivresse siême de la gloire ! » =-^ 

' ■■ ■ I I 11 I ■ ■ -Il ■■ — 

BIBLIOGRAPHIE MEDICAIE.^^ 

^— ^— , Dissertaiion inaugurale sur le ^çmmeil ^ k« songes ^ 

Biblîqgr. et le somnambulisme ; par Sylvain Gadoi s.t '^'•' 
médicale. GUERET , ifi-4*», Paris, lÔo8. =C 

<\ ^1 
Exposition trës-mëlbodique , très-claire et Jt-peu- ,^ 

près compictte des vues physiologiques , pathologji» .^ 
qnes et thérapeutiques , relatives au sopome^l et à. Ni |j| 
deux importantes modifications , les songes et le sopap ,^ 

nambulisme. .- '^ 
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Dissertation inaugurale sur tilœus ; par V* 'Biàl$Vt 
M Crépon 4 i/i-4^* Paris, j8o8. 

Description claire et succincte de la mi^ladie ; col- 
lection assez nombreuse d'observations particulières; 
détermination des espèces diverses de Pilœos, d'aprii 
les différentes causes qui peuvent lui donner naissance 
ce qui rentre dans l'esprit des meilleures méthodes de 
çlassificatipn en médecine ; tels sont les objets les plus 
sailians de celle dissertation. 

Defehribus Bihliosis 4i^sertatio inaugvjraliscul accessit 
œstatis pcr anmim 1807 , in sancti Eligii monspe- 
iiensi nosocomio et instituto clinico constitutionis 
brevls descriptio ; au c tore .T. P. J. C. BoiZRQ.tJEr 
NOD, wi-8®. Monspelii, 1808. 

La place de chef de clinique dans l'hôpital de 
ISA oui pel lier, la nature du climat, et les connoissances 
pratiques dont M. Eourqoenod a fait preuve dans sa 
(iissertalion, sont autant de circonstances, les unes 
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PgnottiCy snr leur «tiologîe , sitf lenrs (erminftisont , ]Q^eaW ' 
PHnp marches, leurs compliçatÎQns, leurs pronostics, 
i «ofia aiir leurs méthodes de traitemeot. 

f^agmens 4' hygiène générale pour les maladies chro^ 
niques; par J. B. Louis Oc^isfi, IjC M» jjf.f 
iîi-8?« Afonipellier, ii8o8, i^S pages. 

^ C'est snrtout dans les moyens que fournit Vby- 
tèoe 9 en prenant ce mot dans son sens le plus ëiendu , 
ne les médecins, éclaires puisent les bases principales 
es métbodes thérapeutiques qu'ils opposent aux ma-^ 
idies çl^roniques ; il semble que Taction vive e( 
romple des m<^dirafnens s'accorae peu avec la marche 
Nite et foible 4es mouvemens qui appartiennent à ces 
setadiea. 

Mais pour administrer convc^nablement ans inala- 
Ees chrpniques les secours de l'hygiène , il falloit 
kndîer cette classe de maladies sous un point de rue 
kiffëreotde celui qui a été suivi jusqu'à présent; et c'est 
be qu'a fait M. Qchier , sous les yeux de M. Dnmas | 
jet dans l'bopilai de perfeciionnemeot pour les mala-? 
(lies rëpntées incurables confié à ce céiènre professeur. 
M. Oci^ier n'a pas terminé son onyrage dont il n'a 
^onnd qu^ine esquisse; esquisse dans laquelle se trou- 
vent des considéiatious générales sur la divisjon des 
maladies en aiguës et en chronique^, sur l'influence 
4es principales causes physiques et morales sur les 
maladies cbroniqiies^ et eufiq sur ces mêmes maladies 
considérées dans les quatre âges de la vie et par rap— 
port aux moyens que Thygiène peut )eur opposer. 

Uonogrpphie des dé généra Uons skirrheuses de Fes^ 
" cornac ; par F. Charoel , Z>. /!/. , médecin par 
intérim à [hôpital Cochin , in-^S^. Paris , i8ô8 , 
2ï3 pages ; chez jlUut , libraire 9 rue de f École de 
médecine ; chez Gabon . place de V École de niédC" 
çine s et chez CrouUebois , rue des Mathurins*St.^ 
Jacques, 

Ce travail est particulièrement recommandable par 
le grand nombre d'observations pariiculîèrés recueillies 
sqr ce gertre de lésion , dont il importé surtout de bien 
itudier les premiers développemens , parce que c'est U 
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j?î^fj~[ le seni moment OÙ la médecine puisse vraiment compldl 
médicale. ' Aiir l'iffTicacilë de ses moyens ; plus tard , elle oe ftm^ 
que calmer les uccidcii.s. F 

Ve la vaccine et de ses effets ; par C. A^ Ba&RIT * '^ 
/>. Af. P. me'd. des épidémies dans le départemmt '^ 
du Doub , etc, in^S'*, » 400 pages» Besançon 9 1808.";*^ 

Cet ouvrage peut ctre avantagrusemeut placdÀ côtiS -, ^ 
des meilleurs et des plus complets sur la vaççioation ;■ , ^ 
il est le rdsuhat de l'extension commentée d'an mi- ^ 
moire sur ce sujet , couronne par la Société de inéde"?- :^ 
cine pratique de Monlpelliçr. t- 

IjC Guide des bonnes mères • contenant tes principaux- . ^ 
phénomènes de la grossesse , etc. ; suivi de tejcpon, ^ 
sition des principales maladies des eiifans , ouvra ff ,j' 
mis à la portée de tout le monde ;par5*^* MoI•^ ' 
TAIN aîné , in^iz, 820 pages. Lyon , 1807; cAff^' 
Barre 1 1 place dts Terra ux ; et à Paris ^ ckeA •',/ 
Croullebois , rue des M athurins^St^' Jacques* r 
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T. E. FoDERt , pliilosoph. ac med» doctor de apo', ' 
plexid, d'xsquiiitio theoretico^practica, Auenione, 
apud Seguin . fraires , tj^pographos et bihliop, e\ 
Parisiis , 1808 , apud Croullebois , bibliopolam, vîd 
Maihurincns tim , /<°, 17; '6 fr. 5o cent», et ^fu 
zS cent, franc de port. 

Dans le prochain cahier nous rendrons compio de 
ce dirnicr ouvrage. » 

Prospectus du Traité historique , graphique . culinaire 
et médical des champignons } par M. PaULKTj^ 
docteur en médecine. Prix, 18 J'r, broché ^ ^Afr* 
relief y compris le Ptospccius, sans les figures co- 
loriées de cet ouvrage, qui. seront vendues avec\ ou 
séparément , et qui parotiront par livraison de plu^ 
sieurs planches , de mois en mois. Les 2 premières 
sont en vente , et fort belles. On comtnence par 
les champignons de bonne qualité ^ A Paris , cites 
M^^f. Huzard , libraire , rue de l'Eperon , n\ 7 - ou 
nu di'pôL , chez Tessier , rue de la Harpe , /i ^4$. 

l/i)iivrB|ire qnVm annonce est en deux parties forniank 
deux voiunitis in- 4". de discours , uiiprimé à rauciciiutf 
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lerîe Royale. La première >-quI est , en quelque ^p.. ,. 

partie savante, sert à faire -coaDoitre. tous les aIiqI?^'^' 

entrepris sur les channpignoDs jusqu'à cette 
, etreofcrmo uue double syiioDymie des genres 
spèces. Tout Gb qui aëtë dit du observé , relati* * 
aux champignons, aux aiousSeroas ^ aux cèpes^ 
Tes ^ aux morilles /aux agarics ^ aux mai notes , 
ursettes , aux phallas , aux vesses^de^^Ioup , à 
'e à champignon d'Italie , au champignon de 
etCfe , ou à leurs efiets sur le corps humain, avant 
»oque y s'y (rbuve exposé et analyse, 
(iuxième partie, formant le- deuxième volume ^ 
lient dépotiiliëe de toat ce qtii est scientifique ^ 
uite phrase latine^ est uniquement consacrée à 
cptiou des espèces , dont on doune la figure co- 
et dont on expose les qualités , Ou le résultat de 
lets sur le corps humain ^ ou sur les animaux i 
dire , la naiure des maux qu'elles peuvent pro- 
ainsi que le genre de secours à administrer en 
scident , la manière d'apprêter les espèces dé 
Qualité ; les unes n'exigeant qu'une légère cuis-' 
lles^uo la boule de neige , roroillo de chardon , 
smellé , les vrais mdusseroa4 , le rougi lion , lo 
yal , les giroles , etc. ; d'untrés en exigeant ubë 
igue , telles que l'orange, tes tsuffes, les sava-^ 
les raaiuotes oo barbes de chèvre , les gros bou- 
le chêne , tous les prévais , les chevrettes ou 
ines , le champiguon de couche môme ; et d'au- 
a exigeant une extraordinaire et particulière « 
le. le ioie de bœ\i£ (^boletus kepaticus Sch. ) qui 
pour être bon et avoir une saveur de trufTe, d'être 
four ou sous la braise d'abord , ensuite coupj 
iches et fricassé. Alors , il est aussi agréable à 
qu'uu ragoût de trafitffi , et n'incommode point. 

a dQ celte espèce et de "celle des bouquets' de 
\Boletusfrondosus Persoon) qui pèsent jusqu'à 
e livres. 

ne rien donner au hasftrd stn* un snjet aussi 
, l'ouvrage a été soumis, dans le tems , an* 
it des compagnies les plus savantes-, à celui de 
Imie des Sciences « qui , sur le rapport de 
ernard de Jussicu et LeAtionier^^ permit que 
;e parât sous sou privilè^') \ et à celui de Tan-* 



(ii5o) 

cienne Faculté de Médecine de Paris , qui , inr bi 

Ïort de MM . Gueitard , Thier;y^ « Deacemet , Bubu 
Marcel et Bertholet, voulut bien doboer à Vauleui 
approbation flatteuse et honorable, et ajouter tiniieli 
nouveau trait de bienveillance à ceux qnil atèitd^^ 
reçus de ce savant et il lustre corps. f j 

Cet ouvrage , dont la publication li'a iti retfrifî^ 
qu'à cause des gravures qui en sont uue pirtie ind^J 
parable , n'a qu'on petit nombre d'exempltiiéi, une 

{»ar(ie ayant été volée à Tlmprimerie Royale, peodaiit:; 
es troubles do là révolution. Ceux qui vondroot Ttc*; 
quérir , peuvent se faire inscrire chez le Libraln iiidi- 
que , ou chcx T Auteur , à Fontainebleau. 

Les figiires peuvent être vendues séparémeot* SW -.- 
seront distribuées^ par livraison d' espèces anàlogneiiiî^ 
par familles , de i5 en i5 jours , od de oiois eu noilî 
é il plus turdJ Le prix de chaque livraison parbitnoimL 
très-modique , rélativeoient à la beauté de rexécàli» 






Manuel d*un cours de cliimît , ou principei éUotflH; 
taires théoriques et pratiques de celte scitMX^. 
4*. édition avec a5 planches et des tabièàuxi ivtt 
2/1-8^.; par¥j» «T. B. B6utLLb£i-i.A.-G&ÀitoKiU 
en médecine ; professeur au L^céé NapoléaiL 

La pronaptitude aveô litqùelle les trois preitiitai 
éditions de cet ouvrage se sont écoulées , depuis Ita? 
quil a pani, prouve sdffisamment en sa faveur* IM 
ce qui ajoute beaucoup à son mérite , c'est le soîd^ 

ftrend l'auteur dé faire & chacjue édition des éddiliooi 
mporlàntes. Cest surtout dans cette 4*; édition qiMCi 
inérite est particulièrerhent remarquable. 

Prix proposés pour les années i^o^et iSîo 
par la Société de médecine de Bordeaux* 

I. La Suciélc de m(>dpcine rappelle qù^elle àd^ 
Prix pro- propose , au rnois d avril d*? cetle année, poorso)! 
ses. (l'uu prix qu'elle décernera dans sa séance pbbllqiMJ 

1809 , les deux qiiestions suivantes : 

Quelles soot les -substances indigènes, simples ( 
fcomposéos , qui peuvent eue substituées avec niccèt 
aux médicaihcus exotiques , daos le UraitèiÊ{0ilt di 
maladies r 
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Juels âJDDt les moyens les plus sûrs i)onr g^déralîser 

Mge des mëdicamens indigènes^ reconnus ^gaux ou P'^x p^** 
lérieius en vertus auk ai à opies f xotiqties ? posés. 

Ce prix sera de ia valeur de 3oo fr. ; somme dëposëà 
r iiQ }^énv9eiit anonyme , chez M. Bouan , notaire « 
d'uA jeltofl dor a^u typedelaSociëtë, donoë par elle. 
Sans le cas qu'il y kit lieu à accorder des accessits , 
Sociëtë donnera un jotloh d'or à chaciin. des detit 
tetir^qui auront le plîts approcHo du but> après celui 
' néilioire couronné. 

II. Plusieurs questions, rciàiives à ractîon des dif- 
>^tes ëvtic«ialions sanguines, paroissànt encore in- 
cises y telle erftr'aiïlres de la prëfërcrïce à donner a 
ftëriolomie , à ia phlcbotomie , ou aux sangsues dans 
■Wrtes nlaladies ; , Popinion n étant pas sum^amrdeût. 
<^ élit Tespèce de s«log quVvacnent les sangsues ; 
'teorragie airisi excitée^ ëunt gënëralemeut pliis 
Qsidërable que colle qu'opère utid ouverlure dëgat 
itiiètre ; faite avec la lancctfe ; cette considëratiod 
Qblaot annoncer que ce n'est pas le mônCi^* seing (|ui 
ct^ulé pat tes deux genres d'ëvacnations^ laSociétë 
i&ëdecine propfose pour sujet d'un prix ^ qu'elle de- 
oera dani sa séance publique de l- année 1809 , \à 
istion suivante : 

^uels sout les effets particuliers des diff'ërentôs es-. 
MA d'évacuation saog«)iae , ârlificieÙe , tant artë- 
lle <]ue veineuse ? 

Dé prix sera ae la valeur dit» trois èedt Frahcs; 
tu. L'objet essentiel que se propose la médecine; 

ûo ^érir les maladies. A diverses époques , des 
.eifrs célèbres; ont mis an jour , pour parvenir à ce 
;^ des systèmes ingénieux , des théories brillantes , 
i Hypothèses plus ou moins conjecturales. Jusqucs à^ 
A po'iut ces efforts ont-ils ëlé heureux pour la méde- 
e cNnique ? Ku a*t-elle retiré des avantages Iréels ' 
incoD testa blés ? Cesl pour la solulidu de ce pro- 
me j ai important dans l'o^rt de guérir y que la Socié ë 
médecine^ propose pour SMJet^auu prix, qu'elle dé* 
nera dans sa séance publique de l'anaëe 181.0 , W 
BslîoD suivante : 

Duelle à. été , et quelle est encore « en médecine, 
iHuence dés systcores hypothétiques snr les progrès 
cette science 9 relativement au but essentiel qu'eUa 

propoie ? 
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Ce prix lera de la valeur de trois cents Trancfi 
Les mdmoires devront dire adressés , francs de paftj 
à M. Cailla u, spcrëlaire-gëoéral de la Sociclé 
3o juin de 1809 , pour les dent premiers prix ; et 
3o juin de 281Ô» pour ie troisième : ce terme est^ 
rigueur. 

Les membres rdsidans do la Sotrictë de ibiklecîoèj 
sont exclus du concours. Les roocurrens sont leanil; 
de ne pas se fiire connoitre , ils mettront leur n&ni-^ 
dans un bîliet Citchelë , portant à l'extérieur Ui&êni0 '■ 
épigraphe que leur mémoire. 



Correspondance. 

31, G ASTF.LLIBR , médecin â Montargis , à Itf. Sim- 
LOT > rédacteur du Journal ffén, de médecine , e(c; 

Monsieur et Irès-lionord confrère , 

y — ■ Je viens d\ipprendre que la personne qni a traite M 
^^rres- malade, dont il est question dans ma lettre inaétéè 

pondance. ^^^^^ ^^jj.^ jo„rnal (juillet dernier), se trouve ollênijs' : 
des expressions que j'ai employées en parlant d'tllin^;. 
J'ciois aigri d' puis long-tems contric lui par ses procé-;" 
déft; néanmoins jo lui rends jusiibc. Je suis ^oio dé il 
confondre ce cbiruigien, qui jouit de l'estime publiquf '^ 
dans son canton , avec ces ignorads et ces cbarlataot ^ 
qui inondent ndtre pays : j'ai même contribué^àbin.^'e 
sa réputations . ^ 

Mais depuis quarante ans que j'exerce , je suis tclle^ •" 
meut affligé de voir tous les abus qur se commetteoten ji 
médecine et les maux qui en résultent, que je fl'ai pt .. 
dans cette occasion ro'cmpêcfaer de le témoigner avec iirt 
peu d'Iuimeur et de vivacité. Au reste , il n'est JBÔkîi :^ 
entré dans mon cœur , ni dans mon esprit , de bleueir 
personne en particulier ; c'est par Cette raison qno j'ii y 
i'o'ulli , dans ie fait dont il s'agit, taire les noms et Ici t 
lieux : je pense bien comme Juvenal , parcere ffff^ .^ 
sonis f dicere de viiiis, '" 

J'ai fbonneur • etc. "i 

Signé Gastzllimh . 
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^jcposé (îâ quel<)ues expériences propres à 
déterminer quelle est Vlnjluence des ner/s 
de la huitième paire sur la coloration du 
sang ; par M. Dumas, directeur et pro'^ 
Jesseur de V Ecole de médecine de Mont-' 
pellier , de V 1ns lit ut national , etc. , etc. 

Dans le nombre clos expériences q:n ont ^^ 
Pie laites pour établir 1 inlluence que les nerts cies neifs 
de la huitième paiVe exercent sur la respira- ""aVion^du" 
tîou , il en est plu»ieurs qui ont doniîé lieu à ^*"^' 
des interprétations douteuses qu'il i,mporte 
de bien fixer. Comme les phénomènes pîiy* 
^sîologîquès, dont cette fonction se compose^ 
o différent les uns des autres , et qtfils ne se 
!! produisent ni sous les mêmes conditions^ ni 
-par les mêmes lois , ils ne peuvent être dé- 
terminés exactement par les mêmes moyens 
d'expériences. Ceux avec lesquels ou a prouvé ' 
«pie la ligature ou la section des nerfs de la 
huitième paire qui se rendent aux poumons^ 
change tout-à-coup le sang artériel de rouge 
en noir > laissent désirer quelque chose , pour 
estimer au juste ce qui dépend de Faction 
vitale, et ce qui appartient à Faction chimique 
dans un changement de couleur, où ces deux 
ordres de phénomènes se trouventréunis. Je 
vais irappeler ici quelques circonstances pro- 

Tom.XXXiri.lSlo. CXLYULDécemh. Z 
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^l'ef Deir Prcs , à en donner mieux qu'on ne h &ii'p 
'raUon°dr c^^^rc , la véritable application. |- ï 

*»»s- On savoit depuis long-teiiis qa en infer-» '-^^ 

rompant Faction des nerfs sur les organes da ^^ 
sentiment et du rtiouvement , Us cessent, les '--^ 
uns de se monvoir, les autres de sentir : en ' 
savoit que la cessation de l'influence nerveuse, '-* 
sur les organes sécrétoîres , intercepté oudi* 
iTiinue au moins lent sécrétion. J ai montré le -- 
premier, que , si au moyen d*une sectioBOxi ' 
d'une lii^ature faite aux nerfs de la huitième ''^' 
paire , l'estomac est privé de recevoir l'action '^- 
i!o ces nerfs, la sécrétion du suc gastrique^ ^ 
ainsi que la transformation des alimens en . 
véritable cliîme sont bientôt empécliées. On 
doit à M. Dupuy tren d'avoir constaté, par des : 
expériences , que l'intégrité de l'action ner- 
veuse sur les poumons est n ne circonstance 
' nécessaire au changement du sang noir en 
sang rouge ; mais il reste à déterniiner de . 
quelle manière la destruction de l'influence 
nerveuse sur les poumons produit ce chan- 
gement de couleur , qui peut être également 
attribuée ^ soit à ce que l'air ne s'introduit 
plus dans la poitrine > soit à ce que la com- 
binaison de l'air avec le sang ne se fait plus. 
Il falloit de nouvelles expériences pour dis' 
sîper toute incertitude à cet égard ; en It» 
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)iitant à celles ^e M. Dupùjtrén' ^ je irié 7°/S* 
is pfotoosé seulement de conipletter son «^^.^.^P^i^*^ 

^ * ^ ration dtf 

ivail , isans lui rien ôter de sot) ihtéréf; »ang. 
Nous (l) avons choisi pour nbs expérieil- 
5 un chien de hioyeniié gl-osséur. Eri £aî- 
ït plusieurs indsiond aii cou de cet animal i 
ur mettre à uix les artèrçs carotides ^ çt là 
rlion cervicale des nerfs de la huitième 
re^ nous ouvrîmes quelques rameaux ar- 
ieJs qui fournirent Un Sang de couleur ver • 
ille; On passa ensuite une ligature autour 
nerf pneumo-gastrique ; ranimai souSrit 
lucoUp dans cette opération; il téhiôigna 
: ses mouvemeus et par ses cris la vivacité 
sa. douleur; la respiration devint difficile^ 
kipitée : il parut un instant menacé de suf- 
ration : alors nous observâmes lé sang , qui 
'toit des artériôles ouvertes ; il avdit une 
ileur noirâtres La dôujeùr étdnt appaisée^ 
mou veméns de la respiration se ré tabl irenf ^ 
e saiig artériel reprit àa couleur rôùge ordi- 
îre; Nous liâmes lés nerfs de la huitième 
ré des deux côtés vers la partie inférieure 



i) M. tielmds , pro.èectenr et préparèttèitr de pièces 
tomiquès en cire , a été mon collaborâicor dans 
eipériènces , comme daos la plupoirt de inës rë- 
rches physiologiques. 
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AurJaeolo^ 
ration 



j^ sang de l'artère carotide ; il perdoit peu-à* le ^ 
•*"5- peu sa rougeur , et il passa graduellement à l^jr 



inv 



une couleur noire très-foncée. Nous tirâmes 
du sang de Tarière crurale; il éloituoir, j^ 
conime celui des carotides ; maïs le change* \.q 
ment de couleur ne se lit pas immédiatement r 
après la légat ure du nerf. La couleur noire du .. 
sang artériel ne fut bien décidée que lorsque 
Tanimal eût fait deux ou trois inspirations .^ 
profondes : alors celle du sang veineux se 
noircit également davantage ; aucun signe 
d'asphyxie ne se manifesta ; il ny eut point 
de suspension dans Texercice de la sensibi- 
lité et du mouvement comme chez un animal 
asphyxié par un gaz non respirable. La res« 
piration fut d'abord difiicile, accélérée ; puis 
elle devint foible, inégulière, ensuite ellese 
rallentit; et les intervalles entre Tinspiration 
et Tcxpiration augmentèrent ^ elle s éteignit 
cnfm comme chez un animal qui seroit privé 
d air , ou qui u^en recevroit pas une suflîsanle 
quantité. 

Il étoit question de voir si le défaut dVir 
pouvoit seul causer tous ces désordres, ou 
si l'altération portée dans la vie du poumon, 
par la ligature de ses nerfs , empêchoit que 
Taclion chimique de Tair ne s opérât.. Dans 
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cette vue , nons fîmes une petite ouverture influ#Qce 

, ^ ^ * ^ des nerf« 

fi la Irachoe-artère, nous introduisîmes forcé- snriaooh-. 

ration du. 

lïïenl de Toxigène dans la trachée , au moyen sang. 
d'un tube adapté à une vessie qui contenoit 
de ce gaz. L'oxigène , poussé dans les poumons 
par cette force mécanique , excîla sensible- 
ment Tanimal ; sa poitrine se dilaia , et aussi- 
tôt le sang de l'artère carotide présenta une 
teinte plus rouge; mais Tanimal, épuisé par 
tant de douleurs , expira avant que nous eus- 
sions pu suivre et constater le résultat de 
celle première expérience. 

Il importoit de la répéter; c'est ce que nou5 
eûmes occasion de faire quelques jours après 
sur un gros chien très-vigoureux. Les inci- 
sions préliminaires élant faites avec plus de 
rapidité^ l'animal souffrit moins, et le sang 
ne changea pas de couleur jusqu'au moment 
où les nerfs des poumons furent liés. Nous 
fîmes celle ligature de chaque côfé; l'animal 
éprouva tous les aecidens que nous avons 
décrits. Plusieurs artérioles étant ouvertes, 
le sang coula noir comme celui des veines : 
les deux nerfs furent aussitôt coupés; la cou- 
leur noire continua d'être la même. On ouvrit 
la trachée-artère^ on introduisit par cette ou- 
verture un tube qui aboutissoit à une vessie 
pleine d'air atmosphérique, et Ton fît passer 

Z 3 
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influeqce çct ait de forcc dans lés poumons ! dèsqtftl T v 
«iir \a **oIo- y eut pénétré , l*aninial sembla respirer librci \ 
#anff. nient, IVous tîiames d abord 4u sang de\a 
çarolidft , i( n'étoit plus d'un noîr obscur; 
il avûit repris sa couleur rouge et vermeille s 
nous laissâmes respirer quelque tems ïanî- ^ 
îiial; et lorsque nous crames que foi^t Taiv 
introduit par le conduit tra(chéal étoit absorbé, 
nous examinâmes de nouveau le sang des arr 
tères ; il aroîl chaugé sa couleur rouge ea 
noire. L'air atmosphérique introduit de la 
Tuême manière la rétablit encore une fois, 
pt le Sîing redevint rouge aussitôt que IW 
fut entre dans les poumons. 

Il étoit naturel d'essayer Fintroduction de 
Toxigène , afin de voir si ce ga? agîroît autrer 
trenienf qae Ya^'iv atmosphérique sur la colo- 
ji'ation du sang. Nous remplîmes une vessie 
çl'oxigçne fourni p^r l'oxide de manganèse; 
^ous rinj[ecfâmes par U trachée ; l'animal e» 
rrssenlît uTxe impression très-yive> nxaissoi;i 
effet sux la couleur du sang i^rfériel fat W 
niQme que celui de l'air atmosphériqve ; 
cette cpuleur ne se développî^ ni èvec plift 
(ie promptitude ^ xn avec plus d'intensité. 

Kepqis ce^ çjcpérieinces^ dont les résultats. 
$ont incontestables , fe les ^i réitérées sur un 
Içpjsièçiie animal , chez lequel ils qnt çu lieft 
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même avec une circonstance fort inté- influeno«3 

- . dès nerfs 

Jan(e de plus. Lorsque les nerfs de la «uriacoio-, 

," • L r» ' f L i ratibn du 

iieiue paire ont ele coupes, et que le sang sang, 
rjel ÇL paru noir , au Jieu d'introduire 
îgène dans la trachée-artère , je l'ai in- , 
î dans une portion de l'artère crurale, 
prise entre deux ligatures^ La couleur 
;e du 3ang a été bienfôt rétablie j^ en sorte 
la coloration s'est faite sans rinterinède 
poumons , par l'c^ction immédjiate de l'o^^U 
î sur le sang^ 

e changement de couleur dans le sang 
riel , par la ligature ou par la section des 
s de la huitième paire y est donc un phér- 
ène très-simple , qui se déduit naturelle- 
it des faits que les expériences précédentes 
lissent : les propositions suivantes , qui 
la déduction rigoureuse de ces faits, ex- 
uent ce changement» 
\ Le trouble^ que la douleur imprime à 
Lspiration , suffît pour ^Itérer la couleur 
;edn sang artériel ; il le rend noir, comme 
sroit la section des nerfs qui vont aux or- 
3S pulmonaires; parce que, dans le trouble, 
a douleur jette ces organes , l'air n'y pé? 
e plus assez librement pour agir sur la 
{ et le colorer en rouge. 
^. Le sang artériel ne se noircît pas dè^ 

Z4 - 
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induence jg scctioTi des Tierfs cst faKc ; il ne prend V 
nrhcoio-(xçt(e coiilcur lîoire que lorsque l'air conlentt •" ^ 

ralion du ^ ^ ' ■* .^v 

w«'S. dans l'intérieur des poumons est totalement ' . ' 
absorbé, 

3^. Après la section des nerfs et le chan- 
gement de sang rouge en sang noîr , on réfa- 
blit la couleur rouge ^ si l'on introduit forcé- " 
^ iTieut ou de l'air atmosphérique ou de Voxi- 
gcne par une impulsion mécanique dansTiu- ' 
lérieur des ponnious. 

*4". Les animaux chez lesquels on a coupé 
les îierfs de la huitième paire , éprouvent^ non 
pas les accidens d'un animal asphyxié par tin 
gaz non respirable^ mais ceux d'un animal 
privé d'air. 

5*^« Le. contact de Toxigène avec le sang . 
dans le canal artériel açsure l'action chimique 
qui le colore en rouge, quoique cette action 
chimique ne soit pas soumise à l'influence des 
poumons. 

6^. La couleur du sang étant une qualilé 
physique , ne peut êlre modifiée par l'action 
vitale dans lès circonstances essentielles qui 
Ja préparent ; elle ne l'est que dans les circons- 
tances accessoires qui la préparent conune 
l'introduction et la pénétration de Taîr à tra- 
vers les vésicules du poumon , où il se met en 
contact avec les principes du sang. 
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De ces propositions , il suit évidemment 
loe la section des nerfs de la huitièjne paire 
i empêche point Faction chimique'^ de l'air 
fDÎ donne la couleur rouge au sang , mais 
fu'elle nuit à cette action , par cela seul, que 
'air ne pénètre plus comme il convient dans 
3 twsu intérieur des poumons; en sorte que 
île sang perd sa couleur rouge , ce n'e^^t pas 
[ue la combinaison chimique , qui devrolt le 
colorer, ne puisse plus se faire , c'est que l'air, 
^a le principal agent de celte combinaison, 
n'entre point en quantité suffisante dans les 
poumotis, faule de trouver ces organes con^ 
venablcment disposés à le recevoir. 



/ipperçu sur les Jîèi^res intermitienies 
qui ont régné depuis la Jin du mois de 
féi^rier jusqu'à la Jin de juin 1 808 , parmi 
les militaires français en garnison à 
Potsdam et cantonnés dans les empirons ; 
par M. LoR^NTz , médecin ordinaire de 
V armée : communiqué par M. Desgk- 

NETTL8. 






Les fievrog intermittentes sont endémiques Fièvres 

11 1 -r» 1 II / iiilernùlt. 

dans le pays de Fotsdam : elles j régnent, 
pour ainsi dire, continuellement, mais sur- 
tout au printems et en automne; et toutes le3 
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întcnnlti* ^®°^ ^" *'*®*^ années on re^iarque qu'ell 
ont lin caractère épidémique , semblable 
celui que nous venons d'observer. Onnese 
pas étonné de cda , si ou a égard à lasiiuati( 
deslieuK. La ville, ainsi que plusieurs viUag 
envîronnans , sont bâtis dans une espèce ( 
vallée , dominée au Nord et au Midi par d 
collines, et traversée, du Nord-Est^aaSu 
Ouest, par la rivière nonnuée H^vel ^ < 
re^*oit encore , tout près de la ville ^ une au 
petite rivière qu ou appelle la Nuthe , et q 
par ses courbures et par le moyen de f 
sieurs lacs , avec lesquels elle communiqi 
forme une île , de quatre mille de circoi 
rencc , dans laquelle Potsdam et qnelq 
villages se trouvent précisément placés. 
sorte que tout le pays est nécessairen^eutt 
humide , non -seulement par cette gra 
quantité dVau qui le baigne et qui Yexi 
à de fréquentes inond^^tious , en même t 
qu'elle donne lieu à beaucoup de maréca; 
mais encore par la nature des vents 9 qi 
soufflent, et qui sont rarement secs. 

Ces causes, dépendant des localités j, et i 
rinflucnce a du être plus puissante sur i 
nutrcs éti'angerSj ont été augmentées c 
^nnce 1®. par la constitution de l'hiver, 
fi été très-yariable et en général plus froic 
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que froide et sèche ; £«. par la demi- ^np^^ 
s vents d'Ouest , Nord-Ouest et Sud- ^ntp^mitt. 
par la nourriture peu substantielle 
soient nos soldats ; 4^. par Tinsalu-p 
leurs habitations ; la plupart étant 
î long du canal qui traverse la ville 
ivière ; d'autres étant basses^ étroite3 
5ées, particulièrement dans les vil-s 

nt tout l'hiver j'ai eu un assez grand 
de fièvres intermittentes à traiter , 

étoient sporadiques 5 presque tour 
L'ipoient encore des caractères des • 
jtoinnales. Ce n'e^ que vers la fin 
r que les fièvfeiprintannières, dont 

question , ont commencé à devenir 
ses et qu'elles ont acquis une natur<3 

épidéniique. 

'omes et marches dç lajîèvrç. 

1res avoîent leurs accès tpus les jours 5 
t affectoient ce dernier type; et 1oi:sî 
e survenoient que de deux jours Tun , 
diinaireinent dan^s Je principe , ou 
ir été tierces pendant quelque tei»$^. 
pûtes étoient irrégulièresj c'est à-rdire, 
ision des ^ccès n'a voit pas lieu aux 
îures , et que ces accès ne se rçssçf^r 
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iniémiu! Moient paK. J'ai observé très-peu de doublve 
tierces^ et encore moins de quotidienoei^^ 
et d*ailleurs ce] lès que j'ai yues ne gardoi 
pas long-teins ce fype. 

Les accès débutoieut vers le soir^maish 

plus souvent dans la matinée : les pienùeri 

jours , ils arrivoient ordinairement aux inèi 

mes heures ; mais ils ne tardoient pas ensuili 

à avancer ou à retarder d'une heure o» 

de deux , quelquefois de quatre heures ( 

même plus. Une fièvre , en avançant ou ( 

retardant ainsi ses accès , faisoit souvent 

• qu'on peut appeler le tour de cadran. Coi 

munément elle ^ terminoit, lorsquelleél 

revenue à l'heure dfe sa première invasio 

quelquefois avant de se fixer , elle continuoit 

se manifester encore pendant quelques jo 

a celle heure ; mais j en ai vu beaucoup ' 

recommcnçoient leur cours. Au reste , je : 

pas rémarqué que le relard ou Tavanceni 

des accès influât particulièrement sur. la di 

de la maladie. 

Toutes ces fièvres, soit quotidiennes, 
tierces, très-peu excepte, s'annonçoient 
iiTi frisson , àveb tremblement , qui di 
depuis une demi-heure jusqu'à une heui 
demie , rarement jusqu'à deux heures, e 
coinmencoit difleremment dans les divers 
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, tantôt par les épaules , gagnant ensuite ""^-î — ' 
te an Ironcet des membres, tantôt par în^®^"^^^^' 
ieds et les genoux, tantôt par les reins 
poitrine , ou par les quatre membres à- 
5 ; 11 succédoit ensuite une chaleur me* 
e, qui ne duroit que quelques heures , 
qui très-souvent ëtoit accompagnée d'un 
le tête considérable ; la sueur étoit peu 
; plusieurs malades même disoient n'en 
éprouver du tout , ou un peu seulement 
la nuit. Après quelques accès, le froid 
noit moins long; il changeoit quelquefois 
sa manière de commencer, c'est-à-dire, 
prenoit naissance dans d'autres parties, 
ent alors il n'y avoit plus qu'un simple 
m , sans tremblemen t , ou seulement aussi 
légère sensation de froid. Le tout ne dti-i 
pas une demie-heure , cessoit par fois au 
de quelques minutes , et dans certains 
3 froid paroissoit nul ; au point que bcau- 
> de soldats , s'iniagiuant que l'accès ne 
îstoit que dans le frisson ^ croyoîeut et 
roient n'avoir point eu de fièvre, lorsque 
appercevois chez eux tous les autres 
ptômes. Au contraire , lorsque le froid 
inuoit, la chaleur augmentoit en durée 
1 intensité ; ia sueur devenoit aussi plus 
idante : fréquemment la chaleur et ia 
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cétoit alors ou signe certain d'une prochan 

gnérîson. ^ 

La i-iupart d*^ ces fièvres présentôient dj 

signes (le î-iburre, maisquî n'étoîent pasan^ 

vîve;i'?îiî t' ccés que dans les afiVclîoosbîfied 

^es et oi r.'ssLMubloîent plutôt à ccuxquems^ 

nifcstcut Îls fièvres gastro-piluîteuies aupî? 

luiluso-'zr.-iriqnes. Il n*v avoit donc point ^ 

cop.it:iv urti:; répiJémie de fièvres d'accè's, qui 

ndu.s avons traitée au camp de Bruges (ly, 

dette amertume insupportable de la boilchél 

ces envies de vomir conlinueîles , ces vôm»| 

semens spontmiés et copieux 4® pure bilé^ 

ceîte lî'jrlîvresse et cette: soif brûlantes > cCl 

inappétence totale , qui décèlent une ifritatit 

vive et une congestion active des htifiàèi 

dans les premières voies ; nos malades àccit'^^ 

soient seulement une bouche pâtetise,''(inrf^ 

gêne et une pi-essiôn à Tépigastre, unesotlip 

d'embarras dans le bas- ventre ^ accdndpavneli 

-_ . . • • - .■•■.4 

(i) Dans rontomne deTao 1804, le nombre dès iHR^ 
lados de ce camp ('tant devenu très -considérable pif» 
l'effet d'une épidémie de fièvres IntermilCeiïles^ j^^ï^i 
cnvo3^ë à Qru^es avec cinq de mes collègues descaiD[4L] 
de Boulogne et db Montreuil ; et nous avons rérl 
parFailement^ dans cette contrde , les observatroiiffotf ^ 
Pringle j avoit faites bien long-tems auparavant» 



il non de constipation , quelquefois de bor- int^J^'** 
ôrigmes^ etc., mais rarementils éprouvoient 
n dégoût et des envies de vomir prononcés ; 
peiques-uns même ne paroissoient.pas avoir 
yerdu Tappétit. D'autres malades , mais en 
^tit nombre^ n'olïVoient aucun des symp- 
|p{ne$ précédens^ et comme nous le dirons 
RDCore ailleurs , ces symptômes se dévelop- 
>ient très -souvent plus tard. Parmi ces 
lades il y en avoit qui maigrissoient et qui 

||Uroibtissoient beaucoup ; c'étoîent surtout 
IX d^une constitution foible ou chez lés- 
ais la fièvre étoit longue ou intense ; mais 

|ea ai vu plusieurs dont la physionomie et les 
ictioDS digestives n'étoient point altérées y 

lui , en un mot , paroissoîent forts et bien 
K>rtans. Quelques individus avoient la face 
t>€niffie et blafarde , et étoient exposés à l'œ-* 
jb^ioe et à Tenflure des extrémités inférieures ; 
intqQclles affections 5*étendoient ensuite plus 
IpÎH ; mais cet état dépendoit moins de la na- 
4ûrc de la fièvre régnante que de la conslitu- 
Son particulière des sujets et de circonstances 
iëcessoîres et accidentelles, 'J'en dirai autant 
le la disposition àla jaunisse y qui s'observoit 
Bans certains cas de la tuméfaction sangui- 
liplente des gencives , qui étoit très-commune > 
Inais qui tenoit à une complication de scorbuts 



inlerulilt. 
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Fiïvros* Il en ^foît (le niciue des saîgnemetis Je Deil'^ 
qui éloient assez ordinaires dans 1rs deriiier(|^^ 
teins, et qu'on pouvoit allrîbuer eu grandér* 
parlîo à l'influence do la saison. Ils «oula-K 
f^onici.t orcHnaîrenicnt beaucoup, parce qD*ils^ 
se inanife.sloient rlu'Z <!(S sujets plétbonqneSf^' 
dispo.SL'S aux maladies inflanimaloires^ondéid' 
a'icctés de catarrhe pulmonaire^ ou demaulT 
de gorge ^ on de douleurs rhumatismales ai* 
gnês<;in aggravoient plus ou moin? la fièvre»' 
et à celte occasion je citerai deux malades^ 
qui , avec celte fièvre , étoient attaqués dW 
pleurésie assez intense pour réclamer iinpé» 
rieuseuienl la saignée. Mais dans le cas oà 
riicniorrhagie nasale avoit lieu par atonie, oa 
qu'elle cloit excessive , '^n sent bien qu'elle» 
dii elre plus nnîsîblc qu'utile. 

D'après celle description, on voit que 1« 
type ne conlrlbnoît en rien à l'ordre et à h 
nature des symptômes. J'insiste sur celle rc 
marque que j'ai déjà faite plusieurs fois dan 
d'autres circonstances , parce qu'elle tend ; 
démontrer, ce n)e semble, contre ropînioi 
do ([uelcjues nosolofifistcs , qu'on ne peat poiu 
assigner à tel ou tel type de fièvre des dis 
tinclions re]ativen)ent à l'invasion des acci 
et aux caractères de leurs trois périodes, d 
même qu'on ne peut point rigoureusemei 

déterminé] 
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tèrinîner, d'après ce iriôm^ typie , la nafuré Fi«fvres 
laiîèvre qui peut être inanîfestehient pitùU 
use, quoique tierce, ou fjûi avec le type 
5 quotidienne où dé 'q'ùaffe, pè'ût présenter 
;s symptômes de fièvre Mlîèuse ou niê'mé 
Bfrîr tme dîsposîlîoh hiflammàtôîre , comme 
; Toi observe dMFéréntes fôi^. 

Vàiterhent et terminaisons de celsjftèvresr. 

Dans la ciire dé ces fièvres*, je débutois 
•resque toujours par la prescription d'un 
métique , auquel je prépatois qùelqnefoiis lé 
naïade 5 pendant un jour^ par tiùe potion sa- 
ine', analogue à celle de Stoll. Je supprimoi^ 
e vomitif toutes les fois que \eÉ signes de 
abuxre n'étôient point clairement pitOnôneésT, 
;t je passois sur*le-champ à l'usage des àmefri^. 
\{ais ayant remarqué que j'étois égalemeiït 
>bligé d'y recourir dans lia suite , la tnrges- 
sende gastrique paroissaût plus liDrd , je surs 
devenu moins tèserVé dans l^eiqploi de ce 
remède ^ et ri falloit , pour qtx^ je ni'éii abs- 
tinsse^ que je fusse bien ffûr de riufégrilé des 
foDOlions dige^ives ; et que la YiQalàdie fut 
déjà avancée. Lorisque le vomitif n*avoit pa$ 
produit d'évacuations suffisantes par )e bas , 
comme par le haut , et qu'il restoit bu qull 
se manifestoit des signes de turgescetice ab* 

Tom. XXXIII. N^ CXL VHI. Dec. A a 
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inâermiît* ^oiiiînale, ce qui arrivoit souvent , je donnoiii'»' ^ 
lin doux purgatif , composé de manne etda ^^^ 
rhubarbe : rarement j'étols obligé deporp ¥^ 
une deuxième fois , et je prescrivois de snilfi \^ ^' 
une potion amère (i) que le malade preooH ^' 
par cuillerées et que j^alternoissur la finavec ^l< 
du viu amer , du vin de quinquina; fajouUôs ui^ 
pour boisson la tisane apérative de notre for- t 
mulâtre, on la tisane amère , dans laqueDeje & 
iaisois mellro une certaine quantité dusan-de- % 
vie. Je continuois Tusage de ces moyens > à ï 
moins daccidens survenus par des^rreursdt ^i 
régime, lesquelles ne sont que trop fréquentes i 
dans les hôpitaux, ou par toute autre canie. i 
Je me suis raroment servi du spëoifiqae^ : 
parce que, si je Tai vu réussir quelquefois i^j'at 
observé beaucoup plus souveut qu*il occasion- 
noit des pesanteurs d'eslomac et qu'il sucoé-y 
doit à son emploi des obstructions dam le 
bas-Ven(re et des hydroptstes cbez ceux qm 
étoient disposés à ces affections. Cependant }C 
suis porté à croire que ces suites fâcheuses 
dépendoient principalement do. la qualité de 
notre quinquina , qui ii'étoit pas des uieil- 

(i) Freoes înrnsion des espèces amères dû formulairei 
§IV; Extrait amer de plusieurs plaotçi «mères Hi- 
vaut le dispensaire de Prusse, 5J*-~jj* 
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^5, Peul-étre en est-il ^e ii)e«i6 ée la plu- - Fièv^^et 
Pt des accidens qyoa ra^)sporle a la v^Hu 
remède, lorsqu'on «e 46vroit les attribuer 
h sa qualité, qu'il est si diificiie de sef>r<^ 
rer botine aujourd'hui, surtout <lan« }ç$ 
pitaux militaires. La fait est que les mér 
:ii)s de Potsdani , qui ont ett beaucoup de 
fièvres a traiter clie2 les particuliers de 
rUle i m'ont assuré qu'elles ne résistdîenjt 
sqaefaraais à l'usage du quiaquioa, qu'ils 
lAoient seul ou avec une petite qu«iatité 
pÎTim après le 4^. ou 5^. accès ; mais aus^i 
imisotent-ils prendre cette écûi^e.que ch^ 
seul apothicaire% Moi-méoie étant aUaqusé 
ne fièvre tiei^e ^ d^une inafiièro asse? yâo^ 
te) je n'ai pas hésilé de réeourâr. à) «ee 
dicamentdès la 5^« apjirexie^ puisque 4^ 
jTois que malgré l'usage des jftoyens iadi^ 
as I .savoir ^ d^un émélique > ,d^u«i miooiititif 
les extraite amer s^ les accès' qoiavmiçoieiit 
iqine fois de trois henrm > 9< peiKloieiit p^s 
hiar intensité et'qu^ils étQÎeittiiMictQinapafi^é^ 
n mai de tête ènsùppoc^bki. rJ'piyois alors 
8y»ptoaies suivans :: IVi^il.,. ainsi qu^ofte 
iîe du teint jaunâtres ; la bouche pâteuse , 
lis tans degout ^ sans envies de vouiir et 1^ 
»gtte assez nette ; -unelégère seaaatioa d'em* 
rras.dans le bas-ventre » cependant une ou 
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deux selles par jour \ point d'appëtit ; et 
foiblesse extrême. Cinq gros de poudre, 
vidés eh dix doses > ont suffi pour arHter 
•fièvre qui li'est plus revehue , moyennant Tilll 
Mge continué du niéme rembde à d^ dosel 
-plus petites. J'av'ois ajouté pour la pnemière 
foie à chaque demi -gros, outre qufelqiiel 
^ains à'ùleO'saccharum de canelle, iqu'msi 
grains de magnésie pure, vu rétatdâns leqnc 
se trouvoiént les premières voies. L'eJBFetàel 
lieu comîne je le desirois et îsoiiime je Fi 
téndois ; ces cinq gros de quinquina > âim 
prépat^és , m'ont purgé plusieurs fois à Finsh 
-'d'un'6 médecine. Je remarquerai^ ' à ce-stijé 
que ise n'est pas là preifnière fois que j*ài^ 
le quinquina purger et couper en méine tbi 
la fièvre ; c'est même ainsi que je l'ai ^ 
réussir le pins s&rement; Cette bbsefvatioi 
été faite par beaucoup d^ praticien)^ , et c < 
à tort que quelques^ écrivains l'otltm^conni 
Peu mon pètent mon oncle étdient d'ans 1 
sage d'ajouter la magnésie ordinaire (car 
îiate de lââgnésie) An quinquina^ à la ddèe d 
demi-gros ^ ou d nn grois par prise , fotiCes 
fois que, recônhoiàsant la nécëssiré d'arré 
une fièvre , ils sottpçonnoient un ^mbai 
dans les organes du bas-vetitre> on une < 
position a l*êûfti»^ ^ et lord même qu'il exisi 



enflyr^ déjà commençanfç j presque intemin! 
ours ils ont vu succéder à Fusage de ce 
ède des évacuations abondantes par les 
S et les urines ^ et ordinairement la gué« 
a du malade (i). 

5 reviens aux malades de mon hôpital. 
>que la fièvre n'étoit pas très - intense 3^ 
lie n'avoitpas d'autre complication, que ' 
iijet d'ailleurs étoit bien constitué^ elle 
oit communément avec le traitement que 
indiqué au bout de huit à dix accès ; 
rent elle se terminoît plutôt, et j'en ai vu 
Iqnes-unes qu'un seul vomitif a dissipées, 
squ'elles se prolongepient au-delà d'un 
g , on pouvoit ordinairement soupçonner 
cause matérielle particiilière : ou les pre- 
res voies n'étoient pas toujours nettes, ou 
avoit une disposition marquée à Ti^ydro- 
8 , ou une hydropisie comn^ençante qu'il 
Dit pas toujours aisé de combattre ; la 
5 de ces fièvres paroissoit consister dans 
sueurs et les urines. J'ai déjà dit que les 
irs étoient en général plus abondantes 
( les derniers accès. Plusieurs soldats m'ont 
[are en avoir eu quelques nuits de suite , 

■ - - 

) Voyez le journal àp Médecine militaire^ publié 
M. Dehorne. 
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intfï^u! ^^^^^ '^ ^" ^** d'autres chez lesquels hssn 
n'ont poînt eu lîeu. Quant aux urines, 
observé souvent qu'elles éloieut trooM 
sédîmenfeuses « non-seufement à la fin 
accès , mais encore lorsque ceux ci ne i 
noient plus. Certains malades ont ea âes 
tules croûteuses à Tenlour des lèvres, 
le plus souvent elles paroissoient , dès le 
cipe de la maladie, et n^annonçoient | 
guérîson. 

Plusieurs de ces fièvres ont dégénéi 
conlinues-remîttontes, et queîques-une« 
devenues tout-à-fait continues avec e3 

■ 

bation , sans frissoniprecursetir et sans* 
s\-mptô.me essentiel, n'ayant que les ( 
1ères d*une fièvre d'irritation , d'une 
purement Vàsculaîre ^ si je puis m'exp 
aînsî, laquelle, au bopt d'uq ou de deu: 
tenaires, mettoit çnlîèremcnt fin àTétat 
bifique. Mais ce que j'ai trouvé de plusr 
quable , c'est que trois de ces fièvres s< 
terminées par un érésîpèle œdémateux ; 
sage, qui n'offroit d'ailleurs aucun sym] 
de gastricite , aucune indication particu 
et qui lui-même s'évanouissôit au bo 
quelques jours par la chute écaiileuse ( 
pidcrme : j ai vu se dissiper plusieurs i 
cctie manière des fièvres bilieuses. 
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3s rechutes étoient assez fréquentes , soît 
e que les éonvatescens conliîléltoiefit (!es 
1rs de fégime ou d'autres excès , soit paixé 
leur constitution n'étoît paS encore assez 
pour résistera Ja puissance des causes 
les , auxquelles iï leur étoit presqu*im- 
ble de se soustraire, 

jjourd'hui ces fièvres , au moins celtes 
e invasion récente y deviennent de jour 
>ur plus rares ; et il est probable que nou^ 
aurions plus observé que très-peu^ si la 
dénature chaude y qui s'est manifestée sur 
t de mai et au commencement de juin > 
3Ît pas élé remplacée par un tems d'avril ,. 
lure encore sur la fin de juin. 

Iques obseri^ations sur les maladies des 
ies aériennes connues sous le nom de 
oup ; par M. Salmaoe , médecin. 

^e. Obs. A la suite d'alternatives brusques ^^^^^ 
bites de chaud > de froid et d'humidité^ 
. *•*. 5 âgée de neuf ans, sujette à des 
lions fugaces , ayaîit eu depuis peu la 
e-vérole conflûente , d'une constilutîon 
y avoit prédominance du système ce!- 
re et lymphatique, fut affectée d'enroué* / 
t avec extinction et sifflement de la voix. 
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q^q'^ Je fn^ appelé pour lui donner des soisi.1 
Lorsque j'allai la voir 9 vers le milieu deli^f^ 
journée, je la trouvai avec une toux CdrieetF 
çonvulsive , comme dans la coqueluche* Ceiii, 
toux se répétoit par des quintes viplçptes et 
piqs ou moins continues qui interrompoieolki 
respiration. La toux étoit sèche , sausei^pec? * 
toratîon , mais les accès en étoient éloigaés ; 1 
le pouls étoit plein , le visage coloré avec di 1 
la fièvre. 

Je fis appliquer les sangsues aux parties la^ 
%^ j| térales et supérieures du cou ^ elles produist' 
rent quelque soulagement momentané; IW 
i'ant dormit et fut ipoins oppresse ; le xeste 
de la journée il y eut un saigneipent de nez; 
le soir les symptômes augmentèrent : respi< 
ration g^née , laborieuse , douleurs de tête . 
asfîtalion des membres. J*ordonuai des pédl 
laves synapisés, un lavement purgatif et iini 
potion avec Toximel scillitique. 

Fendant la nuit ^ assoupissement par intei 
valles , toux moins rauque et respiration plt 
libre. 

Le lendemain matin , à huit heures , oppr 
sion forte du thorax , voix glapissante , toi 
jours de la fièvre , déglutition facile. Don 
grains d'ipécacuanha en poudre prodnisire 
un vomissement abondant de matières fih 



\ 
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dhpeuiieâ el semblables a du blanc d'ceuf : éva- ^^^^r 

ÇUatioQS alyines , urines laiteuses , léger délire^ 

B^yaoupissement ^ pouls très-fréquent et dur , 

Xnéc^nisQie de la respiration difficile. Des vér 

fîoatoires furçnt .appliqué3 à la partie poster 

JTteç^re du cou et au^s^ jambes ; ensuite , dans U 

iournéiÇ , de petite^ doses d'une potion émé^ 

' tiaé^ , que Ton donnoit toutes les heures » 

^éternçiinèrent quelques vomissemens de ma« 

tièrçs éyaçuante3 : il y eut une transpiration 

-Sbondan.te.» 

, . A huit heures du soir, M. Portai fut con-^ 
faite : npus trouvâmes, l'enfant avec le pouls 
j^ès-foible , inégal çt iptermittent , la respirar 
|ion très-courte, très-pirécipitée et bruyante, 
le visage et les Ipyr^S d'un bleu noirâtre , les 
miisclçs transvçrses , des aîjes du ne^ dans unç 
^ction très •marquée, les yçux brillans, P^Uu- 
çidçs et sortant de le^urs orbites. La jeune m^^. 
lade étendoit Iççou etportoit la té^een arrière ; 
elle mourut dans la nylt suffoquée ; elle étolt 
pensionnaire dans une maison deducatiou 
ou je donne habituellement des soins , et où 
jl*ai eu lieu d'observer que cette maladie^ qui 
a son siè.ge principal dans le conduit aérien , 
çt qui paroît tenir anx vicissitudes atmosphé- 
riques, n'étoit pas çontagieus^ comme quel- 
gi^es autç.urs le. pensent. 
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Croup. Voîci c6 que iiôns présieiita TautopsiQ ca- 
davérique : 

La tnembrane muqueuse, qui tapisse Tiô^ 
tiSrieut* du larynx , étoit plus épaisse et plus 4 
dure que dans Tétat naturel. La glotte et ki j 
ventricules conletioient une matière cùtiàète^ ■ 

■f 

filandreuse, d*un blanc grisâtre. La metabtuie ]] 
mince et rouffeâtre de la traciiée artèk-e éloit - 
aussi plus épaisse en arrière et beaucotip jplus ) 
rouge à sa partie inféi^'eure , qu'on eût dit i. 
avoir été injectée. On voyoit les lironches 1 
remplies de cette matière gélathieuse; les , 
poumons se trou voient comm^ dans im état 
œdémateiix ; les autres viscères étoient saios. i 
2^. Obs. (^n conduisit chez moi l'enfant j 
du portier de MJ*^ L. ... Cette petite fille, j 
âgée de huit ans^ de la plus jolie figure ^ \ 
d'une conipiexion molle , ayant la peaa , 
blanche et douce , les yeux bleus , les che- 
veux noirs, un esprit vif et une imagination 
prématurée pour son âge , étoit aflettcc : 
depuis trois jours d'un enrouëiilent avec des '- 
quintes de toux qui venoierit par aceès. 1à \ 
gaité ni Tappétit n'avoient point diminué; il j 
y avoit glapissement de la voix , difficulté de \ 
respirer et tous les signes caractéristiques dti 
son croupal. Ayant examiné Tintérieur delà . 
botiche , je trouvai les glandes amygdales 
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ç,l les piliers dâ voîle du palais légèrement Croupi 
phlogoçés ; le pouls étoit serré et plein , le 
visage rouge et bouffi. 

Je fis amener promptement Tenfant chez 
ses parens , en ordonnant de lui mettre les 
jambes dans l'eau chaude , Tespaice d'iin 
quart-d'heure, de lui appliquer quatre sang* 
sues sur la partie latérale et supérieure du 
eoD^ et de lui donner un lavement irritant. 

Lorsque je la revis dans le courant de la 
matinée , la respiration étoît toujours péni- 
ble^ les quintes de toux et de suffocation se 
succédoient à de très -courts intervalles, et 
Tenfant pour respirer renversoit la tête eh 
arrière , en roidissant le cou ; elle crachoit des 
l&atières écumeusos^ 

Je lui prescrivis douze graine d'ipéca- 
cnanfaa y qui produisirent deux ou trois vo- 
missemens de matières semblables à du biano 
d'œuf. Le pouls donnoit des pulsations fré^ 
quentes; dans rintervalle des quintes, il cloit 
dans son état naturel* La respiration devint 
plus laborieuse , et cette fonction ne pou voit 
s'exécuter lorsque l'enfant étoit couchée : 
aussi se télioit-elle ;iiR9k\se sur son lit ; il y 
avoit de la chaleur, de la soif et de l'agita-* 
tion. Les facultés intellectuelles n'éprouvoient 
aucun dérangement, et la jeune malade con- 
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^■^P* 6ei:vo.il toute 8a tçte. Des pédilaves smapisëf^ 
un large vësicatoire camphré à la partie pos- 
térieure du cou et au3^ jambes ^ une infusion 
• *' théïforme d'hy,ssope avec le syrop de vinaigre, 
des potions é me tisées, tous ces moyeçâfcrrept 
employés sans succès. 

. L'inté^ieqr dçs narines était dilçité. seCi et 
Ton eut inutilement recours àéa vapçvr.âe;^ 
plantes éi;noIlienles ^t sxix lotions : le poulf 
devint petit et intermittent ; des sneurs froides 
surviiirent , et la malade périt suflbqnée dan$ 
l'espace de trente-si}^ heures. . 

A l'ouverture du corps nous avouç trouvé 
dans rintérieur du larynx et de la trachée 
artère une matière muqueuse plus abondante 
que dans Tétat naturel : il y en avoit une plus 
grande quantité vers la glotte ; la membrane 
qui tapisse le larynx et la trachée artère étoit 
tuméfiée; Tinténeur des bronches contenoiit 
une matière écumeuse et gluante comme 
celle que Ton rencontre dans Tintérieur des 
articulations. Ayant essuyé les mucosités qui 
lubréfîpient cette membrane ^ elle nous parut 
dans toute san étendue comme si elle avoit 
été injectée et d'un ronge très*£itocé : nous 
reconnûmes enfin ua état inflammatoire bien 
¥11 arqué. 
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La niembrahe mnqneuse des voies aërîennes, ' Croùp 
èoflammée par une cause quelconque^ secrète 
tin mactis épais > qui le devient encore plus 
par l'aMorption dé sa partie la plias fluide. 
Ce mucus ëpôissi , concrète, adhère à là face 
interne de Tôrgane qui Va sécrété. Cette con- 
crétioii ttiettibl-aniforme du Yâùsse membrane 
ic détache bientôt , flotte bu tômbfe dans Tin- 
térieûr des broiiches , les irrite ) exdte linè 
loux vive^ fréquente, et peut-être poussée au- 
dehors p'ar le vbmîssement ou par réxpectd- 
k-ation. L'inflammation aiguë, qui donne lieu 
à ces sortes de concrétions, e^t eticofe aug- 
mentée par la présence de cette membranô 
W peut se terttiinet par suppuîratlôTi ; bu bien 
la matière cortcrétée petit boucher l'es coh- 
dui(s aériènd et donner lieu à la snffo^^ation > 
si on ne parvient jJaé à arrêter le^s progrès du 

■ 

liial. On né peut y réussir qu'cil etcîtaiit un 
vomissement qui eniporle une grande quan- 
tité de matières viètqueuses , bu la matière 
cotfcrétée qui se forme dâné le tube aérien : 
c'est ce qui fait donner dans ce-c)a*'la pré- 
férence aux vomitifs. 

ZK Obs. DaiïÈ le courant de septembre, 
à six heures du soir, on vint me chercher 
pour donner des soins à un enfant de lai 
femme-de-chambre de M"*; ***. ^ «lï l^bse&ce 
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f^f^ dcf M. Conade , médecia , ^ui a la coHfidoce 
de la maison» 

Cet eijfaut , âgé de de dix mois 9 avdt qu •)i 
enchifrcnement avec une toux glapissante > '9 
une respiration difficile^ une chaleur TÎf^e 1 \ 
le pouls plein et le visage coloré. Cet état <, 
a voit dci)uté subitement dans la nuit : lo t 
malade étoit daus une agitation cootiaaeUe 1 
et ne pou voit rester dans son berceau* Sa 
voix étoit rauque , et par moment ne faisoit 
entendre que le son cronpal : il avoit des • 
envies de vomir continuelles > refuaoit.lesein 
de la mère et incliaoit toujours la tête eo 
arrière. 

Je lui fis mettre les jambes dans Teaa 
chaude , eu attendant qu'on eut deux sang* 
sues> que je lui lis appliquer sur les parties 
latérales Qt supérieures du cou. 

J*ordonnai une potion avec loximel scilli-' 
tique ^ et quelques grains de poudre d*ipéca« 
cuanlia , dont il prit plusieurs cuillerées > 
qui produisirent des vomissemecs. Lia ami 
fut plus cainie , sans qu'on put cependant 
obtenir du sommeil ; rétoufiement étoit euih 

• 

.«jidérable. Le lendemain matin je fis avaler 
au petit malade six grains d'ipécacuauka : no.ns 
eûmes alors des vomissçmens plus considéra- 
bles de matières muqueuses et liantes comme 
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la 8ynori% ; un vésicatotre f»t applique à Croup. 
>artie postérieare du co» et aux jambes» 
1j enÊiot passa le i^este de la jotirnée beaa- 
tp mieax; il y eut intermission très-sensiblcr 
la, nuit, l^s symptômes prirent plus d*intea^ 
\, la respiration étoit sifAante : plusieurs 
icoations alvineK provoquées par le moyeu 
calques cuîUer^ées^e sirop eripëcacuanha 
de lavemens iprodaisireat enfin la détente, 
la «dite de ce» é^euations il s'opéra une 
nvpipaiion iibonxi^nle : le mécanisme de 
respiration ^^^xécnta plus facilement 
Le reato de la journée il ne resta à Tenfant 
'uu'léger enrouemerft «t une toux naturelle, 
le Femit ai.s'ément à téter ^ àe qu'il n'avoit 
B.fait depnis vingt-quatre heures , et la ma- 
lie- disparut dans Tespace dé quatre jours; 
sage de sirop de chicorée termina entièi^ 
?Bt la guérison. 

é^^éObs. Un enfant, âgé deneafans,dutie 
osiitution Ijrmphatique > plutôt gras qnô 
ligra, et qni annonçoit généralement une 
(es forte santé ^ resta: à se promener ^suk* le 
rd de la Seine,* pendant plusieurs heures, 
; jour que le brouillard étoit abondant : il 
nchoit dans un endroit très «humide. Le 
noonrs^ufroidet de l'humidité, réunis aux- 
luences d'une «imosphère chargée àe^ va- 
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CrouT^ |leixrs d*«Be bmioe épaisse, donna lieu à 

ATippresKOc de la transpiration. \^ 

Dans Ix onît qni soÎTit cette promeoide^, 
reniant êjH'oava on léger mal de goige aveàtt 
enrooement , extinction de Toix > of^pretsioÀ 
forte et sifflement. .^ 

Le 22 décembre 1807 , le père ^inl m'en- j^^ 
gager à pas&er chez Ini dans le eonrant de là ^ 
journée. Je fis ma première visite ▼ers'qiutiî ï^ 
heures de raprés-midi : je trouvai Toi&ift^, 
dans une coor humide , mangeant et snei;^ 
gai ; il avoît dé]â même assez bien diné. ! I 

J'examinai le malade. Les glandes amyj^à- •; 
les étoient gonflées et tecouvertes d*nn mncul i 
tenace ; il avoit la respiration gênée , le sAi I 
rempli de mucosités qui couloient abondan^i 
ment , la voix altérée , la toux raûque , con- 
vulsiye , se répétant par des quiutes YÎolentet^ 
à la suite desquelles sV.xpectoroit en petite 
quantité un mucus écumeux et épais ; le vi- 
sage étoit pâle et livide > le pouls petit et sfant 
iicvre^ la chaleur de la peau plus développée'* 

Je portai un pronostic fâcheux : )e pres- 
crivis une potion avec leau de bourrache > 
d'Iiyssope > l'oximel scillilique , le sîrc^ d'éry- 
sinium et quelques giaius d'ipécacuanha; jefii 
mettre les jambes dans de Teali çhaude^oii 
l'on fit dissoudre -uue poignée de sel et àt\ 

saroD ) 




PlRMiVon î en6n j'ordonnai uil lavemetit irritant "tîrôïïp7 
Ija nuit fut très -orageuse; Tembarra^ de la 
^respiration , l'agitation déjà considérable allè^* 
Sent toujours eu augmentant i mais l'expec- 
toration fut plus abondante. 

A dix heures du matin , le pouls étoit petit, 
fréquent^ vif; la langue couverte d'un sédi- 
ment jaunâtre. Je prescrivis uu grain et demi 
fie tartrile antimonié de potasse dans trois 
tasses d'eau. L'enfant ne voulut en avaler 
qu'une seule tasse , et il n'y eût pas de vo- 
missement. Lorsqu'on lui présentoit à boire ^ 
il'éprouvoit des frissonnemens et des mou- 
' vemens convulsifs : 4es évacuations eurent 
lîpu par bas. A cinq heures de l'après-midi , 
les symptômes avoient pris plus d'intensité ; 
le, respiration éloit bruyante ; l'enfant portoit 
sa léte en arrière et sa main à la partie anté- 
rieure du cou ; la déglutition s*exécûtoit diffici- 
lement ; le visage se gonfla et prit une couleur 
comme vergetée. Des vésicatoîres caniiphrés 
furent appliqués à la partie antérieure du cou et 
aux jambes ; l'organe de la respiration étoit for« 
tement attaqué; il survint un râle qui anuon* 
çoit la suffocation ; les urines étoient pâles et 
rares, et l'enfant n'avaloit pliis que par force 
quelques cuillerées d'une- potion - érriétisée. 

Tom.XXXIILN^'.CXLYnLDéc. Bb 
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La dyspnée augmenta de plas en plasjle9| 
anxiétés devinrent extrêmes. tC 

A dix heures du soir, le pouls parut petite '^^ 
intermittent, au point qu'on ne pouyoitpliis ^!^' 
le sentir ; les mains étoient d'un roufi^e violet; ^ 

M. Alibcrt vit le jeune malade dans cemo- ' 
ment d'angoii;ses; ilavoit les jeux élîntelans . ' 
et pellucides ; une sueur froide survint , et il 
péril dans la nuit comme étranglé y sans que '^ 
ba maladie ^ dont la marche ibt très-préci- 
pi éc^ eût présenté le caiaclère spécifique du .' 
son croupal. 

^ Il auroit été à désirer cfu'on eût fait l'onver- . 
ture du corps pour reconnoître le^ altérations ' 
qu'avoient éprouvées les voies aériennes > et 
afin de pouvoir se rendre raison d'une foulé ; 
de,phénomènes sur lesquels on n'a encore que . 
des explications peu satisfaisantes. 

•■■.'■ 
Mémoire sur "lajîèvre muqueuse -aàyna- 

mique avec sjÀspension de lu sécrétion des ] 

urines , traitée avec succès, par Tarnica ■ 

nîontana; par F. M. Mercier, Joc/. w- 

decin à Rochefort ^ Puy-de-Dôme. 

, Xiu à la Société le i^'. jqovembre 1808. 

lèrQ. Oifi^z-ft Etienne Roneli cultivateur au 
fièvre mu- vi)lage Gioulaife , m'appela k 18 avril 1807 
ad?yna^; auprès de son gendre , âgé d'enViron' vingts. 
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tiiiàfro ans i alité depuis dix-liuît lours* et" Sur la 

, . j . . , X ùèvre mu- 

ii*ayant pas uriné depuis six. D'après lés ren- queuse- 
seignemens que Ion nie donna sur ce qui 
avbit précédé , il nie fût facile de reconnoître 
une fièvre adéno •méningée continue > qui s'é- 
toît compliquée d'adyuamie aprèsje premier 
septénaire. Les urines avoient coulé goutle- .3 

à-goutte et avec ardeur dès le commence- 
ment de la maladie , en petite quantité et 
Sans douleur les dixième et onzième jours ^ et 
le douzième elles furent entièrement suppri- 
mées ; plusieurs vésîcatoires ayant été appli- 

■ 

qués > on rapportoit la suppression à l'action 
des cantharides sur l'appareil urinaire. 
Symptômes actuels. Pouls foible, ftéquentefe 
irréguHer; assoupissement; supination; pros- 
tration deis forces ; la langue , les dents et .les 
lèvres couvertes d'une croule fuligineuse ; des 
aphtes de couleur grisâtre à la voûte pâlatîné 
et aii fond de la bouche ; toux petite , fréquenté 
et sans expectoration j diflBculté d*avalex; rés- 
.piratioii laborieuse; le tiers inférieur des jam^ 
J^es et les pieds froids et œdématiés; sueurs 
partielles et froides ; constipation ; Tabdômei^ 
déprimé , tendu ; la région suspubienrte point 
proéminente ni sensible au loucher ; point 
d'urines : le malade, ignorant s'il n'en réndoit 
pas , faisoit quelques vains efforts pour y 
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^^^ parvenir , à mesure seulement qu'on le sollî- 
queus»- ciloît , qu*on le pressoit de le faire. 

Quoique j'eusse quelques soupçons que la | 
vessie ne contenoit point d*uriues, je ne fus \ 
pas fâché de céder à la demande que l'oji me \ 
fît de m*en assurer par la sonde. Celle-ci fut 
in Iroduite avec facilité 9 je dirai presque sans 
douleur. La vessie fut trouvée vide ; j'ajouierai 
sans action , comme aflaissée , pour fendre 
la sensation particulière , que je crus m'ètre 
transmise par Finstru ment. 

1^. Infusion de fleurs d'arnica ..seize grammes 

ou demi -once par litre d'eau bouillante.— 

Vin. — De quatre heures en quatre heures , ua 

bol composé avec : 

Racines d'arnica en poudre. 20 centigr. 4 gr. 

camphre. 5 cent, ungrairii 

Le lendemain on vint me dire que le malade 
étoit à-peti-près dans la situation où je l'avois 
laissé la veille. 

Le surlendemain, 20^. jour de la maladie, 
les aphtes commençoient à se détacher; la 
langue s'humectoit sur les bords; le pouls 
étoit un peu moins mauvais : d'ailleurs synip** 
tomes précédenS) et surtout point d'urinesi 
ni aucune sensation du besoin de les rendre^ 
Mêmes moyens. 

Le 22^* y pouls foible, mais régulier ^ assoit* 
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pissenient et prostration moins considérables; ^^^^ ^^^ 

peu ou point de confusion dsfns les idées ; la qwe"«e-, 

langue dépouillée et humide , excepté à sa 

l>ase { la toux chassant de la bouche xlçs 

fragmens membraniformes ; une selle spon« 

fanée; Tabdomen indolent, presque souple; 

point d'urines. Les bols d'arniçei occasionnant 

des nausées et étant difficilement avalés , sont 

lupprimés : du reste mêmes moyens. Bouillons. 

Le 23.^ y on nie rapporta que le malade 
avoît deux fois averti que les linges étoient 
mouillés^ et qu'en les changeant pn avoit 
reconnu l'odeur de l'uripe ; qu'on lui avoit 
demandé s'il s'étoit apperçu qu'il eut uriné ji 
et qu'il avoit répondu que non : d'ailleurs il 
étoit mieux çt diemandoit à manger. L'infu- 
sion d'arnica excitoit des nausées et des ipaux 
d'estomac ; on réduisit la dosé de moitié pour- 
la même quantité de véhicule. 

Le 24^. , expulsion fréquente d'urines , mai», 
iah^ jet, et que le malade ne pouvoit m^ti* 
Iriser. Appétit. 

Le 25^. y il peut maîtrisçr l'émission deS: 
urines : elles sont épaisses et vdéposent des. 
flocons muqueux. Convalescence* 

2«. Ohseri^, Le nommé Piarra , de Molede , 
âgé de quarante- trois ans , avojt suppoi^té la 
misère et les intempéries de I^ saison y ea 
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Sur la faisant pendant Tété de 1807 le métier w^' 

fièvre mu- ' ' ^ i •»■• 

aueiis.*- vacher dans upe montagne près du MonI 

d'Or. Des les premiers jours d'octobre, il ttp* 
plus sensible que de coutume fitux variatioai 
de l'atmosplière , se sentit sibaitu , niaDgH, 
peu, toussa beaucoup et éprouva desardenn 
d'urine. Bienlôt à ces symptômes se joigni- 
rent des douleurs conlusives aux lombes (S 
aux articulations , et des accès de fièvre qi 
commcnçoient vers les quatre heures du sbiTi 
Les n et 12 , les uriues furent renduessa 
ardeur, limpides et en grande quantité. Il 
eut du dc^lire pendant les accès de fièvre; ^ 
hiugue devint brune et sèche ; la toux futplai 
ff^rle , et fut suivie de vomissemens demî^ 
tières muqueuses. 

Le i3 , on transporta le malade chesrlui : il | 
souflVit beaucoup du mauvais tems, et p'urin^ 
qu'une fois. 

Les i5 et 16 , chute des forces ; assoupisse- 
ment dont le mali^de n'est tiré que par une : 
douleur survenue au côté gauche de la poi- 
trine, et que la toux exaspère : point d'urines, 
ni sensation du besoin d'en rendre^ 

Le 17 j, à ma première visite j, pouls petit,] 
fréquent et irrégulicr; langue aride et noii^ej; 
délire, prostiation des forcer et auJLres symp- 
tômes ^dynamiques au plus }iawt degrçj 
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nflare (Jes pieds; la douleur du côté gauche ^^^ **"• 

^ V ^ . o . fièvre mn- 

e la poitrine s'est portée entre les ëpaules ; q«euse-. 

* '^ \ r ' aay-namrq; 

i toux arrache des crîs plaintifs au malade^ i 
[ui tombe ensuite dans un ^isii d'apathie. 
Vbdomen tendu, sensible, diarrhée qui va 
ïansque le malade en ait la conscience : point 
i'urînes, aucun besoin d'en rendre. Applica- 
tion d'un large vésicatoire entre les épaules. 
Infusion et bols d'arnica camphrés comme 
dans l'observation pre'cédente. 

Le 18 , le vésicatoire a enlevé la douleur; 
la toux est moins pénible et moins fréquente ; 
le pouls moins concentré ^ moins irrégulier. 
Mêmes moyens^ Vin. Frictions sèches. 

Les 19 et 20 y la langue s'humecte sur les 
bords ; symptômes ^dynamiques moins in- 
tenses; redoublemens du soir peu pronon- 
sésr Le malade s'apperçoit qu'il n'urîne pas , 
il s en inquiète. Mômes moyens. Bouillons. 

Les 21 et 22 , on me rapporte qu'il y avoit 
3U do la moiteur et de l'expectoration , que 
a langue étoit humide et que le malade ne 
léliroit plus : point d'urines. 

Le 23, point de redoublement; les ûirînes 
:oulent presque continuellement et goutte- 
i-goutte, Les bols et llnfusion d'arnica font 
;oulever l'estomac. La dose de chaque ,eét 
éduile de moitié. Vin. ' 
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fièvre mu- Le 2^ , le malade urine à tout momeotl 
n^^na^îk •''ans jet, il a de l'appétit. L'arnica fait soûl 
encore Kesloniac ; il est supprimé. Vin. 
aliinens. 

Le 28 , il peut retenir les urines et lesrei 
à volonté ; les forces sont en bon état. CoQ« 
valescence, 

3*. Obs. J'ai vu le s mars, présente aanée 
la mère de François Jîonnabry , de Bui 
Cette femme ^ âgée de soixante -huit 
pffroit la plupart des symptômes de la 
plication mucoso-adynamique , plus une8D| 
pression d'urine , qui datoit de deux \o 
céfoit le dixième de la maladie. Le gran 
âge, la perte totale des forces, un assoapU» 
sèment continuel que la toux seule éloignait^ 
momentanément, une insensibilité presque ab" 
solue, le refroidissement des exlrémilés,ftC|' 
mç firent porter un prognostiç fâcheux. Infu- 
sion d'arnica vineuse (32 gram. ou une once, 
par litre ou pinte de véhicule,) Vin d'absynthe. 
.Yésicatoires à titre de rubéfians aux caisses* 
On vint m'avertir' le lendemain qne la 
malade refusoit le vin d'absynthe, qne les 
vésicatoires l'avoient fait souffrir, et quek 
situation étoit la même, sauf un peu moîos 
d'assoupissement et d'insensibilité. Le vifl 
d'absyntbe est remplacé par l'eau de menlto 
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llioolisée, Contînuatioa de Tiofusion vineuse ^^^TÎT* 
.^arnica, fièvre mvt^ 

" queuse- 

Le o mars , quatorzième jour de la maladie , adyn*mi<]j. 
'înrusion de3 fleurs d'arnica excite des nau^^- 
ées : la dose est réduite d*un tiers. Les urines 
l'avaient point paru , mais le pouls s'étoit 

•elevë, et l'abattement étoit moindre. Vin. 

Le lo , dix-huitième de la maladie , les 
mines avoient coulé , sans qu'aucune sensa- 
lion en eût averti ^ n^alade. La dose de 
IWnica , qui excitoit encore des nausées , 
fut réduite à douze grammes ou trois gros , . 
pour la même quantité de véhicule. 

Le 24 y la malade avoit de l'appétit ; elle 
retenoit et rendoit ses urines comme avant 

« 

3a maladie. 

RÉFLEXIONS. La non -sécrétion des urines 
dans la fièvre adéno-méningéeadjnamique se 
présente quelquefois au médecin. Mon ami , le 
doct.Blatin, de Ciermont, Ta observée dans 
le même tems à*peu^près et dans les mêmes 
circonstances. Ce phénomène peut bien n'être 
pas rare , mais il est digne d'attention. 

Les altérations du système nerveux influen- 
cent as^ez souvent le travail des reins , mais 
il n'e^t pas ordinaire qu'elles le suspendent 
entièrement. La fièvreadéno-méningée affecte 
plus ou moins les membranes muqueuses de 
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fièv^/ mu- l'appareil urînaîre; delà sans doute y dans cclttir 
a^YDa^q. ^^^aladie , rémission plus ou moins fréquenle, ta 
pénible et douloureuse de l'urine. Quelques V 
auteurs , Fracastor enîr'autres , ont nolé i> 
comme mauvais symptôme de la fièvre pn- l; 
tride la rétention des urines; mais îlestdoo- i 
tcux qu'ils désignent par le mot rétentionXtwx p 
non-sécrétion. Or , il me paroît évident que ; 
dans les trois cas rapportés, iln'yapaseopro* ?: 
ductîon de sécrétion, et qu'il n'a conséquem- \ 
ment pas pu y ^voir de rétention. Chez mes ] 
trois malades^ les forces sécrétoires des reins, \ 
et excrétoires de la vessie, étoient éteintes et 
vraiment paralysées, en même tems que Yé- 
nergie vitale éloit dans une sorte dl'anéantîs- 
«ement , et qu'il y avoît une diminution consi- 
dérable de la sensibilité et de la contractililé. 
On ne pouvoit donc regarder la non-produc- 
tion des urines que comme un symptôme 
iàcheux, à ajouter aux autres symptômes 
adinamiques co-exislans. Telle est au moins 
ridée que je m'en étois formée , idée que 
semble justifier le succès des excitans externes 
et internes, et surtout de l'arnica. 

Il y a une différence notable entre le cas 
qui nous occupe et celui décrit par le profes- 
seur Riclierand , sous le* nom de fièvre urir 
paire. Ici , il y a sécrétion nop-interrompue 
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• Purîne et collection dans la vessie. Là;, il £^^"/^^J 
lll*y a, point de sécrétion , et la vessie est vide, queuse-- 
loi, la rétention prolongée du liquide dans la 
T^âsîe et sa résorbtion^ produisirent la fièvre 
^Siniiieinment putride , dite urinepse. Là , c'çs^ . 
^influence delà fièvre mucoso-adynaraique, 
<|tii frappe d'atonie les reins et la vessie» D'im 
<r4té^ c'est l'urine elle-même qui menace Te- 
. 4Ponomie de décomposition : de l'autrç, c'est 
•- VftUeinte profonde çt directe portée sur tou$ 
T les systèmes, et particulièrement sur le sys- 
[^^4^me urinaire qui menace d'éteindre la vie. 

L'utilité de l'arnica ne pouvant pas être , 
contestée , qu'il me sojt permis de dire un 
■ mot de son mode d'action. 
\ Plusieurs médecins distîn.orués ont parlé des 
' propriétés de cette plante. Le célèbre Stoll et 
I M. Collin l'ont regardée comme un remède 
précieux dans Ips fièvres. M. Çadot s'en est 
heureusement servi eu l'an 12 et en l'an i3 dé. 
la république , dans le traitement d'une fièvre 
adéno-méningée adynamique qui régnoit épi- 
d^mîquement dans le département de Seine 
et Marne. Ma pratique particulière m'a fourni 
de nombreuses occasions de l'éprouver , et 
les essais que j'en ai faitrni'ont appris qu'elle 
p'étoit guères au-dessous des éloges qu'on 
\^^ ayoit dciin^s , lorsqu'on l'adcrtinislrait 
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Snr la avec précaution et dans les ca9 du dff ""^ ' 

fièvre mu* * m^ve 

queuse- convenoiL T^ 

jnam^. Le médecin qui connoît son activité doitr 

bien saisir d'avance les indications et W#r^' 
contr'indications ; il doit commenccjfpardet'iP^ 
doses foibles , pour s'élever peu -à-peu à de 1^^^ 
plus^fortes; et lorsque le danger exige, (p'îlp^ 
débute par les plus fortes , il doit diraiiraef ^Js^*^ 
progressivement à mesure que les accideow^* 
disparoissent , ou lorsqu'il en voit pardttré^^ 
quelques-uns qu'il ne peut rapporter qu'à filet *^ 
Il est des malades qui ne s'accommodiait ^ 
pas bien de ce végétal, et chez lesquebft'V 
produit un mal- aise général, la cardialgié, | 
la nausée et même le vomissement Ce sont' « 
^ ceux d'une constitution nerveuse , irritable t \ 

d'une sensibilité exquise ; ceux dont la fibre ' 
est .sèche , dont les fièvres sont compliquées 
d'une inflammation locale, bu chez lesqueU 
des stases ou congestions sont imminentes, 
ïl réussit au contraire à ceux dont la fibre 
molle est abreuvée de sucs , à ceux chez les- 
quels la sensibilité et l'irritabilité sont comme 
obtuses, soit naturellement , soit par Teffet ' 
de la maladie , à ceux enfin dont les forces 
près de succonriber ont besoin d'être puis^ 
samment excitées. 

Autant que j*aî pu l'observer, l'usage de 
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?(Z montana (Lin.) est avantagent dann 
Tes adynamiques , dans la dernière pé- 
3es fièvres adéno-rméningées , dans les 
Ications mucoso-adynanaiques > dans 
part des cas où la foiblesâe générale 
e , et lorsque l'atonie d*un organe 
alier menace d'enlrainer la ruine dç ta 
ne entière. Pour rendre ma pensée , 
i de cette plante^ qu'elle est moins un 
e qu'un stimulant, qu un incitant très- 
que. On doit donc la regarder moin^ 
e propre à corroborer , à soutenir les 
, que comme pouvant les réveiller , les 
ter au degré de ton nécessaire. J^aî 
rs remarqué y en effet , qu'elle devenoit 
le lorsque ces dernières indications 
t remplies , ou qu'on n'a voit pas à les 
ir. 



rORZIEME FRAGMENT DE SEMëIOTIQUE» 

dérations séméïotîques sur les ongles; 
par F. J. Double. 

extrémités des doigts de Thomme , soit " séméio- 
eds . soit aux mains . sont armées à leur *^%"® '^®* 
supérieure, c*est-à-dire, du côté de 
ision ou de la face dorsale, de lames 
I élastiques j transparentes, lisses, de la 
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Séméïo- jjglijj.g des cornes de plusieurs animaux j 

tlquo des *^ 

ongiej. qu'on nommé les ongles. 

Ces parties formées , très - probablemt 
comme Tépiderme par rêpaississeiiient 
mucus animal ne jouissent qu'à de très-lég 
degrës delà vitalité; elles n'ont qu'une vie 
(quelque sorte végétative, et leur nutrition se 
plus par juxtaposition queparintus^suscepl 
Galion avoit coûiiu cette vérité ï auge] 
(dit-il i en parlant des ongles dans son llvn 
usiipartium) , non ut aliœ partes in long 
latum ac profundum , sed pîlorum n, 
in longum soiûm , suhnascentibus sèn 
al lis unguibus noçis et antiquos pn 
lentibus. Elles ne manifestent d'ailleun 
cune trace de sensibilité ; elles ri*ont { 
de circulalîoil , et par conséquent poiî 
chaleur animale propre. Les douleurs qui 
ressent quelquefois aux onglîes , soit par 
arrachement , soit par leurs malàdieis , ne 
pas produites par l'ongle lui-même ^ tîiai 
le tissu muque\ix subjacent. 

Les ongles arrachés , ou détruits pai 
cause quelconque^ se régénèrent aussi 
lement et par les mêmes moj'ens que 
derme; je ne sais pas jusqu'à quel po 
convient d'ajouter foi à l'assertion de Tul 
qui prétend avoir vu plusieurs foîs les oj 
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hMprodaîre à rextrémité de là deuxième .i>éméï;.^ 

. . ,, tique des 

^^tfroîsîème phalange ; la première ayant été ongUs. 




ée 



Tngues in digitorum apicibus semel dé^ 
^jÊtitos^ îterum renasci noi^um non est ^ 
jrarû id consplciiur fieri in secundo aut 
articulo , prioribus ampiitatis , irl 
s iamcn non semel eosdem i^idimus 
secùs progerminare debitdmque acqui- 
* formant ac si in digitorum consistèrent 
'ibus; déponente nunquam soUicitudi' 
sUam ojjiciosâ naturâ. 
' ; Lib. IV. Observ. LV. 

Uëtabli ailleurs en principe , et ce principe 
ve tous les jours de nouvelles âpplica- 
^ î'ai établi, dis-je^ que plus la sensibî* 
le troiivoit dévelpppée dans les diverses 
les du corps humain, et plus ces parties 
int susceptibles de fournir dés matériaux 
iséméïotique. On pe sera donc point étonné' 
les ongles > dont la vitalité est si bornée i 
donnent qu'un très-petit nombre de signes; 
|oes signes^ je vais les réunir tous autant 
moins qu'il me sera possible. 
'raçoUs d'abord ici les caractères aes onglçfs 
dans leur état naturel, afin d'en apprécier 
ite plus rigoureusement les différentes 
tiratioiiSi 
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tim d^ Les ongles doivent êlre médîocremetit ci 
^^ vexes , arrondis par leurs deux extrémités^ 
obloDgs Si Ton s'en rapporte du moins aax p 
portions que nous ont transmises les anci 
ainsi que les modernes dans leurs plus be 
statues. A ce sujet 9 Winkelmann remarq^ 
avec ju3te raison , que les anciens statua 
tenoient les ongles des mains moins longs 
ne le font les modernes : il assure aussi 
chez les premiers , les ongles des pieds 
plus applatlis; ce qui est conforme à la 
table nature. En général les ongles , ce: 
toutes les autres parties des mains et 
pieds , sont plus petits chez la femme que 
rhomme. 

La couleur naturelle des ongles, 
Tétat de la santé la plus brillante , sont 
rouge clair , couleur de chair animée : 
est-ce de cette couleur que les Persans ; 
font teindre chaque jour. Il est vrai qi 
* peuples sauvages ^ qui ont la même habi 
les teignent de diverses couleurs. Il fai 
pendant excepter pour la couleur rouge 
partie de la racine des ongles, connue s 
nom de lunule , laquelle est toujours 
châtre, sans doute , à raisou de son voh 
de rinsertion de l'ongle dans le dern 
couleur des ongles , des orteils est moins 
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ÉRoiilâ animée 4 et cela tient trèiô - ptobable^ **>éméîb^ 
■Rieiit au mode de chaussure que nous avons oaglés» 
-^Hdopté. 

-. . ;^ II ne faut pas croire que ce Soit la la icotileur 
^ Naturelle ou plutôt la couleur essentielle à la 
. jpropre substance de l'ongle , .laquelle est tou- 
jours d'un blanclégèreuient transparent ; mais 
2içette couleur est produite, par la couleur des 
Q^l^pilles situées sous l'ongle dont le peu d'épais* 
ll^jjfibur, la transparence laissent apperceVoir cette 
^^iiiuéme couleur > laquelle varie beaucoup dand 
^ les divers états de l'économie animale , c'est- 
= à-dire^, par rapport à la température > aux 
..maladies^ aux affections ^ etct 

Les ongles sont minces , lisses à letir sur* 

, lace externe et comme enduite d'xin vernis qui 

. ' les rend très-brillans dans l'état de la santé 

r .la plus parfaite. Cette espèce de vernia est 

^ analogue à celui qui enduit l'épiderme et 

les cheveux chee l'homme > et qui enduit leâ 

écailles > les poils et la plume chez les a ni* 

maux : aussi ces parties > de même que les 

ongled, ne se laissent - elles point pénétrer 

par l'eau* 

On est dans l'usage de couper ^extrémité 

des ongles des doigts et des orteils à mesure 

qu'elles croissent ; et^ dans cette opération^ il 

y a deux inconvéniens à éviter : le premier est 

Tom.XXXIILNo^XluVllLDêQ. Cù 
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i'^^à^'^ de les couper trop près et d'intéresser psff^HiMa 
•Bsles. le corp^ réticalaire oa les papilles nerveuses 
sîtaées sous Tongle ; le second est de laisser 
trop croître rextrémîté libre de FongJe , la- lii, 
quelle, en se recourbant , pénètre daos les ib 
chairs et donne Heu à des accidens soQTent ij 
assez graves : ceci arrive surtout aux ongles s 
dés orteils , et sans doute à cause de la com- 
pression qu'exerce la chaussure. J'ai cepen- .\ 
dant connu des individus qui ne coupoient 
jamais les ongles des orteils; leboinllibrecle 
ces ongles ^ une fois accru de quelques ligne) , 
se séparoit de lui-inéme d'une manière très- • 
régulière conformément à la configuration de 
l'ongle ; et comme , à la snîle d'une sorte de 
• nécrose ou de gangrène sèche , la partie morte 
se séparoit, se séquestroit spontanément. 

Il n'est personne qui n'ait senti plus ou 
moins vivement les inconvéniens qu'il y a à 
couper les ongles trop près de leur adhérence 
au derme ; il en résulte dés douleurs qui du** 
rent souvent plusieurs jours; et si l'on atta^ I 
que plus fortement avec l'instrument tran- 
chant le derme et les papilles nerveuses /il 
t'en suit une inflammation qui se propage à 
tout le bras ^ et qui donne lieu à des abco 
. consécutifs. On eh voit un exemple , bien 
digne d'être rapporté , dans là Bibliothèqat 
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chirurgicale de Richter y Toin. ÏII ;'îl a été Séméïo- 
^ommuDiqn^ par Schneider; ongles. 

L'individu, qui est le sujet de cette observa- 
tion , s*étant mal-adroilemertt Coupé les ongles 
beaucoup trop près de leur adhérence aix 
doigt, éprouva une très-iorte inflariimatioa 
au bras avec divers abcès et des ulcères. 

M. Schneider ayant été consulté quelques 
jours après , trouva au doig^t du inlliete uiià 
tumeur de la grosseur d'une fève remplie 
d'une liqueur ichoreuse jaunâtre ; le bras et la 
main ofTroient plusieurs protûbéi^anôés ^ d'uâ 
rouge foncé, non douloureuses âù tact« Eu 
ouvrant la tumeur, M. Schneider trouva la 
peau qui étôit au-dessous d^ùtie* couleur ndi* 
ratre : il ordonna aussitôt ùn^ fotnentatioa 
composée de vinaigre et de quinquiua ; il 
prescrivit à l'intérieur le sel de glauber, les 
tamarins et la crème de tartre. 

A Taide de ces moyens, le malade fut guéri 
d^une constipation opiniâtre dont ri avôit souf- 
fert pendant plusieurs jours. Le lendemain^ 
il s'étoit formé sur toutes les tumetirs de 
l'extrémité malade une petite vessie remplie 
d'une liqueur jaunâtre*, au-dessoiis de laquelle 
on distinguoit une peau noirâtre. La vessie stir 
le doigt du milieu j que M. Schneider avoit 
ouverte à la {)remière visite , donnoit alors une 

Ce a 
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'^Sëméïô^ humeur ichoreuse noîre; le doist étoitd'tftpa 

tique des . . . 1 

•figies. bleu foncé : Tusage interne du quinquina 6it «so 
'alors jugé nécessaire. W 

Quelques jiours après , Tétat du malade te w 
trouva sensiblement amélioré; les portiom \t 
de la chair gangrenées commençoient a te ^4 
séparer; Thumeur ichoreuse, qui sorloii des ^ 
vessies, ne se i hangea en pus louable qu'après 
la guérison de toutes les tumeurs. Un pea 
plus tard M. Schneider apperçut à la racine 
de Tongle du doigt du milieu un petit dépôt 
purulent, après l'ouverture duquel le posétant 
évacué 9 la violente douleur que le malade 

avoit senti dès le commencement dans cet 

• 

endroit fut calmée subitement ; depuis ce 
tems tous les symptômes fâcheux se dissi- 
pèrent. 

Après la guérison de tous les ulcères j il 
resta encore sur le condyle interne de V^Q' 
merus une tumeur dtae , qui grossissoit et 
diminuoit alternativement. Cette tdmeur étoit 
rouge , peu douloureuse , mais dure et for* 
tement attachée aux apophyses tendineuses ; 
elle ne disparut qu'après l'usage extérieur 
du savon de Venise et de lemplàtre de g(U* 
banum saffrané. 

D*un autre côté , je connois un fait dans 
lequel la rescision des ongles , trop près dt 
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^nr adhërence Ibx doisf s , et les accidens qui ^Téméio* 

^ , . 1 /« tique d«| 

•'H sont la suite > but eu des effets tr^s-avanta- ongiw, 
^6ux : ce cas est rapporte par Hollier ; c'est 
Iftne hydropysîè guérie par liazard à l*aîde de 
<ce moyen ; j'en fais mention seulement à raison 

A sa singularité ; car , du reste , je ne pense, 

pas qu'on puisse en tirer aucune induction ; 
Cuidam ad çwum resectîs unguîbusi 

pedum exercUio et frictîdnibus paulatim 

Kàmor itlùc 'dejluxit , c'ôni^oluil. 

lioller^ de morb. inler. Lib, I. p. sjgSu 

"€et accident a produit ici le'même^effet qui, 

•uit quelquefois les niouchetiires pratiquées. 

ivix extrémités înféricfurès.* 

t 

_ ^j •«'■'''l'S'*! 

•Les accidens dë{5éndans de la courbure et 
de la rentrée* dès otîgïès (îans les chairs,, 
Sont infiniment plus cômniùhs; 1Is arrivent^ 
le* plus souvent pour a voir négligé de coupeur 
}ès ongles; quellffUefois sfussi pour les avoir 
itksil coupes, '*6u pour les avoir coupés trop 
avant; il se produit', alors i 'isurlès' côtés de 
Toûglé, des ulcères et dei*'fongosités , *în^ 
dépéndartîififent'dé rinnammatioh et de ta 
douleur. Il n'est point dé praticien qui n'ait 
rencontré dès exemples dis ce gefire : j'en ai 
vii deux très-graves, et dans tous les deux, 
l'é me suis bien irdiivé de la méthode curatîvç 
coiisciilée'^ar I>essault. <^'' " ' 

Ce 3 
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Sënifio- L'indication, comme l'a ^it^cc; célèbre pra- f 
©tfXs.^^* ticien , consiste., dans ces cas ^ à tenir com- ?? 
laminent ccartee des chair» la portion d*oogle ^^* 
'qui les a pénétrées ; elle consiste aussi k ^ 
exercer sur les excroissances fongueuses , gui ^^^ 
arrivent presque toujours;; une compression 
habituelle . dont reffet est de, les. détruire '^ 
insensiblement: elle consiste, enfin^ à remë- ' 

<lier à PinflammatipH. locale et aux douleurii ^' 

^ ' ' ...'...•• • • .--■■■ ■ ■ • -, 

qui sont le résultat dé. la . mali^die et du ^ 
traitement. ' 

L'introduction .^'une lame n^ixxce de far- I 
blanc battu . entre les chairs .tuaxéiî^es et le 

bord de l'ongle qui les ay oit pénétrées, d'après^ 

« 

la méthode deD^ssault, remplit» a la fois, les 
deux premières indications;; il. su^t méme^ 
lorsque les acçidenvS.çont moins, gç^ves^ de Tin- 
troduction d'une ,t^pt.ç ou dl!ni3i.hDjQrrelet de 

• ■■ , •.:»■ ...»ti.- • 

charpie Si Tongl e par son épûis?>eur s'opposoit 
à riptroduclipii de. la plaque, çn pçat, en le 
raclant, diminuer ce g.enre d!ol:>çtftçle. Quant 
à la troisième indication ^ on y satisfait par 
l^s fomentations^ les bfiin$i*çt Jle;;.f;^plasmef 
émoUiens et anpriifts. ,, ,,,^\. n . 
• Ç'efit. çur-toul; dpns les;, accid^ns qui se 
rajpjpor teqt à la . ,Ii^re diîjtp^^jpUQA tdçs, .biqut 
Ve-mens et des^ fotç^ du cç.wtre k la. circou* 
i'érence^ et à l'égalité de Iqtrépaxtîtiou des 



■^ 



C 407 ) , «—« 

nolëculés nutritives, que les altérations des ^j^;^^!^" 
3pg1es fournissent au sémeïologiste quel^uça ?^"6^®^ 
ligues Importans. 

Ces altérations existent i®. dans la confia 
guration des ongles; 2^^ dans leur coulem?;- 
3p. dans lei^r propre substance .qui devieni 
plus épaisse. y inégale, etc. 

i^. Les ongles deviennent fortement arquea 
clfins le troisième degré de la pbtbisie ^ sur*lout 
lorsque cette maladie a suivi lent em en L ses/ 
diverses périoxies*^.. ainsi que cela arrive ;^le v 
plus so,uven t : purulenti 4fui ^x, fJil^uritid& 
autperipnmmoniAhujusT^^ sunt.febre^ 
Jmb.ent, irUcrdm • les?e& ■. ,. de nocieifortioresi. 
ne nîhil.eq;puurff^çommemQra^ih^ sudaitt^ 
cirçà colluif^ef^Jiisul](^mr ça^antur oculiy 
irmh^ ruhcJU y- manuum i^erè extimi çaltnt^ 
digili , et exasperantur ^ UNQçg$ Anuiick 
«y NT , pedes rcfrigerantur.et ium^nC^ pus- 
tulm toto eritmpiùfip .corpore , çibos jubent 
Jiwescere ; . atqlë.. h^ç $.u;PByjtA^r{ siQ^k 

6CNT INVETERATI. Hîpp. ill^ -Ç^fO^is. . 

. .Dans les; pr.emier<s (|qgrés de la p.blhisie^. 
les ongles diminuent de ngi^sisteuce et de- 
yiepnent pâles j ce qui annonce déjà Je com^ 
çxçaçement du défaut de nutrition; bientôt 
le^.mouveipens en se concentrant plus forr 
temeat vers le centre, dans ce^te maladie. 

Ce 4 
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^r■lélu- menfanée. soit durable, des nioaveiDeiuaiLut 

tique des ii 

oDgief. àt% forces vers le centre ; c^est ainsi , piUiuo 
exemple 9 que dans rioiminence ou anxaj^ w 
proches de la période du froiil fébrile dans \n\ 
un accès de fièvre iuterxniltente, les on^ l^ 
deviennent d*abord pâles et pois violeU) oa U 
inéme livides et noirâtres. Le dëvelopfi^ \ 
xnent de la période de chaleur fait dissiper je 
ce état des ongles ; ainsi I apparition de ki ; 
pâleur et de la lividîlé des ongles , est le sigae \ 
de Tin vasion du froid fébrile ; et la disparp- , 
tion de ce même état j est le signe de TinvattOA 
de la période de chaleur fébrile ; la livUd\é. 
et la pâleur des ongles^ ont donc, sons ce 
rapport , une signiBcation riéelle dans leai \ 
existence et positive et négative. | 

Il faut remarquer ici ^ que Timpression du . 
froid 9 5oit de Teau > soit de l'air, etc. ^ produit 
sur les ongles les mêmes effets , et par la 
même raison; dans ce cas là., il suffit de se 
chauffer pour remédier à ces légers acciden.s, 
auxquels certains individus sont bien plus 
sujets que d'antres. . . 

Une contusion , une pression , une .piqMre 
quoique légère , ou bie^i l'introduction d'ua 
corps étranger quelque pelait qu'il soit^.sp^ 
fîsent pour produire 1^ lividité ou xnénve la 
couleur noire des ongles ; on remédie à ces 
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eus par les fomentations ëmolHentes tiqurdw* 
odines , et par rextraclion du corps ®"Sic«- 



ger. 



elques auteurs assuf ent qu*avant Térup- 
lu trichomà ou de la plique>,lei5 ongles 
nnent très-noirs ; s'abcèdent ou même 
eqt; n'ayant jamais eu occasion de vé- 
ce signe ^ je n'en saurois apprécier la 
ir. ■ 

couleur livide des ongles, lorsqu'elle s'ac- 
^agne , d'ailleurs >- de tous les symptômes 
consomption ) est un signe de mort pro- 
ie : Inter entpyicé^ r^ quibus conçus sis 
eii^tt^uHus^t'Strepitus pàrciùs il H pus 
'Ht guûm quibùsexiguus , modo spirent 
Uu^ fif melius sint colorati^ Atqùihùs 
miiiiffUUS, quidem itifertur , sed fortis 
Wf^Ba-^ LiviDiQÛE uNGUEs, plcnî sunt illi 
Ci4Btçi^^peraiL HippAn Coacis. 
SI pâleur; la:1tTidii:é:ou même la couleur 
e d0s lOngles existent fréquemment avec 
paifa^tàres' de la face hippocratique ^ et 
Je3 filtres indices d'tine destruction pro-- 
Qft^} itlors cet , étal Mes ongles^ est un 
e^fil^rjel.: Quod si , prœter corporis ar- 
ff4fiiAil anmiUffïïgravitàtem, ungae^ lii^ent 
ii^ti\<i mvrsiH\pnQpinquo^'tsU Hipp. 
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•^*"d^ cellulaire et cntané , et par suite du systénS] 

9a%^. osseux. Ces parties , à leur toor ^ par leur da« 
reté y indiquent la surabondance de la partil 
fibreuse du sang ; ce qui ne se rencontre qui ^^ 
chez les individus robustes propres aux tn* 
vaux corporels , beaucoup plus qu'à ceux d^ 
Tesprit* «^ 

Il faut ajouter que , comme la dureté des ^ 
ongles peut être accidentelle et dépendre d^^l^ 
diverses maladies , de la profession des iodi^ ^ 
viduS| etc. 9 la dureté de ces parties n'a pas ' 
toujours la même signification. 

La grandeur , l'étendue des ongles ^ $iippDs0 : 
la grosseur des doigts^ des tendons et desos^ j' 
Fépaisissement du sang, Fépaisissement dek p 
substance du cerveau et Tépaisissement des es^ :^^ 
prits animaux ; aussi les individus ainsi orgi" \f^ 
msés sont peu aptes aux sciences. Mais par une i^^ 
raison opposée, on doit attendre le contraire ^^^ 
des individus qui ont les ongles petits. Ckes 
eux^ les chairs sont molles , le cerveau est pea 
consistant et leur mémoire se montra plof 
facile à apprendre qu'à retenir ; la doucàtf 
et la sensibilité sont aussi le partage de ce» | ' 
individus : ^ix cum parçitate unguium té* î^ 
peritur durities. 

L'auteur tire des conséquences analoga^ 
de la blancheur des ongles ^ laquelle entjrâtBi - 

tout 
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i^^us le^ caractères , soit physique», àoît mo- s^méïo- 

JTaux de la prédominance de la lymphe ou oagies^ 

^des tenapéraraens pituiteux ; de Ja rougeur 

«ttes ongles qui suppose toutes les qualités des 

tempéramens sanguins ; de la couleur Iiyide 

itt noire de ces parties , qui appartient aux 

tempéramens mélancoliques ^ etc. L^auteur^ 

^pour éviter tous les reproches de matérialisme 

^.«{u'on pourroit lui faire , a le soin d'ayeiftir 

^^expressément que ces caractères divers des 

ftingles n^entraînenl .que des dispositions ^nx 

qualités qu'il indique , et non une nécessité 

*; absolue j une propension , un penchant irré- 

^stible , attendu que Téducation, les lois et 

^Jes mœurs peuvent corriger , redresser toutei 

ces dispositions : Hoèc signa nkturalia exci^ 

friens physicus^dispositionem et habitudînes 

(ùC propcnsiones ^ tunvanimi^ tum corporîs\ 

, indagatur et certis indîciis quod res ità ts$è 

_ • • • » 

pOBSit > affirmât ; nihil tamen necessariunt 
pokensr^ utpotè qui scit hominem liberuni 
habere arbitriurji et iHclinationes naturales 

jsuperare posse. Nemo enim est qui noti 

■ * • 

miiescere possit dummodo culturœ patieii* 

tem accomniodet aurem. Loc. c.p^ 5» '•' \ 

Mais en voilà assez sans doute sur ce siijei 

<pie Ton ne lira probablement pas sans quei* 

que ïruit , sur lequel je n'ai pas cru devôîf 
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garder le silence, et qui me paroii tenutoef 
naturellement mon article sur la séméïologia 
des ongles. 



il 



Ohsert^ation sur une lésion considérable 
de Vàriîculation du coude ax^ec commi'- 

' nuiion des osj guéiie sans amputation^ 
par M. Chappe, chirurgien principal du 
quatrième corp^ de la Grande - jdrmée , 
et aujourd'hui du deuxième de V armée 
d^Espagne. ^ 

« Quel que soit le degré de certitude de k 

l'articulât, chirurgie y il est encore dans cette partie de 
^u^hie sans Tart de guérir , un trop grand nombre de. 
ympuut. pQjuj^ jç praftique^ dont nous n^avons pas 

. de solution absolue^ et sur lesquels les avis 
des grands maîtres se trouvent partagés; 
de ce nombre est^ sans doute ^ la fixation 
des indicallons de l'amputation à la suite des 
grandes plaies par armes à feu , question 
non moins Importante que celle du liioment 
où II convient de pratiquer cettç opération,. 
L'observation que je vais communiquer, 
confirme ce précepte ; savoir : qu'il ne faut 
pas toujours amputer dans les lésions des 
articulations, que les exceptions a^ règle$ 
de l'amputation sont fréquentes dans ce genrt. 
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fcll ysîon^ji et ûti^ènfîn , c€ sônît i^ur^out ïôs ex- .^^^^o'ni^ 

' » ' , rarticuJaté 



liés supérieures qui fouissent de Théureux ^f ««ud* 

. , f^ . gtfétiesaa* 

le^nvilége de ces exceptions. Cette observation «m^tat. 



voir encore combien on doit prendre 
considération dans des décisions sembla^ 
llije$s> ràge> k ^anté et sur-tout renseiïib'e 
"de la situation du malade. Si celui <]ui nous 
Àçëupe n'aVoit pas eu à sa disposition les^ 
Aàoyens de transport extrêmement doux et 
^tiimodes qu'on lui a procurés ; s'il eut été 
tfbligé de rester dans* un hôpital ^ probable- 
ment les suites du traitement employé n'aU« 
toient poÎQt été alissi heureuses* 
I M^ le colonel Pourailiy fu,t blessé à la ba*' 
^ feiîWe d'Eylaw d^un coup de boulet qui frac^ 
[ tura le cubitus dans sçn quart supérieur^ et 
^ni intéresser une portion du radius ; Tarticu^ 
lotion fut ouverte et l'olécrane retranché , la 
ptsLie des tégumens étoit considérable. 
V Apportée lVmbulance> le malade fut eza« 
Miné avec toute Tâttention que con\mandoit un 
•Accident aussi grave% Les avis furent d'abord 
Mirtdgés sur les moyens propres à y remédier*^ 
Lk*amputation proposée eut ses partisans et ses 
adversaires ; ces derniers remportèrent en fai-» 
»ant valoir l'intégrité des vaisseaux deTavant- 
bras , Tétat sain d'une grande partie du radius y 
W situation de la plaie qui devoit singulière^ 
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Léjîon de ment favomer récoolement'des matières 

rarUculaL 

diicoud* rnleotes • la ienuesse et la santé brillante dt' 
ampuuu sujet , enGn la nature des ^ins qu*il étoit éa 
droit d'attendre. Bientôt on se rangea ver» 
cette opinon ^ et ce fut celle quie Ton adopta* 

On transporta le malade de Landsberg'à 
Tliorn dans une chaise à porteurs ;. ua déta* \ 
chenaent de son régiment fut employé à oek 
eflfet : les hommes se relayoient de distance 
en distance. La chaise à porteur 9 £aite exprbi 
étoit constrnite de manière que le bras bleiàê 
se trouvoit placé dans une boëte de carton* 
Pendant la rpute , les moyens indîqàéâ firent 
diminuer Tinflammation et Teoigorgement de 
la plaie; et le malade arriva à Tfaorn sans.lf 
moindre accident. Le grand aîr , loin de lac 
élre nuisible, sembloit avoir r elevéiles forces et 
ranimé Tappétit. Il n*y avoit pjqi de stupeur 
dans le membre ; la matière delà suppuration 
étoit blanche , bien liée , sans fétidité et assez 
abondante 4 il n'y avoit point de constipatioD* 

A Taide d -un régime sévère ^ de la Jimona^ 
et de Feau vineuse ^ le malade n'a jamais 
eu qu'une légère âèvre vfilnéraire de pea 
de durée. 

Les tpansemens ont été faits et continué 

suivant Texigeafice des cas; on a surtoat 

. ehevofae à favoriser le recollement de U 



• V. 



casaEssBsa* 
Dortîon du cubitus , détachée de sa moitié Lésion d« 

»-o» Tni/ Al 1 l'articulât, 

Uiférieure et de i olécraoe. Au bout de quel- du ooude 
l«|ues jours , comme il etoit survenu un ^eu amputât. 
^'empâtement ^u bras > la pljsdè seule fut 
xecouverte de cataplasmes émoUiens : on a re*» 
couvert tout le reste décompresses trempées 
^daos une décoction de tormentillè aiguisée, 
kvec le sel ammoniaè et Teaurdj^-vie. On a . , 
lerminé le traitement par le bandage routé^ 
appliqué depuis Textrémité des doigts jùsques 
iâ ta plaiè ', sur l'étendue d0 laquelle on n*â^ott 
,^e médiocrement serré les tours de bandés. 
i II n*y a eu qu'une légère exfolîatio'n da^ 
! rrèxtrémité supérieure de la portion du cu« 
pitus; les eaux de Baréges ont achevé la 

Itri ' 



''I il. 



^^nérison». 

L'articulation s'est soudée ; mais le malade ^ 
a conservé son bras^dont les moùvemens de 
pronation çt de supination s'exécutent facile* 
ment; il peut même soulever des poids assee 
'considérables,' .«...*.**. 

Il a coustammcût reçu les^soins de M. Gri«^ 
njiud^ chirurgien-major dç spu régiment • . 
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FAITES A E'OBSERV. IMP. Par M. Bobvard astro- 
Domei tnombfdde t'Xastitut natiuDal. 



VARIATIONS DE L'ATMOSPHERE 



nuages clairs, cjueliiues iiud^Ba 
E, Wble.|p,,,itnuâE ,ooaï,,pl.fine,br<.oill iè^er. 
N. E. pi fiDB,iïsbri'"«'S-'^l-l""''>'«»i^S"'"'- 
N. E fort lHua-esàrtorison,qualq.n"agej, ooovevi. 
N. folble.klDuï., Ugerbr., aaar. put inl., Iris-uouï. 
e. fo'biB. l^g br. ,eeléu,à demi-ooiiT, jquely. nimg. 
S. E foib.Q*«l.|i.es nuHgr-s Wb^«'"- "O""., "<»>""■ 
S.E.loib. Suagcui, léger hroull.,n.uiiseui, trouble. 
c B .-:k lp[ hiie . léger brouill., l^jèc ooqt. , cou» 
Tfouble,TapBari,légSroin,ooti7. ,Bou»erl 
iég.br.,''aav.,ié$.hr.,ki.lés bi 
If g. bc. , Très- couïert , Irèi-couvcrl 
CouT,' Ug. br. -trèïwiaupertjtrès-Goui'er: 
"ouT.,lég br., couv. , lég br.,o.,lr-.bi 
;iiuT. , lég br. , irÈs-oouvertjlrès-nuuTen. 
.égir oouv ,l»g bt ,beauo.,âdemi aoui 
Troutl», léR br ,rai.Tert,pl abondant. 
;paritiUrr , IrÈs-uoag. ,nuageu: 
uréiil, Dii«g-Di, pluie par ii.ler 
Pl.fin.-,léE. br ,1 ab.pannt ,c.,iég..br. 
Trouble, Rfoinuag â l*hor , troiihli-, duht. 
GoiiïiT- , quelques écl. , iroublu , grm noag, 
PI fineparîiiterï , niiag , oo"T , légerbr 
Coruv. . légerbr.jlroufaie, quelques éolaicj. 
Coup. '.p!. EnH ,leroï farumEUX, p(. tnipafi.' 
Brumeul , lris-oou»erl , courere 
Cduveit, HOU vert, pluie lirie par in tFrralies. 
Lfgtr, DOUT, , léger, o. ,beBii e ,nuag. àVhi 
\ ', 1 iÎBiu o, , pelée bl. , ir -c. , grésil , r. par lut. 

O.foibla. PI ,lég.bf.,pl pari.. pi averseetgréi. p i. 
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N f.iiblc. 
N. É. 
N. foible. 



S. fort. 

S.O.foi 
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a O ioible. 
□ S- O. 
O. foible 



Nomb, de ioari beaux. . 4 Le Tent ■ ». in N. , , 3 foiw 

^ .1* couvert »S W E. . . , I 

g deplui». la E. . . . a 

ff de vent aa S-E. ... 3 

"S. do gelée a S. ... 3 

e; aoU>uuerre. ..... o S-O. ... 4 

'£ dabrouiU ourapeurtv . itt O. . . . 7 

1 degrèle. -. » N-O. . . . o 

* Thermomètre des oavss, le ler. çfi^o j le ib 9,648 de Béauintir.' 
Eau de pluie lotobéo daua le a. du mois 0111,0417 — i p. o lig. â. 1^3 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

• 

Mémoire sur tes questions proposées , le njriwum 
an 14 y par la Société de médecine de Lron^ 
Quels nsont les signes diagnostiques et promostlmvâs 
que peut fournir , dans les maladies aiguës et diro- 
niques , l'état de la langue , des lèvres et des dents} 
Quelles conséquences doit - on en déduire dans ta 
pratique ? Par J. F. Heananoev , médecin, etc. 

Suite et fin de f extrait ôoffonumiiiué par M, CjéTTST y mtmh% 
de tAcadémii de médecine, ( Voj. pluB haat p 291 ) * 

SECONDE PAkTIE. 

Chap. /^''. Le premier chapitre est eom^cré à fo 
sur Im •-• • ■ ' •• ff * 

sipies delà Q^^ussion de celte question : y a-t-ii dea aigoes pro« 

Jangue,des p^gg ^ nou-écjuivoqiie» tlo tacnas sdbiirral ? 

dcDti. Comme ces signes sout parfaitement connus , taot 

rcux auxquels ou est convenu tlWlacber l'idëe do 
rembarras gastrique , que ceux qui iléuoleut t'embarrsi 
iniesliual , je les passeiai sous .silence , en me bor* 
liant à observer que le D'. fieruaodcz est loin de les 
rej^arder comme concluaus. 

£n effets dit -il, on les rencontre au moins en 
partie, tantôt cbez des individus afleCtd^ d'une goutte 
aslhcuique, tantôt cbez des bypocoudriaques , cbez 
des femmes bystëriques ; ëtâts divers qui conlre-indi- 
queut plus ou moins Tusage de Tëmëiique. D'après. les 
observations de Klœckbof et de Bleulaud , la stagna- 
tion du sang daus les vaisseaux de l'e&toautc suilit 
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isne<»re pour les produire, Franck le père ^ n'a-l-U pas ^i^^^ ^^ lj^ 
fait la remarque particulière que les hommes de lettres îf^gue, de« 



ot sujets à une foiblesse des intestms qui saecom* ieott. 
*|>agDe dçs, signes de la saburre gastrique , et qu!il 
^^tkt bien se garder de vouloir combattre par les ëva* 
cuans. On retrouve encore une partie de ces symptâ-* 
l^-ibes chez ceux qui ont une iDdammàtioa occulte de 
^Testoniac ou des intestins , ainsi que dans certains cas 
Stos pneumonie inflammatoire. La dentition chez les 
PNôfans les manifeste souvent^ ainsi que plusieurs ma-* 
Fiiidies organiques , telles que le squîrrhe du pylore , 
> celui du foie , du pancréas ; ils sont ëgalemeut fami« 
■tiers aux femmeis '^ui prôbngent trop l'allaitement 
Nié leurs etifkns. ' , 

£nfiti , là dispârùtion brusque de certaines affections 
^iVlàn^es, l'incubà'tîôo du virus variolique, l'afiectioa 
«crofulénse des glandes de Testomac , la nëphrîte^ le 
i&Éficer dé la vessie he sont-ils pas encore autant de 
^uoses ca pan l'es de produire «ympathiquement tous^^ 
ou tme [>â'rtjè seulement , des phënomèucs dont s^ac-» 
côib^ftgtié l'embarras gastrique ? 

De ces faits, l'auteur conclut qu'il n^existe point 
de signers univoques de l'embarras appelé gastrique , 
intestinal; puisque, pris sëparëoieot ou rëuuis eu 
teasî(e. Ils peuvent nous induire eu erreur, lors mêipe 
que nous cbercherions à rëgler notre Jugement par la 

èonsidëralioo des causés qui ont prëcëdë« 

..■.■. ...<• . > 

Cette conclusion paroitra peut-être un peu trop 
géuërale et dépasser les limites du vraj« ïin effet, 
en examinant avec soin les faits prëcités par l'auteur, 
il nous semble qu'où n'en peut rieu cputlure aulfti 
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^cr le* chose sisoo que la d^tertnioatioo de la caose ijd 
hmg9tj*ir% prt'duîc la gaUiîcitê ver' table , el la dûtiogae decellt 
!kLft«*^ ^^ 4^' °'^*^ qo*»ppareote , est dîfiicUe à saisir, saoi doute, 
mais o^esl poiat impossible à assigner ; re qoi con- 
firme ce passage d'Hippocrale : Judicium di/J/ktle,y 

experientia fatLix. f 

H' 
Chap. il» La seconde qnestioo ^ sujet do draxièms : 

chapitre <, est aiosi prëseotée : rexisieoce des sig,oes ' 

qui indiqtirroient sûrement celle des saborres dans le j 

Cfnal alimentaire , exiseroit-elle nécessairemeat IW ' i 

ploi des évaci»ans ? L*opinioo do D'. HemaDdei eit : 

oégative ; voici ses preuves : 

Si l'on examine, dit -il, tootes les ciicoostancfs i 
dans lesquelles les signes delà prétendue gisUieilise] 
développent on trouvera congestion on asthéwif^XA le I 
tnbe alimentaire. (Ce sont les expressions d«* l'aoteuo)] 
On verra que , dans ions les cas oh la coogestioi 
suivra f irrigation o» Vasthén'e ^ Peffliix do sang pro»| 
duîra rrtugmentaiion des fluides sécrètes. Or , cet amail 
de fuides ^-st rtflet de la maladie , et n*en est pas la 
cause.' Le catarrhe de la membrane pituiiaîre eo offre 
la preuve; rau^mentation de la séciétion de cette mem« 
Brane e>t reffei ; la cause en est Finflachmalion* 

L'auteur établit ensuite que le séjour, de la bijé 
dans les intestins ne sauroit occasion ner^d'accideoi 
{acbeux. Ko effet, dit- il, il est d'ej^éneoce qu« 
sottvenl dans Tdtat de santé « une position du corpi 
ioclioée ramène à la bouche un mélange amer chargf! 
de bile , sons qiiMI en résulte rien d'inquiétant pont 
réconomiô âùlmale. N'a t>bu pas encore vu pKisienri 
fois des hommes bleu porians avoir des wom^ 



mens bilieux et presque journaliers , aani dérangetaent Sur les 

*^ . , .p signes de la 

pr^l^bl^ , sans symptpnaes morbiuques. langut^ai;» 

De pliiS,.coainien^ poim'oit-on se persuader que la deuu. 
présence .de. ce flpide serait capable de produire la 
maladie , Igrsque, les geistriciçns^ eux-mêmes avouent 
que.. des ^mas de bile considérable peuvent exister , et 
existent ?rf)uverjt ^ «ans donner aucun signe de leur 
prësenœ ? N'est-ce pas vouloir que l'irritation et la 
non-irritation soit produite par le mèche agent , dans 
la même partie et dans 'les mêmes circonstances ^ ce 
<jui rëpiignetà unasaiaej.ogique ? . . . 

Enfin , si la cause de kh maladie éteit vraiment la 

surabondance de 4a bile , il faudroît en <x)n'olure que 

lootr^nëibode en- médecine qui auroitp04ir but d'agir 

aurles solkles, de maiitcre à retenir -ce -fluide plutôt 

^'àt lev.aener', devr^i^t^tpe ;pernicieuse..:Qf'i .notre 

,a|Ueur|eu, appelle à.cQt <^g^r4 à J.a pra.lîijqi^çi de.J^rancJc 

leX«U;i.A/Ç«lle de Thpq[\^an ,.de Bréra^j^qu^.^ptoient 

.^v^ succès le trfiitetp«n( (Çi^citant à rexclusion.de la 

«OQ^lbo de évacuante : il pbs^rvç qu'il SMitJ.uirmoa)^ cette 

i|H:ci(iqine J^ l'égard des forçats confiés à ses.sQÎns. Or^ 

rl'i||[pétieuçe lui a prouvé que l'emploi, des stirnuluns,, 

.4iQu9it>les dans un hôpital ^^ où tous Usaiivi^des prd- 

•entent des signes de gastricité , lui a^paru.JQ/juiaient 

#ttpérieur.& celui de la méthode évacuante. . 

riA cet. 9^^t , M* Hernao^^^ présente .qp. tableau de 
^la.niOrt«||ilé qui; a régné ,4? n s j>on hpp\t^l en i8c6^ 
]0t i\\ I#. «compare a>r^ç ji;^n( X^blçau semblable public 

par M. Gilibert, pour l'hôpital do. Lyoo en 17855 

Iw voici,, Tuu et l'autre.; . . 
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si^J^ dTu HépUml de TmJok 1806. 

lïrr ccd«s Maladies. Malades. Morti 

tts. 

Tjpbus 23i • • . • • 3d, 



IC 



tjici 
Poctiinooie. . . • • 164 • • 9 . • 7. ji 

Djrsjenleffîe 3i«....5> i 

Phtbisîe. • . . . « 70 l)i 

ScoibiiL 80 OB. ^" 

Hôpiiml de Ljon 1785. ije 

Jlliladies. Malades. Morti. n: 

Typhus 95%.., .Ta- ^° 

PueufDooîe. • • • • %%S . • • • • J;;; ^ 

DjMeolerîe. « • • • 3l • • • • • W*. 

Phthisie IS7 9^^ < 

Scorbat. I4..^.»7*i' 

De ce rësolM favonible à la méthode de traîlencat ^ 
employé par M. Hernandes , nôlre aoteor eolicltfl , e« | 
dîsaol que res saborres gaatriqoea que l'on D'éfaciie 
pas, oë soDt doDC point la cause de la maladie^ pitMqiil) 
la ^uérisoo a Heu sans leur expulsion. Enfin f-si k 
maladie ëloît produile par celte cause , sa dimifratioD 
devroit oécessairemeol suirre rëTacumtioo de ces amM 
d*biimeurs -gastriques ; or, c'est ce que les faits ""irB 
coafirmeot pas. 

Pour prouver d^avautage celte opinjon ^ l*autedr elfe 
nn passage de SloH , qui drt'posiliTeinent que -, 4ors- 
qu'après i'etnploi de rdmétiq^ie , la doîirlètlr *d& Tes-, 
tomac persiste , ainsi que rsrmiertume de la boUche , il 
faut eo attribuer l'a cause à- Ià foiblesse de {'estoofti'o-, 
Itinguidissinio ventriculo , àn'tnouvement rétrogradent 
4ésurduiioc des humeurs bilieuses et salivaires, tih 
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trorsim vérlso liumorum salwalium ac bilîosorum nisu, Sur le«< 

enfia à l'augmeDtatioo de sécrëtioD et d' excrétion de f^S°®* ^® '* 
" ^ ^ ^ Jaugue^des 

ces mêmes fluides , détermîoëe par le stitnulns des më- lèTi*. et des 
dicamens ; eorumdemque secretione et excr^tione , o£» ®^ * 
pharmaci stimutàm adanciâ. 

Cependant M. Hernandez convient du soulagement 
qn^opèrent quelquefois lesévacuans ; maïs il ne consi- 
dôre ce résultat que comme momentané et provenant 
de la déplétion de Torgane et nA comme radical ou 
eaûsentiél ; car il est persuadé que si la congestion est 
considérable , cette méthode ne fera qu'empirer l'état 
du malade. 

Ainsi donc la gastriçité « même existante , indiqua 

.rarement Temploi des.évacnans : ceux-ci sont toujours 

«^ontre-indiqués quand la congestion est considérable ; 

•t 4aq>^.c/s^ derniers cas , la méthode des stimulans est 

iou}pi^3 .p^éférfihle. 

' 'Slelle est la ccMoclusion de M. Hernandez , saga 
••us ^plusieurs rapports., mais véritablement trop gé« 
nénile f>ottr pouvoir èti^e convenablement appréciée au 
lit.du iDalade. On doit re^etter que ce médecin naît 
fioint publié ^ sur cette matière importante., une série 
d'iebscrvatioRs bien faite$ <, ;qui put mettre le lecteur à 
jnême de distinguer les difcoastances favorables ou 
déCurorables k l'enifilpi à»* évacuans dans telle ou 
' ieile oiudadie. 

Le tableau de mortalité , présenté par TaiTtetir pour 
f année x8o6, est sans doute précieux pnr ses résultats, 
et fait présumer la bonté de sa méthode ; mais il 
n'éclaire point les détails épineux de la pratique , 
puisqu'il te réduit à l'exposition de eimj maladies, 
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Suî* le ^ dans la plupart desquelle» la métbodj^ évacuabtd Bâ 
iignesdela esseoliéllemént coDtre^indiqdëek^ 
lèrr. et des Tout mëdecîu ëclairë avouera avec M^ Heroan 
^®°^- que remploi do cette mëtbode demaode du dTiscei 

ncment , et qu'elle même ne peut conveoir que dan^ 
certaines circonstaocesbieo dëtermînëes. C-ëloit dooc^ h 
à bieu prëciser ces circoustances , à fixer les cas p&rti- J^j, 
ruliers qui excluent cette mëtbode que Tauteur aurait Ijg 
dû consacrer ses talens ; et en le faisant il eut rendp un; i^^ 
vërilable service à Tart , il eut contribue à sei progrèsi, ^^ 
L'bomme instruit « certain par lexpërience , que Té*^ ^ 
mëtiqne peut ôtre place utilement au dëbut d'une fièvre ï 
bilieuse continue^ par exemple , lorsque les svmptometi ., 
de rembarras gastrique se ruaniFastent , sans être ac^^ ^ 
compagnes de tette prostration des forces qui pen^ , j^^ 
faire craindre la Complication de la fièvre putride'» 
(adynamiqne) ; ce mëdecin, dièoûs-nouS| administrera 
Tëmëtique avec confiance. Mais ce remède ne sera pai 
pour -lui le nec plus ultra de l'art, et sans oàtref 
(\}tuB la (bëorre fort obscure des maladies ^f/iemfitfi) 
l.yi^^fsthéniques, asthéniquês , dans ces divisions! nou^ i 
voiles i\^ Joîblesse directe et de faiblesse indirecte , U " 
éloignera ce i^emède de sa pratique toutes les fois que 
rirrilution lui paroitrà prëdominante. Alors il aara ^' 
re Cl ors à la mdtbode adoucissante^ qu'il combinera ^' 
soit avec les antispasmodiques , soit avec les {oniqnèsi ^* 
seion les règles d'une sage tbërapeutique. Si cetosage^ ' !^ 
prudemcnent^combinë des diversea metbo4.es s'ëloigtie '^ 
de la vëritë pratique, il est à regretter que' M* jffer- ^ 
nandezi n'en ait pas fixe les règles de dëlatl^ aii lieu 
de se borner à des gduëralitds. . , 1r 

Ckap^ IIL L'auteur , après avpir ainsi conclu conltff x 
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Mage des jvacnaos dans le cas d^embarras gastrîqne , ^ Sur ië«" 
> propose a examiner dans te troisième ch pitre si uiigue, des 
iflTectioa elle-même , des premières voies qui produit ^^^^* ®^ ^' 
« symptômes de la gistricilë y est dans le cas d'ôtre ' 
imbattue par la mëthodé ëvacuaote. 

..." ..V 

Pour arriver à la solution de cette question , il 
(sse successivement en revue les causes prddisposantes 
t la gastricité 9 parce que si ces causes sont de nature 
Folblissante, il doit en résulter que la méthode ëva-« 
i^Dte est contr'indiquée. Or , ces causés sont en 
(lierai l'extrême stensibilitd morale , le séjour dans 
s hôpitaux, les prisons, les lieux humides^ maré^ 
igeux , la vie sédenlèntaire , les excès dans lusage du 
lariage^ la trop grande application au travail, les 
(iagrîns concentrés , Pem^loi des alimens d'une di« 
estion difficile. 

L'auteur observe à ce sujet que toutes ces causes 
ont tellement débilitantes, qu*un plus grand degré 
Umsleur intensité produit les fièvres putrides on ady- 
iamiques , malignes ou ataxiqucs , offections dani» 
f squelles la faiblesse est généralement avouéOé 

Une-aeconde preuve se déduit de la comparaisoa 
les symptômes gastriques avec les phénomènes qui 
prouvent la lésion des autres organes , dans les ma- ^ 
Udies générales où ils se trouvent [réunis. Pour mieux 
bîre sentir cette comparaison , Tauteur a cru, pouvoir 
établir treis degrés dans la développement de ces symp- 
tômes. 

' Le prenMer degré est celui où les symptômes gas-» 
triques sont peu prononcés ; dans ce cas l'auteur ob- 
«ifve que le seatiment de £oibless« générale est peu 
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Sur les ^^^si^^'^f *o^^ dans Teosemble du syfttâme tieirvett! 

lignes de la toit dans celui de la circulation. 

lancue, des .,> ai* • 1 

lèTr.etdes Des syœptomes plus intenses constituent le secoi 

^'^^^ degrë. Alors la lésion gënërale de TorganisatiDo 

eile-mâme plus considérable ; l6s exaterbations 

plus marquées , quelquefois même précédées dufroUi 

un léger délire s'empare du malade par intervalle ; li 

pouls devient plus petit , acquerre plus de vitesse ; 

Ventre se méiéorise , a de la sensibilité; enfin lacet* 

piration devient difficile ^ anxieuse* 

Le troisième degré est celui dans .lequel rintensiij 

des symptômes est la plus grande possible , et ouH 

nifeste la foiblesse du canal alimentaire portée àiol .. 

plus haut période. Bé bien , dans ce cas , la prostrt' 

lion générale des forces est extrême , le malade ut 

affaissé et presque sans mouvement ; il 7 a le plnt 

souvent stupeur , somnolence , coma , avec perte id 

fonctions de plusieurs sens,' etc» 

On voit donc , dit Tauteur , qu'à mesure que l'en**' 

nemUe des forces diminue , les symptômes gastriqneil 

deviennent plus nombreux et plus saillants ; l'afii^ 

tion qui produit ces symptômes est donc asthénique^ 

A ces considérations , il en ajoute une nouvelle^ 

c'est que quelquefois l'inflammation d un organe pMt 

compliquer ou masquer cette afieclîon essentiellement 

astfaéniqtie , et faire croire ainsi à une augmentatioii 

de forces, à une péri-sl bénie générale t mais cette idJt 

est fausse ^ car il n'y a point alors de véritable inOasi*' 

mation ; elle est de caractère astbéniqtie et cèdeSVtf 

«xcitans. Lauteur pof,te môme s^ prdStc|utiQns plts 

, ioin encore , car il affirme que nos u^ges , xios iM>ii^ 

ludes<igraikt empreint pftrtput Jo/Çf/cbçt de Ift fpLblfi|ii 

1 
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là V^ri(at)iie iniiûhiknation est presque ibcbobbë au pra- âur les 

ài • • . • j L'ii iîgnesciela 

gUcien instruit des ^iileSi langue, des 

D'après totiles Ces assertions , et cette inaoièré de !,^^^; ^^ ^^ 
» . . . ^ denlii 

Voir , qui dbît t>aroitr& un peii »ystëd3atique , on 

Concevra facilement que M. Hernandez ne Vpyant 

d'aullre IcaUse possible des syaiptômés gastriques ^ 

f t 

^u'iid dtat de foiblesse radicale ^ se prôndiicé irontrd 
la roëthbdc évacuante ; puisque l'euet direct de céttd 
tuëthode est de soustraire au corps humain ùdc grande 
Quantité de lluidés , d'où se déduit nëbessaireineht un 
Vëri tablé état dé f'oiblesse. 

- TôuteQ^is i'du teitr âvoiid , comnie déjà il Ta 
Eiiit dans le chapitre précédent , que si U rdibles^é 
is^est pas ti^op grabde^ ni les évacuations trop çonsi-^ 
tSérables , et que si Tdn combiùé les évacuans aVec dés 
^)(cita*ds appropriés , cette méthode poUrra produire 
tfe bbds etfats dâoé Certains cas. Mais u'est-ce pas • 
•vouer sbi-même que la méthode éVacUanté peut être 
viile aVec certaines modifications » dout Codvietloént 
toiis les bons esprits qui n'aiment rien d'exclusif', sur^ 
tout en inédecide; et ne doit-on pas savoir quelque 
^rè de cette restriction à M. Hernandc2 , lorsque re- 
prochant aux médecins gasiriciehs d'être peu codsé- 
quedts , il n'est pas lui-mênie eritièrenient exempt dé 
Reproche à cet ég;ard ; veniam pétirhusque ^ damu^qùé 
tficissîm. EneSet^ il fonde son argument d'inconsé-^ 
qtience , à ledr égard , sdr ce que tous les praiicienf 
instruits étant d'accord sur le mauvais effet d'une 
laignée , tiiême modérée , dans lè Caà de foiblessé 
^bien caractérisée^ ils emploient cepéndant^des pur- 
gatifs ou des vomitifs, (qui certainement a fluibtissent 
encore plus les malades]^ dans des attectioos dont 

To/». XXJiT///. N». CXLYIII. Dec* £e 
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bur les on ne peot nier, et encore moins celcolcr le degré di 
1»^^ aet foiblcMe radicale. 
Urr. et d«t ff , Henimndcs a reiton ^ tant doute , de proscrire * 
g^n^ralemeol To^age des ëvacoans dans tous les css oi 1 
la foîblesse est certaine et non cooleslëe ; mais a-t-il I 
paiement bien prooTë que dans tontes les circops- I 
taoces où se nuani Testent les signes de la g^ilrîcit^, 
cette Toiblesse radicale existe Decetsairement ; c eit 
ce qu'il est difficile de' se persuader véritablement. 
Sans loi rappeler ici la nécessité de bien délioir les 
termes qu'on emploie , et surtout ceox de force et dt 
foiUesse » dont on paroi t avoir fait un dtraoge shns 
dans ces derniers tems; nous crojoos, de bonne. foi, 
que cet état de ibiblesse existe le plus souvent dans les 
maladies connues sous le nom de pntrides^raa lignes» 
et dans quelques autres ; mais n'y a-t*il pas d'autres 
aflèctions oà les sjmplomes gastriques poissent se reo- 
contrer sans oiSrir celte foiblesse radicale ^ qui cootre- 
indique absolument l'usage des évacuans ? Quel mé- | 
decin , présent au lit du malade , n'a pas vu TeOct ! 
avantgaenx d'un on de; deux éméf iquesjadmioistrës daci 
certaines alTeclions catarrkales épîdémiques, et sou- 
vent meurtrières ? Qui n'a pas été à même d*en noter 
les beureux effets dans ce premier degré des fièyres 
bilieuses , que M» Finel appelle embarras gastrique 7 
L'administration sage de ce remède a^ soavent suffi 
pour rappeler alors f état de santé , et tout au moins 
pour prévenir des conàplicatious facbeuses dans la 
marche de la maladie déjà assez avancée pour par-, 
courir ses périodes. Hippocrale , ce praticien si beu- 
^ eux et si bon observateur^ ne dit-il pas, apborismeSi 

section première : «dans les IroMblçs de l'estomac > 
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"OU dti tenftré , elU)?» des vomissement spontanés x\ui ^5^,,^)^, 
surviennent, si l'on évacue ce qu'il faut ëvaciier , fig'»«»^«î* 
cela est uuie> e4 on le supporte, bien. » 11 s exprima tèvr. et des 
«ncore ainsi apborismes ai , 22, 23t « ëcunduisez les°®***** 
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matières^ aortout^ par la voie où elles tendent. 

pnrgez et remuez les matières Après leur cociion , 

'mais non crues , à moins qu'il n'y ait orgasme.— 

N'estime^ pas les évacuations par ià quantité^ mais 

par la qualité requise avec làquelTe elles sortent» et 

par la facîHtë avec laquelle le malade les soutient. 

S'il le Fau^t même , poussez-les jusqu'à la syncope, 

pourvu que le sujet puisse le soutenir; »— l'apjborîsme lO 

de la section quatrième contient encore -ce précepte :; 

M purgez dans les midadîes 'très* aiguës, 'le )our metrio 

-qu'elles se décraréni s'il y a orgasme ;' -car en parâl 

cas ii est dangereux de temporiser. » 

L'effet avantugeuz, de la méthode i^'vâcùàtfte est eo- 
çore incontestable dans les affections irîsies oe rame*^ 
■affections dans lesquelles, se maui restent soiiVent les 
«ymptomes gastriques ; on peirt même afnrmt^r , sana 
jCraintc d'être démenti ^ que , plus .a ui^e fois , I admi^ 
mst/ation de Téinétique glacé dans deii pfr.con'stances 
semblablps , a prévenu la mort volontaire dp plusieurs 
personnes -qui avoient horreur de J existence* Ausn 
Hippoçrale aphor. 9, fëc^. 4, recommande-t-<il do 
purger copieusement les làdlancoliques par le bas , o'a 
parle haut^ selon les indications. 

Qui pourroit eocoro contester 1 utilité de cette ipe* 
ibode dans lo^ indigestions , malgré Tétat saburràl 
de la langue et Ta ifoiblesse de Pestomac.. que cette 
indisposition développé on dont elle sVccômpagné ? 

Xi «ip^rieoce a ^oootacre.l utilité de cette' ipéthodCf 

E e a 
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Sur les foutes les fols qn^dD n'en abuse poioi et du^oa t^emploii 

Signes de la ... * W 

langue, des jâdicieusement* J' 

lèrr. et des , • /• ï*' 

4«Bt<. J?5l tnodus m rébus , sunf eerti aenique fines , 

Quos ultra citràque nequit conststere verurri. 

Cp.st la nature elle-même qui rindiqlie i\ et rios< L 
tiott qui ^ chee les aoimanx , supplcSe au raison uemeot^ |e 
leur en a {ait cdonottre les avantages; aus.^i voyons-» k 
Dous cette Ehëihode familière à Tespèce caoioe. 

D^aillcurs il est peut-être peu conforme à Texactituclo 
clés idées , de de voir dans la méthode évacuante mrund 
Inéthode aflbiblissante ; et s^il nous étoit permis àé 
nous étendre sur cette matière., nous prouverions que 
l'action des éméliques et des pur|;atifs produit d'autres 
•fièts directs, et peut-être plus essentiels que la sirapis 
évacuation des fluides» 

^ Enfin ^ sans nous écarter de notre objet , et pour ré' 
jHindre aux raisonnemens de M. Hernaodez , qui. assors 
que la bile do sauroit janriais nuire ^ pous nous permet- 
trons de lui observer qu'indépendamiménl dès faits qiH 
paroissent confirmer l'altération de ce fluide \ sot! 
axcès y sa surabondance ne peuvent certainement point 
ttre considérés comme une cause de santé ; or , cette 
plétjiore bilieuse, que Ton croit devoir combattre pa^ 
l'emploi modéré de l'émétiquè , paroit^aussi ratiooell^ 
ment traitée par cette méthode, qtié'là pléthore du sys<^ 
lême sanguin^ potir laquelle, oo prescrit la sargncè et la 
diète rafraîchissante ^ que celle de l'appareil dé la gé« 
aération , pour Jaqnelle on conseille l'usage de mariage< 
Ot, relativement à cette dernière^ Mé Hemandez a 
écrit ce qui suit, pages i6 et if dé son çuvrage : «r tous 
les ouvrages des observateurs sont remplis des ravages i 
^es maladlas qu# produitTaccumulatioa de la liqiieui 
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•permatîqiie, » Ces auteurs toot-ils nuieU à l'égaré (!• 
la dîalhèse bilieuse ^ 

Chap^ IF^ Le quatrième et deroier cbaphre n'offre 
rieo de particulier; c'esl un r&ujaaé, telatîvenieot à \% 
méthode évacuante , fondé sur les raisonnenaens doat 
|e Viens de préseotei^ le précis. Je me trouve donc 
par le fait dispensé d'en parler encoure , puisque ç« 
leroit me répéter sans rian ajouter de nouveau. 

Ici se termine 1 analyse raisojanée » dans laquelle f ai 
Bru devoir entrer en raison de l'iroportauce du sujet e4 
les circonstances qui ont provocfué et rendu publiq^ leu 
travail de M. Hernandez* Fuissai-je avoir rempli le^bu^ 
Que }e m'étois proposé, 

ZTraité des maladies qu^U est dangereux de guérir i^ 
ouvrage utile et nécessaire aux médecins et aux- 
personnes sujettes â des incommodités habituelles ^ 
avec des observations nouvelles et intér.es^antes} p$^ 
M. Dqminiqub Ratmondl^ docteur en médecine 
4^ la faculté de MontpelUets, dojren de Taggrégay 
tion de Marseille , pensionnaire du roi, président,, 
trésorier ' général de France^ Nouvelle édition ^^ 
(Uigaientée de notes ; par M. G:IEaudy (x)^. 
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H y H )usle un demi-siècle que Rajmond , de Mar- ^j^,*}*^^^* 

^ille , publia l'ouvrage dont nous annonçons aujour- cTangereui^^ 
' de|;iU&r.iO 

(I) Un vol. in. 8^. , de 5:.8 pag. Paris , i8oifj|pies L^opold 
Colin , libraire, rue GiMe-Cœur, n*. 4; e^ chex CrouUe- 
bois, rae des Matburint-StoJaec[uiBS. Prix, 6 fiu^ Str7 U» 
05 cent, pw U poAU. *» _ 
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lis qt^li 
9éqmtal Fidée qw Hi 

Le ««jet de «toovra^ àoii airar aaaMCMtiîMk 
Ml fépft9tiao ; rar ooUv qn^ii crt> ^itif^mrnf iolé- 
tetitmnt psr Im-woêatt , il eu c gCMg fîyf par sot 
atip,ioM\l9^ mpç^ieDU , et l'on pmi ptcsqoe dire pt 
sa oooveaul/; or» os saîi , et JjLOVtAÎpera dk, « qne 
Testf aoi^eté et la DoyTcaotë ont arcntiwirfde daoï^er 
pris aus choses ». 

CTest eir effet oo vaste rhanp à dtssertalîoas qut 
rbisiuirt des tBohidtes qo'îl est ^ogerenx de f^û^r; 
dsos la nombreuse êèiie drs Hiaux qi.i a(IIi|rent Tespècs 
bum^rne , il n'en est presqne ponit qui ne pnisse M 
trotiv«*r dary% ceftf* caihf^orie, parce qo'il nVst presque 
point de niAfadie grave qiu ne puisse servir de aolaîion 
ou de crise , seît à «ne maladie phis grave , soit i^ 
line dî<po» ifift n morbifîqoe habituelle de r^onomie^ 
Iaqii«*lle tîfln Vontînnellemeiit la vie dans uo dtoje^ 
plus ou m^m allarmanu 

.*.-■■■- 
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* , Cette assertion , qai ne sauroît être contestée ^ intro* Mala liea^ 
4luit d^abord dans le sujet qui nous occupe , la n^ssîtd dangereux 
^e déterminer comme un tableau d'affinitës desœala-r^* î»'*^^*'^' 
dies, avec l'indication précise de celles que Ton sait ^ 
^ar Fèxpdrience, pouvoir servir de solution à d'autres^ 
#t (a nécessité non moins grande de déterminer à quels 
caractères généraux le médecin pourra recoonoitre si 
telle maladie existante sert de solntion ou de crise à 
une antre maladie plus dangereuse ou à une di^iposi* 
ftîon morbifiqne plus inquiétante. Desideratum itaque , 
(dit Baglivi dans ses desiderata medica), historia 
' morborvm, proat â morbis princîpatibus producuntur» 

Ain^si ^ par exemple , les maladies inflammatoires 
combattent efficacen^ent les maladies du sysjtâmc lym? 
phatiqueetles dispositions aux maladies de ce système; 
€t , dans l'observation de ces aflèctipns inflamnoatoires, 
ou phlégmasies curatives pu critiques, il Taudroit bieoL 
te garder, par Tabus des méîhpdes aniiphlogistiques ou 
délayantes , d'enrayer le travail salutaire de la naturQ., 
qui, par un mouvement brusqne, par uq développe-» 
ment extraordinaire de l'énergie vitale^ cherche à com^ 
battre une maladia^ ou une disposition morbifiquo 
contraires au libre exercice Ae% fonctions. Ainsi , il 
n'est pas rare , à l'époque de la puberté , de voi^r une, 
'Çèvre inflammatoire générale y une pleurésie mêm^ 
guérir des affections scropbulcuses plus ou moins 
considérables^ ou changer la constitution lyrophatiquo. 
d'individus topjours menacés de eea afiections ou 
d'autres analogues. 

Les maladies du système lymphatique » à leur toui^, 
servent de solution ou de crise aux lésions du sys*** 

Ee 4 
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éma^grrmx ^Cfoodles ariAlcr cft goérir des ■waies* dn ^i 
^ SUMf. ^ic^ ete. Xai rapport/ , il •> • pas loiis-leim^l<V^'^ 
diu de dseers , aj^nt aervi d^afaofd de gminimkktfm^^* 
excès J^pi l ep si e; et loffsqo'iw a toq'o csaaite opSnf f ^^^ 
te raaccr ^ les «laladas oui u $ eramhA #ez acck^ 1 ^ 
lepiiqoes, "^'^ 

I>ao« l^stoire mMicale das laaladîes , ^*3 ci 
dangereux de guérir , il est ime an*re série de < | e r rt k i 
qai se r^pporteoi aux maladies €)ii'il esi dangereQX aai 
pas de gnérir d'oiie maDière absolue , mais de gojrii 
trop promptemeot par des remèdes plus noiiîbles qti 
la msladie elle-même , en oa mol , dé les gpàir mil 
et m«l - à r propos. Ici rentrent tontes les |riiért80M ' 
iotempestivet , les soppressions d^émptions diverset » 
d*exutoires encore utiles et d'ëTacntioos salutaires , 
questions qne M. Rayniond , de Marseille, a spécial 
lemeot et presque esclosivement abordées , mais qo*îl 
fi ioçomplattemeot tmitées. Ici rentre sortont la séria 
des ipauvaîs èSeîM det naédîcaqieas mal adnûnistrés , 
quoique ggéiissant les maladies, et , par exemple, les 
obstrtictioDS , les œdèmes , les leucophlégmsties , les 
spasmes de l'estomac , ou bien les gastrites cpie éér 
termine le quinquina lors même qn*i1 réussit à détmica 
les fièvres ioterinitteDtes ; les phlhisies , les mantes ^i 
les épilepsîes que produit rudniinistratîoa mal dirigés 
du mercure cbez des individus nerveux , par exemple ^ 
malgré qu'on soit parvenu d'ailleurs à les débarrassée 
du vice vénérien auquel ils étoient en proie. 

Telles sont les principales questions qui se rattachent 
lae manière essfutieU? 4 Vl^tstoire des malad^ei 
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•"■n est dangereux de guc^rir. Or , si Von veut suivre ^"^^^^j^^ 
r^c attention l'ouvrage de M. Hjajmond, dç Mar- qu'il est 
fcilie, on verr4 qu'il a totaleinent pdglig^ les princi- ^^ guérir. 
B^es 4e ces questions ^t qu'il n'a fait qu'a()o|rder Us 
i:itres« 

Dans Aes considérations g^ndralea et comme préli* 
i^inaires , l'auteur a traite de la nature, selon lea 
[médecins* On sent bien que dans les teins pu l'auteur 
crîvoit^ les idëes théoriques et la philosophie dq- 
nioantes , ne lui auront pas permis de s'ëcarter de$ 
opinions gënëralernent 'admises; aussi cette partie dd 
^ouvrage qui renferme d^ailleurs quelques rëflexiona 
Pratiques gënëralement connues , ne p^éritc-t*elle paa 
le nous arrêter. 

Sans le chapitre premier > Kaymond de MarseilU 
parjle de quelques incommodités de la peau ou de 
Ijuelqiiea éruptions continuelles , dont la guérison , 
lu suppression oa la répercussion ont produit dea 
pccidens plus ou moins fâcheux ; telles sontlea 
«licurs, la gale^ la teigne, les ulcérations, les érups 
iipns dartieuses, etc« 

Dans le chapitre second , il présepte , spuA la 
inême point de vue, quelques évacuations sponia-* 
nées habituelles ; et , pur exemple , les héfnorragiei 
l^s vomissepaens habituels, les diarrhées, les fleuri 
blanches. 

Un troisièpie et dernier chapitre est consacré aux 
Inaladies proprement dites qu'on ne doit pas guérir; 
et en lisant avec la plus grande attention ce c^api^ 
fre^ op voit qne l'auteur ne traite, en effet , que do 
Ifi goutte réguliJM' Otf pripi^itive s ot de la fî^vrQ Çfl 
Çépérpj, 
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Ma a.iiet ^hU oo De peat pas dire qu^îl soit dangemn fc'| 
.dangereux guérir la gontte regalière on primiiive^ puisqinllf]^ 
es guénr. j^ ç^-^^ ^^^^ ^^^^ 1»^^^^ actuel de ht science , la jçwrf j ^^ 

est une des maladies rc^utëes incarables : on peotdiR^i^^^ 

seulement qu'il est dangereux de livrer les miIaWf P^ 

à l'action Hes prëteodos spécifiques de cette loahdwi'^F^^^ 

des remèdes înternes ^ ëchaufiTtins , affoiblissâoioé p^^ 

autres , et qui n^ayant aucaue action sur l'esseoceH 'f'"'^^ 

la maladie , ne font que la déplacer et la porter à lt( JF^^ 

tête , à la poitrine, à l'estomac, etc. -^m^ 

- .j 

Relativement à la fièvre, on sait bien que c'est À], 

mouvement souvent salutaire de la nature^ tooioan i . 

développe à ^occasion d'une cause roorbifiqne qoA* i 

conqae, laquelle doit seule êtie attaquée par des moy«BI1 

appropriés. Quant à la fièvre elle-même , il est dei I 

circonstances où il faut la provoquer; Il en est dWnt 1 

où il co^nvient de la faire cesser, et d*autres, enfia^ i 

où l'on peut la livrer au seul travail de la nature. 1 ' 

L'ouvrage de IVI. Raymond de Marseille ^ est 
termine par des obserVvaiiuns particulières, qui n'on^ 
aucun rapport avec le sujet de l'ouvrage , mais qui 
n'en sont pas , po<ir cela^ mpina itUéressantes ; et il 
faiit- convenir .qu'en gdnéral ce livre est recoroman- 
dable par un asse^ grand ^nombre de faits curieux i . 
d'observations instructives , d'histoires particulière! : 
de maladies ^ que Tau leur y* a répandues, et qu'os 
lira toujours avec fiiuit. Nous avons souvent répéli 
que c'étoit. dans les observations partjcnlières que 
consiçf oient les véritables ba^es de la science : Neijui 
çHiquidem scriptores , fi'dit MoxiQï^jnedieîjiam reïps& 
prœmoyerunt prœter praticos illM^observatotes (f^ 
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>Tborum naturam Jidelitsr et ad vivum% sieuti res j^a]«aicf 
« comparebat , descripsetunU dSJeww 

Des dix observations qui termioeot l'ouvrage de de guérir, 
tymond de Marseille, et qui sont toutes plus 
ëressantes les unes que Us autres , uous noterons 
rtîciilîèreoQeot ■ la troisième qui présente on cas 
tbrès à la partid supërieure et postérieure du foie, 
ivie d'^éro3ion du diaphragme et du lobe droit des 
Kimons - par lesquels la matière puruleiUe^ a été 
ndue à Taide dé l'expectoration : le malade est mort^ ^ 

e fait présente de grandes analogies avec Tobser*» 
ation %% du liv. I*^ de Tulpius » et sur^tou't un« 
lentitë parfaite avec Tobservàiion que M. Portai a 
onsignée dana le tome 3, p. %S% de ses n^moirçs 
ur la nature et le trailemeut de plusieurs maladies. 

L'ëditeur de l'ouvrage de Rayniond de Marseille > 
[ui auroit sans doute mieux rëossi en choisj^ant un. 
neilleur livre (et il ne manque poHil de livres qui méh 
lient la réimpression)^ Tëditeur, dis-je, M.Giraudy 
i eortcbè celiii>cî de notes qivî signalent quelc^ies-unes 
les erreurs do texte; de réflexions qui ajoutent à la 
loctrine médicale danfr quelques points, et qui Térlair-* ^ 

issent dans d^autres ; enfin , d*observations pntiqies 
[uî servent de commentaires et d'appui à celles de 
'auteur. M. Girandj a sur-tout ajouté à l'ouvrage uq 
iiscours prélimkiaîrc écrit avec autant dq sagesse quo 
le pureté*^ , ' v 

V r» j« n% 
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ffistoire des phlégmasîes cm inflammations ekron^ 
/ondées sur^e nouvelles obseryations de cEniqueU 
d'anatomîe pathologique ; ouvrage présentaM m 
tableau raisonné des variétés e$ des combàuàso^ 
diverses de ces maladies , avec leurs d^érem 
méilàodes de traitement ; par F. J, V. BMUSt^, 
doct. m. 9 p. médecin des armées 9 ftc. (l). I 

Phleiçina- Frappa» 4epuîs loog tems^ du vague que laissent 
flammat ^&"' ^9 diagnostic , dans Pseliologie et sur-tout dm 
•hroniqoei. [^ (raîtemeot des phlëgmasîes chroniques , les dim|i 
ouvrages que nous possédons sur cette classe de miliL^ 
dîes , M* Broussats eo a fait Tobjet spécial de sei.i,|^ 
m^italions; îl a reconnu cette lacune dans la scieooii 
il Ta sîgnalëe , et il a chercha à la remplir. 

Cest une chose assea; curieuse à noter 4aos l'histoîrf 
. des sciences en général , que rempressemeot aTCf, 
lequel les auteur^ cherchent à apprécier à leur jnstt 
valeur, ou même à mettre au-dessous durangqu*iii 
occupent réellement , les ouvrages antérifeuremeot , 
publiés sur le ipéme sujet, Lor8qu\iq auteur écrit sur os 
sujet quelconque , il s'efforce de se persuader^ d'abord 1 
à lui-même , et ensuite de persuader auK antres que 
tout reste à faire sur la partie à laquelle il se livrç à 
particulièrement, et qu'il a le prensier arraché uoe j 
partie ou même la totalité des ronces et des épine« ,, 
du champ qu'il a voulu défricher j et remarquez bies . 
que dix , vingt , trente „ quarante , cent an» après , tout ^ 
^eut qui écrivent sur le m$me sujet , répètent la mémo 
chose et avec les mêmes prétentions. Cette remarque . 



f i) Voyez plus haut raD.aoAoe bibliogr^pbiq ue de Vo^ 
Tfrage » p. 33;. 
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Jileti^eht juste dans tous 'les i<etAs , ()ans toits Ws PhJegma* 
ux , et daos toutes les branche^ dô la littérature 'flammat. 
des sciences > Test peut-être encore davanlag;e en chroniquoi 
5dccîne , uù la plupart des ouvrages en oITrenl des 
cmples. Ce n'est point qu'il n'y ait quelque chose 

vrai dans la plupart de ces assertions; niais ellc$ 
Ht émises d'iine manière trop générale , et avaitl 
écrire sur un sujet qoelconqtie , de même qu^près 
/voir Fait^ on ne s'attache pas axez à préciserez 
li est su et ce qui reste à saVuir sitr la matière que 
•n traite; on ne dislingue pas sur^tout ass(*z ce qui 
i susceptible d'êtr« découvert j de ce qui doit très- 
«bablement résister à jamais aux recherches des 
ècles les plus éclairés» 

M. Broussats ri'a pas etilièremcnt échappé à cpttë 
irle de reproches; et il s'attend bien sans douttf 
u'ils lui seront également adressés par lé premier 
kédecin qui écrira sur la même matière. Four être 
Dtorisé en quelque sorte > à rejeter les dbservatioili 
t les travaux déjà condus sur ce sujet, l'auteur dit4 

Tant que l'art d'exposé]*/ les phénomènes des mSL^ 
îdies, n'aura point acquis cette perfection qui> peut- 
ie se "lie à celle de la science *, celai qui voudrA 
êtidre ses Idées Sur un genre quelconque d'affectiod 
Uhologique , se verra forcé dé remonter à la sourc# 
emière , et de recueillir lui-même les faits que la 
^tîire, toujours uniforme dans ses opérations ^ né 
»sse jamais de nous représenter ». Sans vouloir atta« 
ser ici cette prétendue uniformité de \à nature , nous 
>U8 permettrons défaire remarquer à M« Broussaiâ 
ftéy si dans les observations qui existent , il ne trouve ^ 
là «que Tart d'&iposet les phéaomènes- des maladiea. 
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PbiTëmal ^'^ acqaîs le degrj de perfectioD qiiMl désire; corn 

nies ou in- exigera-t-il que Too s'en rapporte aux observsti 

'•bioiuqttM qii^il cite, et qui , repeodant, nous oDLparu trè«-^i 

rëdigëes; ainsi qu^à un grand nombre d'autres pobGi|ir^ 
depuis Uippoirate jusqu'à nos jours. Voilà ao*^'^ 
mille incofivûuiens qui résultent de la manie que Tm 
a de dëprëcier ce qui existe. 

Avant daller plus loin, nous combatteroniepepiej^^ 
une asserlion qge nous ne croyons /pas devoir Ukfr) 
sans repliqi.e , assertion de laquelle il résullerpit qui 
les mëdQcius d*hopitaox peui^ent , si non exclwiiv^ ^ 
ment, du moins tr^s-spëcialeoqeot , faire faire des|pM''' 
^rès à la mëdecine. Rapportons le passage en faim 
de M. Broussais : ,4 

.' « Toutes les circonstances dont ooiis exigeoiiM ' 
** concours pour former un bon observateur, ne peum ' 
•erëunir que dans les hôpitaux; il manquera tonjpin''^ 
i la pratique civile, la plus ëiendue, le rapprocheiM^^ 
des tableaux et la facilite d'interroger les^ cadâvw^ 
C'est aux médecins d'hôpitaux qu'est Itoposëa ^i^ 
particulièremeut la tache pénible de recaler les boroe^'' 
de l'art de guérir. Les autres doivent, sans doutent 
açconder , puisqu'il est certains- objets qu'ils ooj 
la faculté d'appr^ondir : tjelles so^it plusieurs aI 
rations de facultés sensiùves et motrices, qui ti^poflf^ 
plutôt à l'abus qu*à la privatiop .^^s. jouissances de,!^ 
vie. Mais sur ces points là^dm9,,Je médecin ow* 
quemeDtlivré.à la pratique particulière, ne- peut jamiji 

pousser bien |pin .ses conséquences , sans courir riifri^ 

• • ' ■ •' jÏ) 
de s'écarter de la bonne JOMie. > à n^oins ,q»'j|,^!!f| 

â'éclaire> ^l chaque instant , ; de re^rp^rience tîOOjgWrt^'^ 

plus exacte du ^nédecin d'hqpi^l^.ç^erc^ à coB^^^ 

I*bomme mort avec Thomme vivant »• .a 



( 447 ) 

■■■■■■■ 

J'avouerai quo j'ai été d'autant plus frappi de cette "phlegma^ 
orté d'aualhème , qu'occupé dans ce naoment d'un ^flatnmwJ 
Tivrage de pure observation et d'asiez longue haleine , chro^ijuêf 
*j^ reuonceroîs volontiers si j'ëtois convaincu qu'il ne 
a'est pas donné de pousser bien loin les conséquences. 
CiDS courir risqua de m'écarter de la bonne route. J'ai 
t^nc exanniné ce,tte question, ^M*** cherché d'abord à 
et résoudre par l'expérience , en attendant de pouvoir _' 
^n trouver aussi la solution dans le raisonnement. 

.Je me suis d'abord senti un peu consolé en songeant 
Hu'Hippocrate, Baillou , Morlon , Sydenbam^ Frosper 
A.Ipia et d'autres médecins ^ que je suis accoutumé 
ik consulter depuis long-teœs comme mes maltires et . 
Koes guides, n'avoieot poi ut exercé la médecine dans 
les hôpitaux , ou que du moins les observations qu'ils 
nous proposent pour modèles, aussi bien que les pré- 
ceptes qu'ils en ont déduits, n'avoient été puisés que 
jlifLUS la pratique civile. Et , en y féflécbissant sérieuse- 
«ent , j'ai vu , sans avenir encore blanchi daas la pra-. 
.tique civile, et encoremoias dans celle des hâpi^aux , 
algré que ]e puisse )uger jusques à un certain point 
le Tuneat de l'autre, j'ai vu^ dis^je, qu'il étoît eztrêpçie-. 
^ent difficile, dans ces deii:i positions , de réunir (putes, 
*es conditions capables ^e doqper lieu à U(ne bpn^a. 
bservatton. J'ai vu que, de part et d'autre-, 1^^ obst- 
acles à sfiimonter étoiei^t à«{feu-près égalémeot nom- 
breux ; et que, si la balance peuchoit d'un côté , ce 
ti*étolt point en faveur, de .la pratique des (lôpttaux. 
^pans calle-ci seulement on a-ràvaniage cPavoir un plus 
and nombre de malades , et par conséquent, un plu^ 
and nombre aussi de cas rares; mais le ooix^re de 
malades est précisément uo grand obstacle aux bonoea 







Ptitryma» oMBrralâcnif ^ et ce ne aojol pnat iss 

les cbstadei aux 
trosve daas 1a 
être réiaiu J«x de«x 

l^ làedélMtâe 

2*. Le miai|iie de (kâiltê 

I*. Je se voit pu #sWrd pvarf 
drtle le mAria onsfoerek da lafyiarliiiÉltl 
tableaiix. Lorsque leeoir^ca laTtiTcJKKhâ^ifib 
aroir visite depuis dix îasqaes à ^na^ <m tÎt^-ÔiI 
malades , le piaticiea se repose tisai|Mi!liMM.iBt M 
soBcabîoei^ qo^eil-ce qai re Mip t cl i e de m&iiier sg<i 
qo^il a ta et de se pr^srer aiasi à cse qa^il vens li 
Irodemaîa ^ Qo*eil-ee c|Qi rciapMw de ttoter ce ^ 
loi parait di^de de TeUe, de tapprocber les —IiBb 
et d'en coosid^fisr les aaalogies et les 
fld cm tel indiTf da soivaat les distiaciicMU d*dge , di 
sexe et de rooditioo; csr tootei ces circoniUBoef 
âoot ëg^lemèot à ta disposition ? Ces tap pioch emest 
loi sont d'sotsnt plus faciles , et les coocUisioos cfall ek 
dans le cas d*en dédoire der îenneotd*aotant piossévèRSj 
qoe « vivant en q^ielcjoe sorte habiloellenneal avec su 
tnalades, il coonoit plos par&itemeot leur coostitolioil 
et celle de leor parens; qa*il les sait eux-mêmes daos 
les diverses périodes de leor vie; et qoe» lonqa*aot , 
maladie est goérie , il peut prolonger encore dans 000 
série plus ou moins longue d*années , Tobsenratioa ddi 
'effeu ullërîeurs de la maladie et des résultats sobiJ' 
qoens du Iraitemeot qu'il a emploTe. 

2*. La facilité d^ioterrogcr les cadavres a manqiJ^ 
mns doute y pendant long-tems aox médecins linéi 

aealemiDl 
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fc^iilemeiit à ia pratique civile, et l'on n*a que trop ^Wegma- 
lx>Dg-tems ^cmi sur la superstition qui en etoit cause; flaromat 
■naais aujourd'hui qu'une recooDoissance tnîeux en- «**roiu^tt 
Rendue ^ tout eu rendant aux morts des devoirs dont 
X^o^rigiue remoote à la plus haute antiquité , n'empéch* 
'^as de s^cclairer sur les maladies auxquelles ils ont 
«ucconibé ; on ne trouve que rarement des personnes 
Sjui s'opiniâtrent à priver la mëdecine et à se priver 
-eux et toute la famille du défaut de cett€ source 
-«fondante de lumières» 

On peut donc assurer que , dans la pratique civile , 
^K>n a à- peu-près autant qu'on le désire » la facilité da 
~f>rocëder aux ouvertures des cadavres. 

Après avoir ainsi répondu aux objections de 
M. Broussais , attaquons encore son opinion pat 
quelques considérations générales , et voyons s'il est 
vrai que l'on ne puisse faice dô bonnes observations 
que dans les hôpitaux-* 

Le médecin des hôpitaux a chaque jour à visiter d» 
âeux à quatre cents malades > qui tous exigent et ob- 
tiennent y k très-peu de choses près., les mêmes soins ^ 
• la même attention ; o^, il n'est personne qui ne trouve 
I déjà, dans cette naultiplicité de soins, un obstacle à 
la réunion des circonstances qu'exigent de bonnes ob- 
servations- Cette excessive quantité de malades, pour 
! im seul médecin, a été sentie et appréciée de tous les 
temps; naais c'est là un des mille inconvénî«ns atta- 
cliés aux hôpitaux , et auxquels Péconomie adminis- 
trative ne permet pas de remédier. 

Le plus souvent ces malades se trouvent resserres 
âaus de petits espaces , etde-là les fièvres d'hôpital y qui 
lYop souvent compliquent les maladies qu'on y observe* 

Tom. XXXIII, No. CXLVnX. Dec. F f 
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Phlegma- Toujoars ces malades sont assuîettls à nn régime ds ^ 

tiet ou m* . . \ 

tlttiDiiiat. vie à-peii-près semblable ^ à Tasage d'une sërif dere« i 

• rvoiques m^^j^j assez bornés , à des eiercices presque lonioun ^ 
insiifCsaaSy et resserres dans des lieax peu espacés, ce 
qui ne permet ni à la nature y ni à Tart , de prendre dnDS \ 
leurs mouvemens divers , le caractère qui convieadroû 
le plus souvent. 

Ce n'est jamais que momentanément , pendaot le fort 
de la maladie , que les médecins des hôpitaux voienl 
leurs malades ; toujours la maladie est plus ou moins 
avancée lorsque ceux-ci arrivent à l'hôpital , et rareroeot 
elle est terminée lorsqu'ils en sortent , soit qu'on je 
trouve obligé de les renvoyer par les réglemeos de 
f établissement y soit que les malades demaudcDleui- 
mêmes à s'en aller. 

Et quant à la régularité des allmens, et à l'exactitude 
de l'usage des médicamens qui semblent être un des 
principaux apanages du séjour dans les hôpitaux; ceux 
qui y ont fait un service plus ou moins prolongé, savent 
assez le grond nombre d'abus qui s'y glissent à cet égard; 
CCS avantages même ne sont donc pas supérieurs à ceux 
que Ton éprouve en ville du côté de la surveillance des 
assistans , parens on amis du malade. 

Tous ces inconvéniens sont encore bien plus sensi- 
bles dans les hôpitaux militaires , sur-tout dans ceux 
de première , de seconde et même de troisième ligoes» 
dans lesquels les mouvemens rapides de l'armée, la 
distribution du service, les évacuations réglées d'après 
la quantité des malades dans telle ou telle circons- 
tance , exigent, tant de la part des malades^ que de 
ta part des médecins, des mutations aussi fréquentes 
^ue variées ; ensorte que c'est tout au plus^ si Tods 
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lelems d'observer dans tontes lears périodes, les ma- Plilegma- 
niaies aigoes sur lesquelles les évacuations ne portent iiaminat. 
tjue trop souvent : à plus forte raison, a-t-on diffici- ^*^'^*^"*^^®* 
lemeot le tems d'observer les maladies chroniques; les 
individus qui eu sont atteint'», se trouvant toujours les 
premiers malades cju'oo évacue sur d'auties b-opitaux^ 

Enfin ^ dans les hôpitaux on no voit que les mala- 
dies dVne classe de la société , les maladies d'un seul 
«exe, les maladies d\ine époque à-pcu-près déterminée 
-de la vie, les malaxlies même dus ordre de lésions cir- 
couscrites^ or, c'est ici que se trouvent difilciles les 
f approchemena des tableaux , puisqu'il est vrai de dire 
qu'ils ne porteat que sur une classe plusou moins bornée 
«diudividus. 

Mais en voilà assez sur une discassion , à laquelle 
M. Broassaîs nous pardonnera sans doute de nous être 
livrés avec tant de détails; il verra facilement que les 
intérêts d^aae classe très-nombreuse de médecins , et 
f)ar*de8sns tout cela les intérêts de la science nous ea 
faisoient un devoir. 

Nous n'en rendrons pa moins justice au travail que 
vient de publier M. Broiissais ^ et malgré que nous 
u'ayons pas le tetns de le faire conooitre à fond, uous 
nous empresserous d'en recommander la lecture à tous 
les médecins» jaloux de connoitre ce qui paix)it de 
bon et d'utile sur \^ médecine. 

En attendant que dans un ou deux extraits détaillés, 
non* puissions donner uu apperçu de la doctrine de 
l'auleur , nous ferons d'abord connoître le pl>in d'après 
lequel il a travaillé , et le but qu'il s'est proposé d'at- 
leindre ; nous avons sur-tout admiré , dans son ouvrage , 
ttoe |;raade quantité d'observations particulières , ieUi« 
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•^« o??nI **^** •^^ phWgmasîes de la poitrine et de Vabdomen* 
flammat. observations rëdigëes la plupart d'après la meilleure 
manière connue d exposer les phc^nomènes des mala* 
dies; observations d'autant plus instructives, d'ailleurs, 
qu'elles sont, en grande partie, suivies de l'autopsie 
cadavérique. 

Ayant à traiter des pblëgroasies cbronîques, Vanleur 
a di^ naturellement parler de l^ioflammation en gdoéra\| 
coosidërëedans (es diOerens tissus qu'elle attaque; dans 
tes diverses périodes ; dans sa marche , soit aiguë, soit 
chronique ; dans tes terminaisons ; etc. 

Il a expose , ensuite, les phénomènes particuliers 
de l'inflammation des poumons , qu*il a distinguée en 
inflammation de la membrane muqueuse , inflamma- 
tion du parenchyme et inflammation de la membrane 
eëreuse de la plèvre; il a traité, par conséquent^ suces«- 
sivement du catarrhe, des pneumonies et des pleuré-* 
aies; enfin , il a traité de la phlhisie , qu'il prouve être 
yne suite de ces diverses inflammations, qu'il regarde 
comme toujours tuberculeuse , ou plulât comme une 
inflammation lymphatique des poumons; appelant in-* 
llammatiou sanguiue, le catarrbe , la pneumonie et la 
pleurésick 

Dans le 2*. volume^ l'auteur a donné Phistoire de 
l'ioflammation des viscères abdominaux en générai ; 
dans la série de ces inflammations , M. Broussais n'a 
presque point parlé des phlégmasiesdu foie, de larate^ 
du pancréas ni des reins; il s'est spécialement occupo 
des phlegoses des voies alimentaires et de celles du 
péritoine : il a presque toujours vu ces lésions à l'état; 
chronique* 
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Il a commence celte seçpnde partie de son travail ^ ^^^^ of "^n3 
par rhlstoire s^^nërale de l'inflammation de la mem- flamm^t 
braoe muqueuse des voies digestives ; il a donne des 
histoires particulières du gastritis, pris sous di'versos 
formes et dans divers ëtats cachds ou apparens , aigus 
ou chroniques , simples ou compliques. 

Il passe , ensuite , an diagnostic de l'entérite , qu'il 
traite d'abord comme simple^ primitive , puis comme 
compliquée et symptômalique; il suit les complica- 
tions de i'enterile avec les fiàvres continues et avcA 
les intermittentes. 

La diarrbëe, la djssenterie et la péritonite aiguës on 
chroniques^ simples ou compliquées, attirent snccos- 
aivement l'attention de M. Broussais; et c'est toujours 
de la même manière et diaprés le même plan qu'il pro- 
cède à l'ëtude de ces diverses lésions. 

Après avoir donné des observations particulières, 
suivies de mort et d'aulopsle cadavérique, afin d'é- 
clairer le plus possible le diagnostic et rœtiologie des 
maladies dont il traite; il donne l'histoire générale de 
ces mêmes maladies , considérées dans leurs causes 
prédisposantes et excitantes^ dans les développemens 
de leurs symptômes caractéristiques , dans Içur marche 
et leurs terminaisons. 

Jl arrive, ensuite , à l'exposition des méthodes thé* 
rapculitpies, dont les généralités se trouvent appuyées 
f)ar des observations particulières conséquemment sui- 
vies de guérison. 

Il a terminé son ouvrage par les conclusions sui-« 
Vantes : 

« T<es faits que j*ai rapportés , les discussions que 
]*y ai jointes 3 les rapprocbemens qui en sont résultés ^ 
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teis* ou"iiiI ^"* démontré ^ sn moins par rapport aux or^nes ioBt 
fiammai. j'aj ({(udië les innammalioDS , la justesse des propo- 
sillons qtie pavois émises daus mes prolégomènes. 
On a VI] que si l'homme affecta d'une phlegmasie de 
lu paîtfine ou des voies di^restives , o'evst pas empor-^ 
dans la përiodo aiguë* par la destrnctKHi Fapide de 
l'organe, ou par \gk douleur^ il dok craitudre^ quand 
l'irritation persévère « la désorganisation lente du lissa 
qui en est le si^^ge ; e( que du moment où cette désor- 
ganisation est consommëe tout espoir de gucrison est 
pordo. Il a éié {également proavd que les irritalioDs 
qui d(fbntcnt d'une manière insensible ^ et persisleot 
dans nn de^rë obscur » ont toujours le mêuie résultat» 
la deso rganis^tio n . 

« Tons les f.iits ont concoura à démontrer que celte 
désorganisation consistoit dans le développement des 
fuiscfaux lymphatiques^ leur engorgnment , l'extra- 
vasion des sucs gélatineux, albnmineux, huileux, 
fihrineux. On a remarqué que ces fluides , en partis 
soustraits aux inflncnces de la puî-ssance chimique 
i-ndivichielie, ebéissoivni à des luis particulières et for- 
moicnt , au milieu du tissu vivant , différcns aggrégats 
inorganiques, pins ou moins éloignés des conditions 
'physiologiques tle nos humeurs, rarement suscep- 
tibles de reprendre leur premier état et do rentrer 
dans le torrent circulatoire , plus ou moins propres 
à bâter la décomposition de nos organes, en un mot 
presque toujours siifBsan* pour empêcher la guérisoa 
radicale. 

« On a été conduit à cette conclusion fort sîtrrplo;' 
l'drt de guérir bis inflammations chroniques c^^nsist» 
donc à savoir les prévenir, ou du moins à les arréfcet 
fbvaat répo<|ue de \a désorganisatloru ^ 
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« Maïs les observations qui ont établi celte vérité, Phlegma- 

ont en même tems appris que les signes extérieurs "Jî^ °^ *'^- 
. , . flammat. 

qui doivent mettre le médecin en garde contre les chronic[Utts 
effets des irritations partielles , sont tellement obcura 
que le vrai caractère de la maladie est le plus souvent 
méconnu. Il a donc fallu redoubler d'attention pour 
rattacher chaque signe à Taltération orgiinique qui 
lui correspond. 

tt Cette étude nous a convaincus que la fièvre et la 
douleur , qui sont nos principaux guides daus les ma- 
ladies interues , sont sujettes à une infinité de varia- 
tions toujours subordonnées à l'état actuel du corps 
et à la manière dont il, est influencé par les agena 
extérieurs. — C'est là que nous avons étéfgrcés^ pour 
fixer les nuances souvent trop fugitives de la fièvre 
hectique, de disserter sur les sympathies, les associa-» 
lions d'action, et de rapporter tous les phénomènes 
morbîfiques, tous les désordres qu'ils entraînent, toutet 
les influences des corps extérieurs^ à la modification- 
d'une propriété unique ei fondamentale en pathologie, 
comme elle l'est en physiologie, la. sensibilité I 

« Des faits nombreux que je possède encore , mais 
qui ne sont point en ordre , me font entrevoir la pos^ 
sibîlité de rattacher au moiivs les autres phlegmasies 
à ce grand principe trop long-tems méconnu. Je n hési* 
terai pçint à procéder à Heur rapprochement lorsque- 
je les aurai assez multipliés* dans Texercice clinique , 
pour pouvoir en tirer des conséquences .profitables à 
la science , et lorsque les ciiconstances me donneront 
la facilité de reprendre le tvavail que je termine au* 
jourd'hui. La pratique militaire offre le précieux avan«- 
lage de beaucoup voir; mais pour tirer un bou parti 

Ff 4 
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PLIegm». 
•tes ou in- des observât îoDt qu'on a faites, il faot Stre Si porth lioi 

nammat. , , ni.'»** \v 

€hro4iiauc& ^® '^' comparer avec celles des antres , d lotefroger fv^ 

les fastes de Tart, de suivre ses progrès, etèejetetf ^ i 

uo conp-d'œit sur les sciences qui (e toocheot à» 

plus près. Cest ce qui n'e'it jamais possible ao mîliea 

des camps, dans les bourgades isolées, el dans ies 

petites villes oj^ les circonstances obligent souirtot 

d'ëtablir les hôpitaux. 

« Les obstacles se OMiIti plient encore davantaga 
autour du mëderin militaire qui vent publier im , 
euvrage de longue haleine. Les soins, les détails, 
)ea longueurs qu'entraînent la rëdactioo dëfinîtive el 
Vaxëcution typographique, exigent la tranqnillîte'pbj- 
sique et morale. Je poiivois recueillir des histoîrtsde 
maladies et faire chaque jour des observations sur les 
•bjets qui m'avoient le plus vivement frappe ; maisia 
ne serois jamais parvenu à bien eoordonner \es faits, 
à les discuter avec fruit , à former un corps de doc- 
trine régulier et digne d'être offert an public, si Son 
Excellence le Alinistre-Directenr de Tadministration 
de la guerre n'eAt hiou voulu prolonger le séjour qu'il 
m'avoit permis de faire dans la capitale pour le réta« 
blissement de ma santé. 

« Cest uniquement à ce vif intérêt qu'il a coutume 
de naontrer pour tout ce qui tend au porfectionnement 
do service de santé des armées, que je dois d'avoir pu 
mettre la dernière main à cet ouvrage^ qui n^avoit été 
commencé que pour fixer àe% souvenirs fugitifs, et 
occuper de^ loisil^s que fe ne pouvois employer à la 
méditation des œuvres de dos grands maîtres. Pnisse- 
t-il oiTiir a^^ez d'utilité, sinon pour remplir les vues 
philantropiques de Son Excellence,, au moins pour 
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■aï prouver que J'ai fait mon possible pour me rcndrci 

. igné de Thonorabte fonction qn'H m'a confiëe, et de 

aa faveur qu*îl a bien voulu m'accordcr! » 

F. J. D. 

triantes usuelles , indignes et exotiques y dessinées 
et coloriées d'après nature , avec la description de 
leurs caractères distinetifs et de leurs propriétés 
médicales ; par Joseph Roques , docteur en mé' 
decine de V anciefuke faculté de Montpellier (i). 

IN'ous avons pris rengftsement , vis -à- vis de nos PUntca 

i^ » " » usuelle». 

lecteurs, de les provenir de l'instant où M. Roques 
auroît termine son ouvrage sur les plantes usuelles , taut 
indigènes qu'exotiques ; la dernière livraison , c'est-à- 
dire la 24^ , est publiée depuis plusieurs jours ^ et l'on 
pourra enfin jouir de l'ensemble de ce travail aussi 
curieux qu'instructif. 

Histoire naturelle des plantes qui entrent dans la 
composition de cet ouvrage ; caractères botaniques de 
«hacune de ces plantes , avec une description assez dë« 
taillée ; et enfin rcoseignemens précis sur les usages 
^omestiqu<>s et médicinaux de chacune de ces plantes, 
tels sont les principaux avantages que réunit l'puvrage 
de M. Roques. 

AjoutoDA qu'une exposition des principes généraux 
de la botanique» relatifs/surtout à l'organisation des 
feuilles 9 des raciues et des tiges des plantes , sert 
comme d'introduction à ce travail , qui est terminé 

(i) Deux vol. în-4**., oonteuant cinq cents plantes^ gra- 
vées et coloriées. Prix, i5o fr. , et 6 fr. ^e plu^ par la poste. 
'Papier vélin , 300 fr. A Paris , obe» l'auteur, ruo des FiUes« , 
$t,-Thomas^ a". 17. 
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Pirfiue.^ par trois fables synoptiques : la premîèrt eoDtienI j 
usuelles. ...... . ',1 .. . , lins 

1 indiraiioD des plaoles doot il est question daoi f 

l*o< Trage 9 rangées suivant les familles Dalnrelles de 

Jussieu ; la deuxième présente les mêmes pUnlei, 

rangées suivant la classilicatiun de Lionëus ; la trol- , ^ 

aième cuGn offre les noms français de ces mémei ^ 

plante) par ordre alphabétique^ avec TindicatioD des 

page« oi\ on en trouve la descri|llioa et rhistoire. \ 

Quant à la manière dont l'auteur a traité le food : 
de son sujet , nous en avons doonë une esquisse eo i 
publiant^ T. XXXII , p. 32o, la presque totalité de' i 
Farticle dn pavot ; nous extrairons aujourd'hui quel- J 
ques morceaux de Tarlicle sur la vigne, et sur Je fjo 
que produit le raisin. 

« Plutarqiie nous fournit un exemple bien propra 
à donner une haute idée de raciioQ coi diale et ana- 
leptique du vin : Parmée de César manquant de vivres | 
est désolée par une maladie pestilentielle, et les soldats 
meurent exténué.^ de foiblesse; mais la ville de Gom- 

r 

phes en Tbessaiie leur offre des vivres et du vin en aboD- 
dance ; ils se restaurent , ils boivent surtout avec excès , 
rt la peste cesse comme par enchantement. D'après 
le témoignage des plus célèbres médecins , il n'est 
point de remèJe aussi efficace dans l'abattement qui 
snccède à une longue diète où à des évacuations intem- 
pcslives ; et la vertu du vin est si puissante vers ie 
déclin de» fièvres adynamiques et ataxiques , que le 
célèbre Piingle a vu plusieurs malades échapper aux 
symplon^cs les plus formidables , par la seule ressource 
ifi cette liqueur. Ces exemples ne sont pas rares ,et les 
hommes de l'art qui ont fiéqnenté les hospices mill- 
tuircs peuvent en cilcr de semblables. L'indication U 
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P>l|in8 &6re se d^uît de la longnetir d» la maladie , puntet 
«^> la prostration des forces, de la foiblesse de la voix ; usuelles.. 
e aussi , très-souvent, Tinstînct du malade est 
ipërieur à tons les sygnes qni peuvent réclamer l'usag* 
vin. Dans de semblables circonstances , ce cordial 
élève et soutient les forces vitales , jusqu'à ce que la 
ature puisse enfin déployer Pappareil de ses mouve- 
lens salutaires , et triompher de la maladio* On doit 
^continuer son usage , augnaenter ou diminuer sa quan- 
'W^ié , suivant le degré d^excitation qu*il produit; mais 
ji faut remployer principalement pendant la remit- 
"€ence de la fièvre. 

« La dyssenterie adynamique est une des maladie» 
qui réclament le plus impérieusement l'emploi du vin» 
Il faut Tadministrer assez tôt , et à grandes doses , pour 
s^opposer à la chute radicale des forces et à la gan- • 
grène des intestins ; mais le via n'exclut pas alors le 
quinquina, le camphre, l'arnique , la serpentaire^ le 
simarouba et l'opium'. Son eflicacité n'est pas moins 
reconune dans Tangine , la péripneumonie, la variule,' 
la scftriatine, et autres affections auxq^ielles se foiol 
une fièvre adynamique ou ataxiqiie. On éprouve par 
fois à la suite des fièvres gastriques un gentiment de' 
foiblesse qui se produit sous la forme tronopeuse dNino 
aifectioA du poumon ^ le vin et le quinquina , en res^- 
taurant les forces dîgestivea, ramènent ordinairement 
la santé; mais si on emploie les émolliens, les huileux»- 
les loochs , la toux s'exaspère, le dépérissement aug- 
mente, et je poumon est bientôt frappé d'une véritable 
phthisie. On a pu également se convaincre des bons 
effets du vin dans une foule d'affections chroniques 
avec asihéuie dominante^ telles que le catarrhe lules^ 
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tnu^Hof!' <înal , le vomissement rebelle, la ijapepne, hdW^'ci 
rose , l'ftroënorrhëe, lerachitîs, les scrophola^eki 'pI 
c Mats après avoir accordé à ce poissant tobÛt ^^ 
tous les éloges qu'il roërite , il convient cf oheii# f ^ 1 
que des mëdecios en font depnis quelques temiil'''fso 
ahus condamnable dans Te traitement de la péripota^^i^'^t 
monie , de la goutte , du tbumatisme et antres nalH^^^t 
dies dont le ddbut est très-souvent marque pariiB6ira'>(~« 
inflammatoire plus ou moins intense. Dans lesfièmAïQe 
adjnamiques^ il n'est pas rare de voir se forawrdei^svi 
congestions au cerveau qui contr'indiqoent formellK^P^ 
ment Tusage du vin. On doû les redouter si aooint^ ^i( 
augmente le dëlire qui survient vers le soir, sileponlt f^^ 
devient plus vif, la voix plus forte , si Jes yeuxlmWetit JQ^ 
• d\m ëclat insolite , s'ils sont comme égarés. LesexeW ^^ 

tins du système dermoïde^ les pédiluves, les vésict- 1' 
toires doivent alors remplacer les cordiaux. 

« Parmi les difTérentes espèces de vin propres aux 
usages médicinaux, on doit comprendre particulière- 
ment les vins de Malaga ^ d'Alicante, de Xérès, de 
Portjo , de Canarie, de Madère, de Cbjpre , de Scio, 
deGandie,deLcsbos,deMontefia8cone, leTokai, etc.; 
les vins de Rotissillon , des coteaux du Rbôue , du ter- 
ritoire de Bordeaux , de la Bourgogne et de la Cham- 
pagne mcridionules, du Rhin , etc. Les plus excitant ' 
sont ceux qui contiennent beaucoup d'alcool , tels que 
ceux d'Espagne, du Portugal et du Midi de la France. 
Les plus agréables sont ceux qu'on récolte dans plu- 
sieurs cantons de la Bourgogne, mais ils sont moins 
stamachiques que les vins choisis de Bordeaux , aux- 
quels le vulgaire qui ne sait point les apprécier, attribue 
mal à' propos une qualité froide. Ceux-ci méritent la 
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erence dans toutes les maladies astfaénîqiies , tt j^ 
îculièremeDt dans TafTectioD caiàrrhale df>8 iotes- usuelles. 
. Les vios blaocs beaucoup plus légers exercent une 
}n spéciale sur l'appareil urinaire« IVIais en général^ 
les vins impriment aux organes une excitation 
ou moins ÎDienaa , et on peut les employer indîs- 
lement, pourvu qu'ils soient d'une bonne qoalitë* 
st surtout nécessaire qu'ils aient un peu vieilli , 
c-à-dire » qu'ils soient parvenus à l'époque oh la 
lentation insensible est entièrement achevée , car 
vins trop récens ocrasionnent la flatulence , des 
>orts acides , la cardi»lgie^ des coliques, et qnel-^ 
Pois la superpurgation. Du reste , le climat y la 
ure de la vigne et la manière dont on dirigo la 
nentation , apportant des différences infinies dans 
jtialité et la vertu du vin. 

Ou administre le vin pur , depuis une bu deux 

lerées jusqu'à la dose de trois ou quatre onces 

>n répète à des distances variées , suivant le degré 

c citation qu'on vent produire, ou bien , étendu dans 

» égale quantité d'eau. Quelquefois on se contenta 

outer à la tisane ordinaire du malade , un tiers, 

C|uart ou un cinquième de vin. On peut également 

^loyer cette liqueur pour extraire les principes actifs 

substances amèrf^s , aromatiques , acres Ou acerbes. 

&t ainsi qu'on prépare les vins médicinaux simples 

Composés. Qu'il nous suffise de tracer ici les prépa- 

cans suivantes. — Vin d'ipécacuanha : Prenez racine 

vérisée dlpécacuanha une once , vin de Madèra 

i^e onces : fnites digérer pendant trois ou quatre 

ra et passez la liqueur. On administre ce vin depuis 

l^outtes jusqu'à quarante ^ dans le catarrhe chro* 
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Plante» nîqoe du poumoD et du conduit întestînal.— Vîn anll* le 
monië de Georges Fordyce : Prenez tartrileaa(imooîj|a 
de potasse un gros , faites dissoudre dans deux ooces g^ 
d^eau dfslillëe bouillante, et ajoutez ensuite Vm do g^ 
Malaga on autre vin doux six onces. Oa en donoa ^ 
toutes les quatre heures , depuis dix jusqu'à vii^'ifj 
l^onttes dans une tasse d*infusion de feuilles de saiigdij^, 
dans quelques cas Ae maladies occasioanëes par \\\^ 
suppression de Toxhalatiou cutanée. — Vin stimulaollig 
et fébrifuge : Prenez quinquina* choisi en poudre OQ^ij) 
once^ racine d'aristoloche et de serpentaire, raciDedQi,^ 
'gentiane , de chaque demi-once ; cannelle deuzgrof;'}^ 
faites macërer pendant trois ou quatre jours dans trois ^ 
livres de vin de Grava ou de Madère. — Vin amcra\ca««ij 
' lise , ou ëlixir balsamique de "Werlhof : Prenez qulo* 
<]uiua , ëcorce d'orange , de chaque derai-ooce \ exUL.-j 
de chardon bénit , extrait de petite centaure , myrrhe, 
de chaque deux gros ; safian oriental un gros^ ca 
uate de potasse demi-once : faites digérer pendauf 
trois jours dans une livre d« vin de Malaga y et pass8| 
la liqueur. On emploi ce vin à la dose d'un on deoi 
|;ros, plusieurs fois le jouf , pour combattre lesacidii^ 
tés des premières voies , la flatulence , la diarrhée^ kn 
obstructions lentes des viscères ^ etc< L 

M Le vin , par reffet de la fermentation , acqui 
une saveur acide et se transforme en vinaigre y liq 
extrêmement utile aux arts» à l'économie domesti 
«t à la médecine. On administre paiticulièremeutlti , 
vinaigre étendu dans une suffisante quantité ^^t\ 
dans les fièvres accompagnées d'une soif ardente 
d'une chaleur excessive. Toutefois , le professeur frîy 
maud recommande de l'employer avec réserve dvi|u' 
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^s aflTeetions d(Scidëment laflamtnatoltes. Bn effet , Plantes 

I u- • jf j I • • 1 usuelle*, 

«aalyse chimique décnontre dans le vinaigre , ouiie 

fta principe acide, un principe spiritueux qui doit 

ft «cessa ireoient modifiier son action réfrigérante. On 

:>rëpare avec le vinaigre y Teau et le sucre , un sirop 

«ès-usitc^ pendant les vives chaleurs. Deux ou trois 

^nces suffisent pour communiquer à deux livres d eau 

Une acidité agréable. Cette boisson légèrement exci- 

Lante , est d'un emploi fort commode dans les fièvres 

Edilieuses et putrides, parce qu'elle piuit génértle^ 

nt aux malades; mais elle occasionne quelquefois 

a (ouxi^ surtout chez les individus dont les poumons 

lont très-susceptibles. Le vinaigre combine avec la 

tel, forme Toximel «iiople , médicament (rèâ-em- 

l>loyé dans les affections catarrhales du poumou , sans 

' irritation notable. On en donne ordinairement ud« 

Cuillerée à café dans une tasse d'infusion du sauge , 

M^hyssope ou de lierre terrestre. Les boissons où Ton ^ 

Wait eutrer l'oximel , excitent en outre les fonction! 

Me la peau et de l'organe ut inaire. £n parlant de 

iielques végétaux vénéneux , nous avons eti occasioa 

montrer le vinaigre comme l'antidote de leurs 

fiets délélères. Nous ne pouvons que rtnvoytr le 

ecteur à ces di\6rs arliclfb-. 

te On a beaucoup vanté quelques préparations acé- 

iques comme un préservatif de la peste et des maU'- 

tes contagieuses. Les plus employées sont le vinaigre 

liériacal et celui des quatre voleurs. On prépare le 

iaaigre thériacal , en faisjint digérer pendant trois 

^ours , au bain marie , deux livres de thériaque de 

^Tenise dans six livres de fort de viuaigre. On l'ad* 

wilnistre à U dose île vingt à trente gouttes dans 
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Plantes ooe OQ deoz cuillerées d'eaa disfillje de sauge ot 
^* de caDDelle.,«>Le vinaigre de quatre voleors est pr^ 
pare de la maDière suivante : Picoc^ romarin, sauge,, i 
meDibe, fleurs de lavande, de diaque deoxoQOM; 
ail, cannelle j gf^rofle , muscade , de chaque deux gros*, - 
vinaigre concenUë , hui& livres: faites macérer peodut j 
quarante- buil heures, à une douce chaleur et duisin 
vaisseau clos; fMissex et exprimez fortement la liqueur, 
ensuite filtrez-U pour j ajouter dcmi-oace de camphn 
dissous dans un peu d'alcool. On emploie partîcu**' 
lièremeot ce vinaigre à l'extérieur ;. on en respire les 
émanations , on s'en firolte les tempes , les maios 
et le creux de t'eslomac. Mais toutes ces praorii'* i 
tions , sans doute fort utiles sons le règne des ma* 
ladies putrides épidémiques , ne suffisent pas pont 
éloigner Vinfliience de leurs miasmes contagieux ; et < 
il est upe foule d'autres moyens prophitactiques quil 
ne faut point of^gliger , tels qu'un régime alimentaire 
tonique ^ un exercice convenable , une grande pro- 
preté , elc. etc. » 

On voit que Tautenr o^a rien nc^gligé pour rassetn- i 
bler dans son ouvrage tous les genres d'instnictioa ' 
dont il étoit susceptible; aussi ce travail, dont les 
souscripteurs ont déjà épuisé un grand nombre d'exem* 
plaires, sera-t-il heureusement placé dans-les biblio* 
tbèques de tous les médecins^ de tons les chirurgiens, 
de tous les pharmaciens , des botanistes et même des 

amatLiirs* 

F. J. .D 
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Manuel Je médecine pratique , ou instructions som^ 
maires , relativ^es à la préservation et au traitement 
des maladies tant aiguës que chroniques Le tout 
exposé iJt après les nouvelles découvertes dans Part 
de guérir ;par Alexandue Thomson , docteur mé* 
decin \ traduit de t anglais , et augmenté dtun livre 
sur Ijss maladies des femmes grosses et accouchées, 
d'un autre sur celles des noirs y de plusieurs chapitres 
et articles faisant partie du corps de l'ouvrage , et 
de notes ti ès^é tendues ) par M. Petit -Rad ri;, 
ancien chirurgiens-major breveté pour l'Inde et les 
Colonies orientales, docteur^régent et professeur 
de Cex-'Faculté de médecine de Paris ^ professeur de 
clinique aux Ecoles actuelles (:)» < 

Cet ouvrage « qu'on peut regarder comme an vëri- f?f!!!f?!?f^ 
Uble enchj-ridion mëdical , offic en prolëgomènev , ]5iéd^ln** 
dans le premier livre, diverses considérations sur i'iiir pratique, 
et Tatmosphère » l'exercice» là diète, les passions de 
l'âme» le sommeil, l'iotempërance , les ëvacuationt 
relatives au^ selles , à Purioe, i la transpiruiioa , sur 
la propreté et les vétemens. On y traite de la santé des 
marins et des militaires , et des moyens de faire par- 
venir rbomme à la vie la plus reculée. Le second livre 
contient des détails hygiéiétiques sur la conduite à 
enivre à l'égard des enfans, et des moyens curatifs que 
leurs maladies exigent. Celles-ci sont traitées d'une 
manière très-étendue et variée selon que le demandent 
les diverses indications qu'elles peuvent offi ir. Le troi« 

p ■ — ^— i— — — — ii 

(i) Ia-8^. , Paris, 1808 , a vol. 10 fr. , et la £r. par la 
poste 'y chez AUut , rue de l*£oole de médeoiae, n®. 6. 

ro/w.JKXXW/.N^.CXLVIII.Déc. Gg 
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Tuédecine «î^™^ reoferme les maladies fébriles simple et aotm, 
praii(£ue. accompagnées de quelques ëruptioDS qu'oo regirie 
comme le plus souvent salutaires. L'auteurici, s'est 
moins arrête aux causes souvent chiœërîques,^W 
symptômes qui assurent le diagnostic; objet si esien^ôid \ 
quand il faut prononcer sur la nature d'une action m(H- ^ 
bifiqnp. Dans les livres suivans , sont considéras lei ? 
inflammations et autres aObctions phlogisliques,ic« 
compagnies de phénomènes locaux , tels que la rougeur 
et la chaleur; les affections oh la douleur Femporteen 
véhémeqre sur les autres symptômes; celles oi\ laca»M i 
première semble s'clre fixée sur le cerveau^ et sesappar* 
tenantes ; et ici viennent se raliger diverses tBafad/ei 
qui peuvent tout aussi bien y figurer qiie dans les cadres 
oi\ les méthodistes dii jour pourroient les placer. La 
livre septième rf>nferrae le plus grand nombre 'des ma- 
ladies oCt les humeurs pèchent par dès vicet dans leui 
mixtion. Tout occopé d*étre utile, et rejetant toot 
système fondé sur l'imagination ^ l'aùtenr chercha k 
remplir son objetprincipal , celui de fonder ses cposeils 
auv la prudence et l'e^Kpérience. Les flïix sont la matièrt 
dn h«iiiième livrer ils y 'sont distingués en actifs et en • 
passifs , et le plan curatif est fondé sur celte distinction , i 
qui est de la plus grande importance. Le dixième livre j 
est dû aux soins du tradncteur; il a rapport aux affec- 
tions des femmes grosses et accouchées , et à la conduite 
à tenir envers elles. Ce livre renferme dés points rcUtib 
an régime que doivent observer les femmes pendant 
leurs grossesses, les maladies qui dérivent spécialement 
de Tétat de la gestation , le régime auquel on doit 
astreindre les fenraies nouvellement accouchées ^et 
les maladies qui leur sont relatives. Le onxième livi* 
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contient les casualilés oa circonstances imprévues qui 
amènent quelques désordres dans les opérations de la 
vie. Il est suivi d'un dernier , où se trouve tout ce qui 
regarde les aflections morbifiques auxquelles sont sujets 
les esclaves dai^s les Colonies , et les moyens propret 
à les prévenir et les guérir. Celui-ci /appartient au tra- 
ducteur y qui ayant fait un assez long séjour dans Tune 
€t l'autre Iode . et dans nos Colonies orientales, a été 
à même de puiser sur les lieux les notions qu'il déve- 
loppe dans les cbapitre^ qu'il a établis pour disposer en 
ordre son travail. Cet ouvrage sera très-utile aux per- 
3onnes qui se transporteront dans la zone torride,o^ 
se trouve la classe d'bommes qui en est le sujet. Tout 
l'ouvrage est terminé par une notice, en forme d'apen- 
dîce , sur les charlatans ; l'aiHeur y met au jour la mar- 
che astucieuse que tient cette classe ignominieuse 
d'hommes obscurs, pour tromper les espérances du 
malheureux , qui n'a que trop souvent recours à elle 
pour terminer plus tristement sa carrière* 



• ■ • 

Instruction sur les moyens de suppléer le sucre dans 
les principaux usages quon en fait pour la médecine ^ 
et T économie domestique j par 3t. ^AHUnTiEB. y de 
t Institut de France ^^ etc. 

Extrait œmmimiqué far M, BOlfZLjtT^ 

Occupé 9 depois quarante ans , de savantes décou-^ .MoyènsUe 

\ j 1 1- .• V w • 1 I «uppléer ie 

vertes et de leur application à nos besoins les plus suere. 

urgens , le respectable auteur de cet opuscule , a ras— 

semblé et mis à la portée du plus simple habitant des* 

campagnes , le résultat da aea obaervatioB»««ur l'extrac* 

tion et l'emploi de la matière sucrée du raisin, 

Gga 
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^"^J'^ Ce fniît , Aant après la ct^unt {arundo saccharl/efû)j 
suppléer le le réservoir qui recèle ce principe immëdiat en ploi 
grande abondance; il doit être considërd , dit Vaateatf 
comme son supplément natarel^ avec d^autant plus de 
raison , qu'il est indigène de la France. Le momeotest 
d'autant plus favorable que , d'un cdtd , le sacre se 
, trouve porté à un^prix qu'il est difficile d'atteindre; et 
que de l'autre , Vabondance de nos vignes , la bonne 
qualité de leurs fruits et la plus riche abondance pour 
la vendange prochaine , permettent, sans préjudice poai 
la fabrication de nos vins ^ de éonsacrer une partie do 
la récolte à remplacer le sucre exotique dans ses prin- 
cipaux usages. 

La préparation du moût de raisin ; sa concentratîoit 
successive en syrop, en rob et en conserve; lapçU- 
cation de ce dernier produit à la cuve en fermentation; 
la préparation du raisiné, du vin cuit» etc. , forment 
autant d'articles intéressans. 

J'ai eu Toccasion de préparer le sjrop de raislos 
secs 9 suivant la méthode indiquée par M. Farmentier , 
et j'ai obtenu dans les proportions qu'il annonce , un 
produit très-riche en matière Sucrée, et d'autant plus 
agréable, que le feu avoit été plus ménagé. Ce sjrop 
ëgaloit celui d'une cassonade commune : peut-être par* 
viendra-t-on à l'obtenir supérieur. Dans tout lès cas, 
l'avantage n'est pas moins réel. 

Quoique le sucre indigooe puisse, à la rigueur, teoii 
lieu de celui de nos Colonies, ce dernier ne cesse pas 
pour cela de lui être préférable ; tel est l'avis de l'auteur 
lui-même* 



:. t 
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BIOGRAPHIES. 

Éloge historique de J. H, t), Petetin , D. M., pré- 
sident perpétuel de la Société de médecine de Lyon, 
membre résident de la même ville y etc. Discours 
prononcé a la séance publique de l*jicadémie de 

' Lyon, le ziaoût 1808 , par Aimé Martin ^D.M.f 
ex^chirurgien en cfte/de P hospice de la Charité. 

Les éloges hisforic)ues , lorsqu'ils sont adresses à des Biogra-* 
hommes qui en oot été digues , par des hommes qui P*^^^ 
oqt le talent propre à ce genre d'ouvrages , honorent à« 
la-fois et ceux qui les font et ceux àqni ils s'àdiresseut ^ 
et ce n'est pas toujours à la lëputation d& ceux-ci' 
4]u'ils servent le plus» 

Dans cette circonstance , l'ëloge est adresse à un pra- 
ticien connu dans le monde médical , mais plus encor» 
à Lyon, où ilexerçoit la médecine avec distincliou 
depuis longues années ; et il est fait par un autre pra- 
ticien dont la réputation, quoique moins ancienne f 
est tout aussi brillante. ^ 

M. Petetin s'étoit également occupé et de médecine 
et de physique , et il a laissé dans ces deux parties 
des sciences naturelles des ouvrages que tout le mondo 

CODUoit. ' 

Pfoiice biographique sur NoEL^ professeurà P École 
de Strasbourg : extraite du discours prononcé aux 
obsèques de ce professeur ^ par ilf. Flamant, sort 
collègue, 

Joseph Noël , né le 6 janvier 1753 à Bayou, dé^ 
partemeut de la Meurthe , ci-devant Lorraine , et mort 

Gg3 



J I -J^U. 



(47^) 

"iji/g,a- à Strasbourg le 29 juin 1808 , fut élmvi par uff père ^ 
P**"* tendre, mëdecîn ëcUirë et praticien îostruît ,(\ui loi ( 

infipira de banne betire, ainsi qu'à un frère aîné,\e \ 
goût de la médecine. Il fit au collège de Nancy de \ 
bonoes ëtudes , qui furent couronnëea par le grade da | 
docteur en philosophie. Re.çu comme suroumérBÎie à 
rhôpitol militaire^ il suivit en même tems les cours 
^e la.facuUë de roëdecine. Delà il se rendit à Paris, j 
où il fit des progrès rapides sous les maîtres cëlèbret j 
qui composoient l'Aeadëmie de chirurgie , et qui di- 
rigeoient les principaux hospices de la capitale. Il . 
obtint an coucours une place à FEcoIe pratique et 
revint ensuite à Thôpitat de Nancy ^ où il dëmonUa 
Pf^natpnxie pendant deux hivers* 

Il signala bientAt l'aurore de sa carrièse mëdicale 
par deux cçnfiours, Tun à faris et l'autre i Brest, 
* dpprès lesquels il ol^tiut une place de chtiurgien-f 
major sur un des. va tasseaux de premier rang. 

A près avoir rempli plusieurs places importantes dans 
la chinij;^ie miHtaife, un savant et modeste praticien, ' 
qui a dirige pendant quinze ans mes pas, dit Tauteuc 
du discours , dans le sentier difficile de la médecine , 
Dezoteux, le proposa au ministre pour occuper le poste 
important de chirurgien en chef de Tarmëe des Alpes. 
It sollicita plusieurs fois sa retraite pour venir gémir 
dans ses foyers sur les maux dont il voyoit son pays 
rnenacé. Mais le conseil de santë , qni craignoit de 
perdre un officier aussi distingué, lui fit accepter la 
place de chirurgien-major de l'hôpital de Dunkcrque, 
«qu'il quitta bientôt , pour venir à Paris occuper celle 
de chef et de professeur à l hôpital du Val-de- Grâce, 
<]u'on vènoit d'ériger en hôpital d'instruction pour les 
jeunes chirurgiens destinés au service des armées. 
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C'est à celte i^poque que je me rendi 
Parii ; le plaisir de nous revoir nou 
1^11.1 notii quitter. Nocl alloit 
ebes pour me fdiie realrer au service 
loiiliâpjtal , ]or.tqii« je codçds le p 
»vec moi : il y consentit. Le digne 
Kptz venoit d'opler enlrc la djrectii 
et la place de membre du conseil di 
^nt cette dernièie, il laissa la prei 



da Strasbourg piiigi. 

&t jurer de ne 
de» de'mar- 
niliiaire et dans 
jet de l'amener 
respectable Lo- 
de notre Écota 
aalé : en accep- 



a-^t^ le 



r^daclie 



s donloii- 






tttait churgd par sa pince d'enteij^uer la mddeciue légala 
cl l'hlsioire des cas rares. 

Pendant l'hiver dcrnior 
Jteox pour lui depuis cinq i 
l'opposiiioQ de ses omis 

de médecine légale. On atlcndoil cet ouvrage 
UQt , principalement pour la partie chirurgicale, et 
qui lui avoit coûté tant de veilles. Un travail , quoiqua 
facile, deveooit fatiguant pour lui, parce qu'il s'y 
livroil avec trop d'ardeur et d'opiniàlrett!. Sa dirtioi 
^luît pure et ais^e comme on en pc^ut juger d'après tel 
discours, les consultations et les rcipparts qu'il a faît^ 1 
i notre École ; et on saura sans doute quelque jour |» 4 
^rti qu'on pourra tirer de ses maunscrits- Il appai^ '/ 
tcuuib ù plusieurs Sociët^a savantes qui 
attaché eu lui envoyant des diplùoms d'ussocié. 

Cet homme dont les études préliminaires , couronnées 
de Kincès, nnuoui^uient ce qu'il acroii un jour, a fait 
comme chirurgieu-mujor sur diETcreus vaisseaux do 
guerre les campagnes de 1778, 7g , 80 , 81 ; celles 
' du 8z et 83 comme chirurgien en chef de l'armée da 
terre de la rôto de Guromandel ; celles de 1792 et gS 
•ousme chirurgien en chef et consultant à l'armée dos 

Gg 4 
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Alpes et du Jura ; et enfio celles de 94 «t 9S eommt 
chirurgien en chef à Farmée du Nord. Depms.il • 
dirige difTëreos hôpilaui mililaires do premier oiàn 
mi noire Ecole de médecine. 

Nuël fut sans vices et r^cut sans reproches : ami 
fifanc , chaud et quelquefois sëvère , obligeant pour 
tout le monde , et bon ëpoux , il s'eût pas le bonheur 
d'être père , ce qui ëtoit Pobjet de fous ses vœux. 
L'instruction le perd, ses amis le pleurent, otjtouslet 
honnêtes geos le regrettent* 



j 



BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

De Manîd anîmadversionet medico'philoscifhicœ^ cum 
thesibus annexis y oblalœ ac propugnatœ à J. B* 
liAUTARD massiliensey dementium nosocomiimedieo^ 
vt medUînœ doctor renunciaretur in Taurinensi ar^ 
chygimnasio* Augusiœ Taurînorum^ 

Recherches historiques dans les écrits d'un grand 
nombre d'auteurs, descriptions de la manie, reatiltats 
généraux de la pratique de Fauteur ramenée à quel- 
ques propositions , et enfin , méthodes thérapeutiques 
applicables à cette maladie, et à 9Q% diverses périodes. 



1 

Dissertation inaugurale sur f hépatite aiguë ; par E. M; 
RiEMBAULT .* Paris y i8q8 ^ in-^^. 

'^hiîog. Considérations générales sur l'anatomie et la physio- 
«nédioale. logîe do foie ; monographie abrégée de Thépatite^ dé- 
duite avec une sage érudition des auteurs qui ont la 
mieux traité cette maladie; tels sont les avantages de 
cette cflsserlation , dans laquelle l'auteur a sur<^tout 
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lironvj qn'après s'être nourri de la lecture et de la fj^^^S^'' 
m^dîtatioQ des meilleurs maîtres , il s^étoit mis an 
niveau dès cooDoissances acquises. ^ 



Becherches historiques sur l'art du dentiste chez les 
anciens} par J, R. Duval^ dentiste, membre des 
ci-devant Collège et Académie de chirurgie de Paris* 
1808 , chez Croullebois , rue des Màthurins-St^- 
Jacques; Méquignon Vaine ^ rue dé t École de Mé^ 
decine ; et Gabon, place de l'École de Médecine. 

L'auteur a mis , dans ce travail , r^rudltioo qui 
caractérisa tous ses écrits ; ce fragment historique, qui 
présente tout rintérét attaché à ce genre de travaux, 
comprend les tems qui se sont écoulés depuis Hippo- 
crate josqu'à la décadence de TEmpire Romain. Dans 
un second mémoire , Fauteur traitera le même sujet, 
depuis cette époque jusqu'à nos jours. 



Histoire naturelle appliquée à la chimie, aux arts^ 
aux differens genres de Pindustrie , et aux besoins 
personnels de la vie; par Simon Morelot, 
pharmacien en chef du corps d'armée du général 
Gouvion-SainhCxf; précédée d'un rapport de l'Uni' 
versité de Leypsic : 2 voL in-S^, Paris , chez F. 
SchoeU 9 rue des Fossés-St^-Germain^V A^uxerrois » 
n^« 29, H. NicoUe , rue des Petits^-Augustins » et 
Croullebois , rue des Mathiirins'St.'Jacques , 10 fr. , 
et franc déport dans les départemens^ 12^. yS cent» 

Incessamment nous rendrons compte de cet ouvrage. 
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Suite des mïSmoi&es mahu^rits pau venus l là 

N SoCllÊTÉ. 

» 

Mémoires I2p2 Autopsie cadâvëriaue du gc^oëral Nogncz, bisto- 
manusoriis rîque de la maladie et ooservations ; par M.GuiCHOii, 

Îyj^^isli l^' M. . mcmhre correspond, de TAiheo^ede Paris, 
a Société. , ' o • # » * \ rr» • j * , 

*et antres Socielea savaotes, etc* ^ a arie, départe- 
ment des Hdules-Pyrenées. 
lio3 Ouverture de cadavre après une tympanite abdo* 
minale et intestinale, avec les rëflexioDs de l'auteur; 
par le mênne. 

1204 Traitement d*iine tympanite ; parle même. 

1205 Observations d'anatomie pathologique ; par M. 
PlKEL y docteur en médecine à Cherbourg. 

j2to6 Observation sur la régénération cl,*une |;raiide 
parii»- du tibia à la suite d*nne nécrose complelte; 
par M. RouzEL , doct. en médecine de la commune 
de St- £tienne-aux-Clau7 (Corréze.) 

1207 Cons'ituiion méléorologico-médicale d» suu tri- 
mestre de 1808 ; par M. Fy , médecin des hospices 
civils de Narbonne. 

1208 Observation sur un ictère spasmodique, recueillie 
et communiquée par M. Chapp , chirurgien prin- 
cipal du 4*. « orps de la Grande- Armée. 

12C9 Observation sur une blessure de la rate, recueillie 
par M. Calvet , et communiquée par M. Chapp, 

1210 Observation d'un enlnnt dépourvu de vessie uri" 
uaire ; par M. LabourdeTTE y D. M. M. à Lalies^ 
par Orlhes. 

liit Mémoires sur deux mor(s subites ^ causées por 
une inflommation occulte des viscères du thorax ; 
par M. Mouton iils , docteur eo médecine à Agdp. 

1212 Supplément anx observations diverses de chi- 
rorg;ic; par M^^Emmanuel père. 

Ï2i3 Histoire d'une fièvre <|ui a enlevé le malade eo 
24 heures, sur laquelle on appelle la décision de cette 
queslitm , savoir : si elle doit être rangée parmi les 
alaxiques intermittentes ou parmi les ataNiques cou- 
tiuues? par M. DupoNT , médecin à Roquefort^ 
déparlement des Landes. 



''■1^14 ConBlilolion mdie'oroloeique et mddicale (în 3". ~j 

*' trimestre de l'an 1808; par M. Vr , médecin des a, 

J hospire» civils à Wartioiine. p'- 

&raTS Observali.iu d'un cfO'ip aig<i guéri pnr le larlrlie '' 
de potasse Hiilirnoiiie! . sans aiilre adjuvant que le 

J lait liiîde; par F M. Mercier, donl. an medecios 
à Hochelori, dépaneme,it du Puy-de-Dôme. 

,12i6 Obsprvali'ins sur l'iK^mulemèsc ou vumissement 
' de aaog ; par M, J, B. Stamme , doct. en nidderina 
, & ValeDcieiinei. 

l'XJll? Obicj valions sur une leuroplilégmatie proHuîta 

, pariine alTeciioa de l'ame ; pur M. BEAUCtiKETE. 
X2l8 ObseivatioQ sur une suppression dus s-Aie» pen- 
dant six rooîs ; purM. RÉvotAT , D. M., médecin 
militaire près l'hospice de Nire. 

. I219 Observations sur tine frectore d'une portion de la 
mâcliuire inrërioiiro , qui a enislc pendant dix nni, 
aans «e consolider , ni donner à-% argnsa positifs do 
_ aoa esistcoee^ par M. Dubois Foucou-. ' 

ixao Obiervation curieuse, rcciiuilliu par M. Mat- 
OBIKR, docteur en médecine. 

XSZI Observai, sur un op(!ré de la (aille ; pir 1ê mSme. 

iazs Obsersarion» et réilexions sur les maUill.-s srasi- 
ques sans fièvres ; par M . DupoKr, D. M. à Roqua- 

^ fort, déparlemcnt dos Landes. 

iaz3 La vactriue peiit-«lle exiftter sans éruplion ? 

' Quelques rëflenioris sur celte quesliim ; par M. Du- 
POHT , docteur médecin à Koquist'urt , département 
des Landes. 

, 1224 RéDexions et observations sur l'emploi de l'oiide 

bidnc d'orscnic ddus les G&vres iniuriiiilleules; pur 

AlIDRÉ BH¥ , D, m. à Angers. 

J225 Observation sur une phlbisie pii'monaivo hémop- 

toïque et liibercnleosc ; adressée à la Société de nié- 

dcciae de Pari< , par son associé national te doclciit 

RÉvoLAT , nK^decin milii. prÈs l'hospice do Wice , 

département des Alpes macilimca , etc. etc. 

IZ2Ô Observation sur une inoculalion de vaccine, h 

la suite de laquelle on u'a apperçu de svmpt^rua 

local que du i5e. au 2ob. jour ; par M. Lafaurik > 

H. M. , associé national à Cancon. 

1227 Rapport à M. te Préfet du Lot t 

les miladies qui ont régné à YîllciieuVB--sur-le-Loli . 
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^nu'wriîf ^*°* '® ^®"" ^" "®" ^* ™*" ^^^ ; par X M. Ia 
parTcnu? à ^^^^^^ 9 médecin da çooTenieineot pour lesëpi(U- 
la Société. mies , et de l'hôpital civil de Villeneave-sar-WlAt, 

membre de plusieuit Sociétés médicales : à Y'iWe* 

neiive-sur-le-Lot. 

1228 Sîrop d'épicacoanha ; par M. Viaj^a, pharaift- ^ 
cieo à Casteioaudary. 

1229 Observation sur no sommeil convolsif pendaDt , 
le joor, jçtiéri par rappHcatîoo da aëtoo à lanoque; 
par F. F. Raisin , D. M. , pro^secrétaire de la So- 
ciété de médecine de Caeo. 

X23o Observations sar les dangers résoltans ds la 
desii cation trop prompte des ancien^ ulcères , par 
M. RÉ VOLAT, associé national» 

I23i Fièvre muqueuse adjnamîqne avec auspensioa 
de la sécrétion des urines , traitée avec succès par 
V arnica montana ; par F. M. Meacisr , docUut 
médecin à Rochefort. 

saSz Sur le danger du mercure dans les cas de scro- 
phules , môme avec cÀmpHcation du vims syphili- 
tique ; par M. Sauverge , chirurgien da 34e. régi- 
ment d^infanterie» membre deja légion d^honneur^ 
retiré avec retraite à Strasbourg. 

1233 Précis d'observations météorologico-roédicales, 
recueillies pendant le 3e. trimestre de 1808; pu 
M. Pr , médecin des hospices de INarbonne. 

1284 Mémoire sur la pliqne polonaise ; par M. Ro* 
BiN, ancien chirurgien du Grand Frédéric. 

1235 Leitre sur la phqne polonaise ; par M. LéoPOL]> 
DE LA Fontaine , chirurgien en chef de l'armée- 
polonaise. 

1236 Mémoire sur deux morts subites, causées par 
nne inflammation occulte des viscères du thorax; 
par M. Mouton , D. M. à Agde. 

1287 Ménooires sur l'emploi du fer dans les fièvres 
intermittentes; par M. C. C. Marc. 

1238 M empire sur la moutarde ; par M. Macartan, 
D. M. 

1239 Observation sur un os engagé dans l'œsophage 
pendant l'espace dé quatorze ans et rendu par le 
vomissement , par M. GAULTiEa-DE-CLAUBRy, 

Fin du Tome trente- troisième. 
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